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SERMONS 

DU  P  E  RE 

BOURDALOUË, 

de  la  Compagnie  de  Jésus, 

POUR  LES  PESTES  DES  SAINTS> 

Et  pour  desVeJlures  &ProfeJJîonsR€lipcufe$,. 

Tome   Premier. 


A   PARIS, 

Chez  RiGAuD,  Direcflcur  de  riraprîmerie 
Royale,  rue  de  la  Harpe. 

M.  D  C  C  X  1 1. 

Avec  Privilège  du  Roy. 
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A  VERTISSEMENT. 

CE  n'cft  pas  feulement  pour  l'honneur  des  Siinrs 
que  leurs  Fcftes  ont  eftc  infliruécs  ,  mais  pour 
nollre  utilité  particulière  ,  &  noftre  propre  fanâiifi- 
cation.  L'EgHfe  en  célébrant  leurs  wraoiicurs,  nous 
propofe  leurs  exemples  ;  &:  comme  Iwirs  grandeurs^ 
nous  portent  à  les  honorer,  leurs  exemples  nous  in- 
vitent à  les  imiter. 

Ce  font  auflTi  les  deux  veiVes  que  doit  avoir  un 
Picdicateur  dans  les  panégyriques  de  ces  glorieux 
predeftinez.  Si  d'une  parti,  en  les  exaltant ,  il  n'eft 
attentif  qu'à  la  gloire  du  Sam t  dont  il  fait  l'clogc,  il 
cbloiiira  par  un  magnifique  récit  d'a6tions  &  de 
venus  héroïques  :  mais  ceux  qui'  l'écoutent ,  en- 
nrciont  peu  de  fruit,  &  fouvent  n*en  remporreronr 
qii'un  fecret  defcfpoir  d'atteindre  dune  faintetéqui 
leur  paroiftra  plus  admirable  qu'imitable.  Ou  s'il' 
donne  dans  un  excès  tout  contraire,  &  qu'il  n'aie- 
égard  qu'à  l'inftruftion  des  Auditeurs  &:  qu'à  leur - 
éilification,  il  ne  fera  connoiftrequ'imparfaitcmenc 
les  mérites  des  Saints,  &  ne  leur  rendra  pas  tou^  le 
tribut  d«  louanges  qui  leur  eR  du.  C'eft  donc  eu- 
recueillant  d'abord  de  leur  hilloire  ,  ce  qu'ilyadcf 
plus  mémorable  &  de  plus  grand,  pour  l'éxpofer 
avec  les  ornements  de  Téloqucnce  chrétienne  ;  &c 
pu'S,  en  l'appliquant  aux  mœurs  du  fiecle  pour  lej» 
reformer  &  les  régler,  qu'il  remplira  fon  miniftere, 
&■  qu'il  entrera  dans  l'efpric  &  rintcntion  ds  l'E- 
glrie  dont  il  ed:  l'organj. 

Votlà  ce  qu'a  fait  le  Père  Roordalouc.^  On  peuc?- 
liire  que  daas  ce  genre- de  Sermons,  il  n'a  pa«r  moTns 
wccUv"  que  d.ins-ks  auu"s.  Saas  aller  jufqu'i/Cejs; 


^AVERTISSEMENT. 

ïxaggerations  ,  où  fe  laiflenc  quelquefois  emporter 
les  Predicareuis  en  louant  les  Saints,  il  en  donne  les 
hautes  &  les  vrayes  idées  qu'on  en  doit  concevoir. 
Et  du  refte,  oppofantla  conduite  des  fidelles  aux 
exemples  qu'il  leur  a  mis  devant  les  yeux,  il  trouve 
dans  cette  comparaifon  un  fonds  de  raoralitez  les 
plus  naturelles  &  les  plus  fol  ides.  De  forte  qu'il 
n'ofte  rien  au  panégyrique,  ni  de  fa  fublimité,  ni  de 
la  jufte  mefure  qui  luy  convient  ;  &  qu'en  mefmc 
temps  il  cooferve  à  la  morale  toute  rétendu'c  5c 
route  la  force  qu'elle  demande. 

Cependant ,  comme  l'unité  efl  une  des  premiereSv 
pcrfedions  du  difcours  ,  parce  qu'elle  en  rafTemblc- 
ïes  parties  &  qu*clle  en  fait  un  corps  mieux  propor- 
tionné &  mieux  foutenu,  le  Père  Bourdaloue  a  pris 
tout  le  foin  pe/Tible  de  la  garder,  foit  dans  la  mora- 
le ,  foit  dans  Téloge.  C'eft  pour  cela  qu^au  lien 
d'embraïïer  toutes  les  vertus  &  toute  la  vie  d'un> 
Saint ,  il  s'eft  attaché  au  caractère  particulier  qut 
le  diftinguoit.  Car  de  mefmes  qu'il  y  a  dans  les 
pécheurs  des  vices  prédominants  ,  qui  font  les  prin- 
cipes de  tous  les  autres  ;  il  y  a  dans  les  Saints,  pour 
ainfî  parler,  àt%  verrus  fouveraines,  où  tendent  tou- 
tes les  réflexions  de  leur  efprit  &  tous  les  fentiments 
de  leur  cœur.  Si  bien  que  de  reprcfènter  chaque 
Saint  dans  ce  poinft,  de  vciie  ,  c'eft  en  quelque  fa- 
çon le  mettre  dans  fon  jour ,  &  le  faire  voir  dans. 
fon  plus  beau  luftre. 

Le  Père  Bourdaloue  va  mefracs  plus  loin  ,  ou 
pluftofl:  il  fe  rcflerre  encore  dans  des  bornes  plus 
étroites,  afin  de  mieux  carafterifer  fon  fujet.  Si  par 
exemple  il  parle  d'un  Apoftre  &  de  fon  zélé  ,  il 
prend  ce  que  cezéie  ApoOolique  a  cii  déplus  Cm-- 
gulier  &  de  plus  marqué.  D'où  il  arrive  qu'il  n'y 
a  rien  dans  tout  le  panégyrique  ,  qui  ne  conduife 
ï  une  mefmefin  ,  &  qui  ne  foit  perfonnel  au  Saint 
çîtG  regarde  la  cérémonie  prefcme. 


A  VERTISSEMENT. 

La  mefmc  unirc  règne  dans  la  moi  aie.  On  voir 
€Îcs  panégyriques  ,  bien  écrits  d'ailleurs  &  digne»^ 
de  l'eftime  du  public  ,  où  l'Aurheur,  prefque  à  cha- 
que fait  qu'il  rapporte  d'un  Saint  ,  joint  une  courte 
moralité  ;  &  félon  que  ces  faits  font  différents  les 
uns  des  autres  ,  autant  différent  entre  eux  les  points 
de  morale  qu^^il  touche  &  fur  kfquels  il  cff  obligé 
de  pafler  trcs  legeiement.  Cette  méthode  donne  lieu- 
a  quelques  traits  vifs  &  ingénieux  :  l'efprit  y  trou- 
ve toiîjours  un  nouveau  champ  où  s'exercer  ,  &  de 
nouvelles  lumières  à  répandre.  Mais  ce  ne  font 
après  tout  que  des  liieuis  ;  &  il  efi:  difficile  que 
l'Auditeur  foit  bien  cmeii  de  cette diverfité  d'objets,, 
qui  difparoiffcnt  au  mefme  moment  qu'on  les  luy 
prefentc,  &  dont  on  ne  luylaiffe  entrevoir  qu'une 
certaine  fuperficie. 

Le  Pcrc  Bourdatoue  accoullumé  à  crenfcr  toutes 
les  matières  qu'il  traite  ,  s'en  tient  a  un  feul  poinft 
de  morale  dont  il  fait  la  conclufion  ,  ou  de  tout  foa 
difcours  ,  ou  de  chaque  partie  :  &  infiltant  fur  cette 
feule  confèquence,  il  s'ouvre  une  libre  &  ample  car^ 
rieie  ,  foit  pour  iniîruire  par  de  folides  raifonne- 
ments  ,  foit  pour  toucher  par  des  mouvements  pa- 
thétiques. En  quoy  il  CLÎt  cetavantagc  très  remar- 
quable ,  que  toute  \z  fuite  de  fe?  penfées  &  tout  le 
plan  de  fon  difcours,  s'imprimoit  plus  difiindcm.ent 
dans  les  efprits  &  y  demeuroit  plus  profondément 
gravé.  Au  lieu  qu'une  trop  grande  variété  de  mo- 
ralitez  &  d'inftruftions,  qui  fe  fuccedent  inccffam- 
ment  &  fouvent  fans  ordre,  caufe  une  telle  confufioa 
dans  les  idées, que  l'une  cffaceTaurrc  ,  &  qu'après 
une  attention  aiïèz  favorable,  l'Auditeur  néanmoins 
en  fe  retirant  ,  ne  retient  rien  ,  ou  prefque  rien  de  ' 
tout  ce  qu'il  vient  d'entendre. 

Si  la  variété  eft  neceffaire,  c'eft  dans  la  narration. 
H  y  faut  des  figures  &  des  tours  ,  pour  la  rendre 
|»ropcc  du  panégyrique  &  pour  la  dillinguer  de 


AVERTISSEMENT. 

nhiftoirc.  Car  de  fuivre  trop  exaftemcnc  les  tracer 
dts  Saints, depuis  leur  naiflance  jufques  à  leur  mort  ; 
de  s'étendre  dans  un  long  détail  de  tous  leurs  fen- 
timents  &  de  toutes  leurs  aâ:ions  ;  de  n'en  vouloir 
ôbmettre  nulle  circonftance  ,  &  de  ne  s'élever  jamais 
au-defTus  d'un  fîmple  récit ,  c'eft  pluftoft  faire  l'a- 
brégé de  leurs  vies  ,  que  leurs  éloges.  Aufïi  eft-cc- 
par  là  que  tant  de  panégyriques  deviennent  langnif-^ 
îànts  &  ennuyeux.  L'orateur  qui  manque  de  forces 
pour  foutenir  fa  matière  ,  tafche  à  fe  foutenir  luy-' 
mefme  par  une  multitude  de  faits,  qu'il  étale  fans 
arc  &  fans  autre  éloquence  que  quelques  exclama- 
tions froides  &  puériles. 

Il  n'y  a  qu'âne  imagination  viv^  ,  noble  &  ri* 
c-be  ,  telle  que  l'eiit  le  Perc  Bourdaloue  ,  qui  puifle 
animer  ces  fortes  d'expofitions.  En  vain  voudroit- 
©n  fur  cela  prefcrire  des  règles  :  les  plus  beaux  pré- 
ceptes ne  fuppléronr  point  au  défaut  de  ce  feu  natu- 
rel ;  &  ce  feu  feul  peut  fupplécr  à  tous  les  préceptes. 
€'eft  un  don  que  tous  n'ont  pas  receiï  ;  &  de  li 
vient  en  partie  ,  qu'il  eft  fi  rare  de  reiiffir  dans  les 
panégyriques  &  dans  les  oraifons  funèbres . 

A  cette  raifon,  on  en  peut  adjoufter  une  autre  ^ 
qui  concerne  l'exprefHon  &  le  ftile  du  panégyrique. 
Bien  des  Prédicateurs  fe  font  laifTé  prévenir  là  - 
deffus  d'un  principe,  pour  ne  pas  dire,  d'une  erreur, 
qui  les  a  portez  trop  loin.  Ils  fe  pei-fuadent  que  tout 
doit  eftre  femé  de  fleurs  dans  un  éloge,  &:  qu'on  n'y 
doit  rien  ménager  de  tous  les  agréments  de  la  dic- 
tion. Parce  qu'un  célèbre  Orateur,  dans  les  panégy- 
riques qu'il  a  prononcez  ,  s' eft  diftingué  par  fon 
ftile  conciis  &  fententicux,  brillant  &  poH,  ilsvenleat 
ic  form.er  fur  ce  modelle  ,  comme  fr  c'eftoit  l'unique 
qu'ils  eufîent  à  fe  propofcr.  Mais  ils  ne  prennent 
point ,  œ  femble,  affez  gardé,  que  ce  qui  plaift  dans^ 
l'un,  lequel  fuit  fon  talent  &  dit  les  chofcs.  de  genié;. 
n'a  plus  de  giace  dans  un  mauvais,  imiwieîw:  q[U^. 
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force  fon  naturel ,  &  fort  en  quelque  manière  hoïd 
de  luy-mefme.  Qu*unc  certaine  élévation  &  que 
certains  traits  foicnt  plus  convenables  au  panégyri- 
que qu'au  difcours  moral  ,  c*eft  une  règle  cftablic 
&  très  bien  fondée.  Mais  dans  cette  élévation  & 
dans  ces  traits,  il  faut  que  tout  foit  conforme  au  ca- 
raftcrc  du  Prédicateur.  Car  pour  peu  qu'il  s'en  c- 
carte,  à  force  de  s'élever  ,  il  fe  perdra  en  de  vaines 
conceptions  ,  &  par  trop  d'ornements  il  fe  défigure- 
ra. Le  Perc  Bourdalouë  a  fçeû  fe  garantir  de  cet  é- 
cijeil  Dans  Tes  panégyriques  il  n'a  point  quitté  fon 
fille  ordinaire.  Il  y  cftgrand  ,  mais  d'une  grandeur 
aifée  ,  qui  luy  eftoit  propre ,  &  oii  il  ne  paroifloic 
rien  d'afté£lé. 

C'eft  ce  qu'on  a  pu  fur- tout  obfervcr  dans  les 
deuxOraifons  funèbres  que  le  Public  a  déjà  veuës, 
&  qu'il  eftoit  à  propos  d'inférer  parmi  les  Sermons 
de  cet  excellent  Prédicateur.  Ce  font  les  éloges  de 
deux  premiers  Princes  du  Sang  Royal  ,  non  moins, 
recommandables  par  l'éclat  de  leurs  vertus ,  que  pat 
ccluy  de  leur  naiflance  &  par  la  grandeur  de  leur 
nom.  Quelque  diflîculré  qu'il  yeuft  à  reprefentcr 
tant  de  gloricufes  &d'éminentesqualitc2  ,  le  Pcre 
Bourdalouë  ,  fans  s'éloigner  de  fa  manière  depre{^ 
cher,  &  fans  emprunter  dcsfecours  étrangers  ,  en  a 
fait  deux  portraits  des  plus  accomplis.  On  a  crd 
devoir  les  joindre  au  fécond  volume  de  zç^  panégy- 
riques, afin  de  les  défendre  du  fort  des  feiieilles  vo- 
lantes :  &  l'on  s'efl  d'autant  plus  imcrreffé  a  \z^ 
conferycr ,  que  TAutheur  parlant  au  nom  de  (a 
Compagnie  *  y  a  plus  éloquemment  exprimé  les 
fentiments  très  rcfpe£lucux  &  très  fmcercs  de  noftrc 
vénération  &  de  noftrc  reconnoiflancc  envers  la 
Maifon  de  Condè. 

Les  Sermons  fur  Teftat  Religieux  ,  qui  fui  vent 
\r^  panégyriques ,  auroient  encore  de  quoy  fournir 
â  bien  des  icflexioçs.  Rien  n'efl  plus  capable  d'aiii-. 

a  iiij^ 
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mer  &  de  confolcr  les  peifonnes  Religieufês.  Elles 
apprendront ,  en  les  lifant ,  à  connoiftre  refprit  de 
leur  vocation  ,  à  en  eftimer  les  avantages  par  rap^ 
port  au  ralut,&  aen  remplir  avec  fidélité  les  devoirs. 
Car  ce  font-là  les  poincls  importants  où  le  Peic 
Bourdalouë  s'eft  arrefté.  Pour  relever  le  bonheur  ds 
ia  profe/TionReligieufe,  il  n'en  a  point  fait  de  ces 
peintures  outrées  qu'on  voit  en  quelques  livres  fpi- 
rituels.  Il  n'a  point  caché  aux  âmes  qui  ie  dévoiieut 
à  Dieu  dans  ce  faint  eftat ,  les  peines  &  les  croix 
qui  en  font  infeparables.  Il  péfc  tout  au  poids  d^i 
fanftuairc  &  félon  l'efprit  de  l'Evangile  :  &  recon- 
noiflant  de  bonne  foy  ce  qu'il  y  a  dans  leur  vie 
d'onéreux  &  de  pénible  ,  il  leur  propofc  d'ailleurs 
les  motifs  les  plus  paiiTants  pour  ks  attacher  à;Je- 
fus-Chrift  &  pour  leur  adoucir  fon  joug.  Il  n' oublie 
pas  mefmes  les  gens  du  monde  ,  &  par  un  retour 
falutaire  fur  îctir  condition  ,  il  leur  enfeigne  à  pro- 
fiter de  ces  cérémonies  ,  auxquelles  ils  n'afîîftent 
communément  que  par  bienfeance  ,  ou  que  par  cu- 
riofîté.  On  ne  doit  point  au  refte  s'étonner  que  dans 
un  fi  grand  nombre  de  difcours  touchant  le  mefme 
fujet,  il  ait  quelquefois  employé  les  mefmes  preuves 
&  repris  les  mefmes  idées.  On  aura  pluftoft  lieu 
d'admirer  fa  fécondité  ,  dans  les  divers.ufages  qu'il 
a  fçeû  faite  du  mefme  fonds. 

Le  petit  éloge  de  M"^  le  Premier  Prefident  de  la 
Moignon  ,  n'eft  qu'un  léger  eflay  de  ce  que  le  Perc 
Bourdalouc  eufteû  àdire,  s'il  euft  entrepris  un  c* 
Joge  complet  de  ce  célèbre  Magiftrat.  Comme  il  en 
avoit  efté  connu  ,  &  qu'il  avoit  eii,  luy  -  mefme 
l'honneur  de  le  connoiftre  particulièrement,  il  vou- 
lut au' moins  luy  donner  ce  témoignage  public  de 
fon  refpeâ:,  auffi-bien  que  de  (à  gratitude  &  de  foa 
zélé.'  ■ 

Il  refte  des  Sermons  à  foire  paroiftrc  pour  lea 
Dimanches  de  l'année. 


Ajyprohatîon  de  M.  dePrecelles ,  Z>j- 

tïeur  de  la  Maijon  &  Société  deSor- 

bûfine ,  &  Lecteur  des  Livres. 

J'Ay  liî  par  ordre  <Ie  Monfcigncur  le  Chancelier, 
plufieurs  Panégyriques  des  Saints  &  divers 
Sermons  pour  des  Veftures  &  Profc/nons  Reli- 
gicufcs,  compofcz  par  le  R.  P.  Bourdaloue  de  la 
Compagnie  de  Jefus  :  où  je  n*ay  rien  trouvé  qui 
ne  foit  conforme  à  la  foy  &  aux  bonnes  mœurs  ; 
&  où  chacun  pourra  reconnoiftrc  avec  truit  ,  que 
cet  excellent  Prédicateur  a  vivement  reprefcnté, 
d'une  manière  digne  de  la  Chaire  Evangelique, 
les  plus  beaux  modelles  ,  &  les  plus  faintes  ma- 
ximes de  la  pieté,  &  de  la  perfedion  chrefticn- 
ne.  Fait  en  Soibonnc  le  dix-fcptieme  d'Aouft 
1711.  C.    DE  Precelleî. 


Permtjfion  du  R,  P.  ProvinciaL 

JE  fouflîgné  Provincial  de  la  Compagnie  de  Je- 
fus en  la  Province  de  France,  fuivant  le  pouvoir 
que  j'ay  rcceù  de  Noftre  R.  Pcre  General  ,  per- 
mets au  Père  François  Bretonneau  de  la  mcfmc 
Compagnie  ,  de  faire  imprimer  un  Livre  qu'il  a 
reveiî ,  &  qui  a  pour  ùxxç.SeYmmi  au  Père  Bourdu- 
loué  de  la  Compagnie  de  Jejus  ,  pdur  les  Feftes  des 
Saints ,  ^  four  des  yejlures  ^  Profejfions  Jieli- 
gieufes  :  lequel  Lirre  a  eflé  lù  &  approuvé  par 
trois  Théologiens  de  noftre  Compagnie.  En  foy 
&  témoignage  de  quoy  j'ay  figné  la  prefentc.  A 
Paris  ce  neuFvieme  d'Avril.  171 1. 

Ljouïs   Ikah  cois  Cl  avyeb.* 


SERMONS 

CONTENUS  DANS  CE  VOLUME. 

J;^OiirlaFeJledeSaïntAndré.         i. 
Pour  la  Fejle  de  Saint  Franc  ois  Xavier, 

Pour  la  Fejle  de  Saint  Thomas  Apof- 
tre.  p2. 

Pour  la  Fefle  de  Saint EJlienne.     i^o. 

Pour  la  Fefle  de  Saint  Jean  l'Evange^ 
li(le.  i86. 

Pour  la  Fefle  de  Sainte  Geneviève,  2^0. 

Piiur  la  Fefle  de  Saint  François  de  Sa- 
les, 2D0. 

Pour  la  Fefle  de  Saint  François  de  Pan* 
le.  ^^2. 

Pour  la  Fefle  de  Saint  Jean  Baptifle* 

Pour  la  Fefle  de  Saint  Pierre,        -^  24 , 
Pour  la  meflne  Fefle,  ^    ufyS. 

Pour  la  Fefle  de  Saint PauL  joj^  . 


^RMON 


SERMON 

POUR 

LA     F  E  S  T  E 

D  E 

SAINT  ANDRE'. 


Ambulans  Jefus  juxtà  marc  GslUIxx,  v'idit  duos 
fratres,  Simonem  cjui  vocarur  Pctrus,  &  An- 
tlrcam  fratrem  ejus  ;  &  ait  illis,vcnice  poft  me. 

Jefus  marchant  le  lon^  de  lu  mer  de  Gal.Ue , 
aperceût  deux  frères^  l'un  Shnon  appelle  Pier- 
re, (^  l'autre  André;  il  leur  dit,  Jtù've^^Tnoj, 
En  Saine  Matthieu  ,  chap.  4. 


E  S   paroles  de  Jefus-Chrifl  fo- 
rent un  ordre  bien  doux  en  ap- 
parence, &  bien  facile  à  exécu- 
ter \  mais    au  fond    &"  dans  l'intention 
mermes  du  Sauveur  it%  hommes,  cet  or* 
Paneg,  Tome  L  A 
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dre  devoit  eftre  pour  ces  deux  frères  de 
noftre  Evangile  un  engagement  à  de  ri- 
goureufes  épreuves.  Car  leur  dire ,  fuivez- 
moy,  c'elloit  leur  dire  :  renoncez  à  vous- 
ttiefmes,  préparez-vous  à  fouffrir,  foyez 
déterminez  à  mourir  j  ne  vous  regardez 
plus  que  comme  des  brebis  deftinées  à  la 
boucherie,  que  comme  des  vidimes  de  la 
haine  &  de  la  perfecution  publique ,  que 
comme  des  hommes  dévouez  à  la  croix  ; 
c*eiloit  y  dis-je ,  par  ces  courtes  paroles , 
VenkefQJime,  leur  faire  entendre  tout  cela, 
puifqu  il  eft  vray ,  que  la  croix  eftoit  le 
chemin  ;,  par  où  cet  homme-Dieu  avoit 
entrepris  de  marcher,  &  que  félon  fcs  ma- 
ximes ,  il  eft  impoflible  de  le  fuivre  par 
toute  autre  voye.  En  effet,  Chreftiens,  c'efl: 
par  là  que  ces  bienheureux  Apoilres, 
Pierre  ic  André ,  ont  fuivi  leur  divin 
Maiftre.  Tous  deux  ont  mérité  de  mourir 
comme  Jefus  -  Chrifl  fur  la  croix  ,  tous 
deux  ont  eu  l'avantage  de  confommer  fur 
la  croix  leur  glorieux  martyre  \  &  tous 
deux  à  la  lettre  ont  ainfi  repondu  à  leur 
vocation,  &  font  devenus  les  premiers  fec- 
tateurs  &  les  premiers  difciples  d'un  Dieu 
crucifié.  Voilà  ,  dit  faint  Chryfoftomc  , 
fin  quoy  ils  curent,  comme  frères,  une  ref^ 
fcmblancc  parfaite.  Mais  du  rcfte,  voicy 
quelle  différence  il  y  eût  entre  l'un  èc 


DE    s  A  î  N  T     A  N  D  R  e'.  J 

Tautre  dans  leur  crucifiement  mcfincs. 
Elle  efl:  digne  de  vos  reflexions,  &z  clic  va 
{èrvir  d'ouverture  à  ce  difcours.C'eft  que 
le  courage  &  la  refolution  de  faint  Pierre 
à  Tuivre  Jefus-Chrifl ,  n'a  pas  cmpefché 
qu'il  n'ait  témoigné  de  la  répugnance,  3c 
qu'il  n'ait  fait  paroiftre  dans  fa  conduite 
de  l'éloigncment  pour  la  croix  :  au  lieu 
que  Taint  André  a  toujours  paru  plein  de 
zélé,  &  pénétré  non  feulement  d'eftime  ôc 
de  vénération,  mais  d'amour  &  de  tcndref- 
fè  pour  la  croix.  Je  m'explique.  Quand 
Jelus-Chrifl:  dans  l'Evangile  parle  de  la 
croix  à  faint  Pierre,  laint  Pierre  s'en  fcan- 
dalifc  &c  s'en  ofFcnfc.  Je  ne  m'en  étonne 
pas.  Il  n'en  concevoir  pas  encore  le  myf- 
tcrcj  &  il  eftoit  trop  peu  vcrfé  dans  les 
chofcs  de  Dieu.  Mais  après  mefmes  qu'il 
a  reccû  le  faint  Efprit,  tout  confirmé  qu'il 
eft  en  grâce,  il  ne  laiîTe  pas  ,  fî  nous  en 
croyons  la  tradition,  de  fuir  la  croix  qui 
îuy  cft  préparée  j  il  fc  fauve  de /a  prifon, 
il  foït  de  Rome,  &c  il  faut  que  Jefus- 
Chrift  Iuy  apparoifle,  le  fortifie,  le  rani- 
me &c  l'engage  à  retourner  au  lieu  où  il 
doit  eftre  crucifié.  C'cfi:  faint  Ambroifc 
qui  le  rapporte  ^  6c  cette  tradition  fc  trou- 
ve conforme  à  ce  qu'avoir  prédit  le  mef- 
mc  Sauveur,  lors  qu'il  déclara  cxprcfl'é- 
ment  à  ce  Prince  des  Apollres,  que  quand 
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il  feroit  dans  un  âge  avancé,  on  l'oblige- 
roit  à  étendre  les  bras  ,  Ôc  qu'un  autre  le 
meneroit  où  il  ne  voudroit  pas  aller  :  luy 
marquant,  ad joufte  l'Evangclifte,  les  cir- 
conflances  de  fon  martyre ,  &  de  quelle 
j'^M.-u  c.  mort  il  devoit  un  jour  glorifier  Dieu  :  Cnm 
^^'  AHtem  fenuerls  ,  extendes  manus  tuas  ^  dr 
al'iHS  diicet  te  y  qm  m  non  vis.  Voilà  le  ca- 
râjflcrc  de  faint  Pierre  :  un  homme  cruci- 
êé,mais  pour  qui  la  croix  fembloit  encore 
avoir  quelque  chofe  d'affreux.  Au  contrai- 
re, que  vois- je  dans  faint  André  }  un  hom- 
me à  qui  la  croix  paroi ft  aimable,  qui  en 
fait  fon  bonheur  de  fcs  délices,  qui  foupire 
après  elle ,  qui  la  falue  avec  rcfpcâ;  ,  qui 
rcmbrafTe  avec  joye,  ôc  qui  met  le  comble 
de  fcs  défit  s  à  s'y  voir  attaché  &  à  y  mou- 
rir. Tel  eft  5  chrefiiennc  Compagnie  ,  le 
prodige  qui  fe  preientc  aujourd'huy  à  nos 
yeux,  êc  que  je  puis  appelles  \ç  miracle  de 
l'Evangile.  Mais  fur  quoy  pût  eilre  fondé 
cet  amour  de  la  croix,  &  par  quels  prin- 
cipes un  amour  aufii  furprenant  Ôc  aufifî 
contraire  à  tous  les  fentiments  de  la  nature 
que  celuy-là,  pût-il  s'eftabhr  dans  le  cœur 
de  noftre  Apoftre?  ah  !  mes  chers  Audi- 
teurs, c'cft  le  grand  myftere  que  j'ay  à  vous 
découvrir.  Car  mon  deffcin  eft  de  vous 
monftrer,  qu'en  confequence  de  la  voca- 
tion divine  à  laquelle  voftre  glorieux  pa^ 
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3foh  faint  André  le  rendit  Ci  fîciclle  ^  Ta- 
mour  qu'il  témoigna  pour  la  croix,  quoy- 
quc  d'ailleurs  furnaturcl;,  fut  parfaitement 
raifonnablc.Qnc.lquc  prodigieux  que  vous 
paroiffe  cet  amour  de  la  croix ,  j'entre- 
prends de  le  juftilier  i  &c  je  veux  mcfmes 
avec  la  grâce  de  mon  Dieu,  tafchcr,  autanc 
qu'il  m'cft  pofTiblc,  de  vous  l'infpirer.  J'ay 
befoin  pour  cela  de  toutes  les  lumières  du 
Ciel,  &c  je  les  demande  par  rinterccfllon/ 
de  Muie.  ^Ve  Maria. 

Il  en  efl;  de  la  Croix,  comme  de  lamorfo- 
(^loy-quc  naturcllcm.ent  on  ait  horreur  de 
Tune  de  de  l'autre,  on  peut  aimer  l'une  ôc 
l'autre  par  difFcrents  motifs  ;  ôc  c'cft  par 
la  diverfité  de  ces  motifs,  qu'il  faut  jiigei 
Cl  cet  amour  eft  loiiable  ou  vicieux,  rai-fon- 
nable  ou  aveugle,  méritoire  ou  vain. En  ef- 
fet, fe  procurer  la  mort  par  defcfpoir,  c'eft 
un  crime  ;  la  fouhaitcr  par  accablement  de 
chagiin  ,  c'eft  une  foiblclTc  *,  s'y  expofer 
par  zélé  de  fon  devoir ,  c'eft  une  vertu  y 
s'y  dcvoiier  pour  Dieu,  c'eft  un  aâ:e  héroï- 
que de  religion.  De  mefmes  fouffrir  com- 
me les  efclaves  du  monde,  parce  qu'on  fe 
kiflc  dominer  par  fes  paflions  ,  fouffrir 
comme  les  avares  par  une  avide  &c  infatia- 
blc  cupidité,  fournir  comme  les  ambitieux 
par  un  attachement  icrvil  à  fa  fortune  ^ 
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c'efl  une  bafTelTe^  nne  mifere,  un  dcfordi-e. 
Mais  foufFrir  pour  cftre  fidelle'à  Dieu,- 
aimer  la  croix  pour  remplir  les  defiTeins 
de  DieUj  pour  fuivre  la  vocation  de  Dieu, 
c'eft  ce  qu'il  y  a  dans  le  chriftianifme  de 
plus  faint  ôc  de  plus  divin  ,  &  par  confe- 
c[uent  de  plus  conforme  à  la  fouveraine  rai- 
fon.  Or  c'eft  ainfi ,  mes  chers  Auditeurs, 
que  faine  André  l'a  aimée.  Car  il  a  aimé 
îa  croix  ,  parce  qu'éclairé  des  plus  vives 
lumières  de  la  foy^  il  a  parfaitement  com- 
pris,  combien  la  croix  luycfioit  avanta- 
geufe  par  rapport  à  fa  vocation ,  ôc  aux 
£ns  fublimes  pourquoy  Jefus-Chrift  l'a- 
voit  appelle.  Appliquez  -  vous  :  voicy  le 
fecrct  important  de  la  conduite  &  de  vof- 
tre  religion.  Le  Sauveur  du  monde  eût 
deux  grands  defleins  fur  (es  Apoflres, 
quand  il  leur  commanda  de  le  fuivre,  P^e* 
nlte  pofl  me.  En  ce  moment-là ,  dit  faine 
Chryfoflome,  il  les  choifît  pour  eftre  les 
prédicateurs  de  fon  Evangile,  &  pour  eftre 
les  miniftrcs  de  fon  facerdoce  -,  il  les  dcf- 
tina  au  miniftere  de  fa  parole,  &  il  les  en- 
gagea au  fervice  de  fcs  autels  j  il  les  efta- 
blit  fur  la  terre  pour  fanâ:ifier  les  hommes 

Î>ar  les  veritcz  du  falut ,  qu'ils  dévoient 
eur  annoncer  5  &pour  honorer  Dieu  fon 
Père  par  le  facrifice  qu'ils  dévoient  comme 
jrellres  de  la  loy  de  grâce  luy  prefcntcr. 
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Voilà  les  deux  vcûcs  principales  qu'eue 
le  Fils  de  Dieu^  ôc  cci\  fous  ces  deux  qua- 
lirez  que  je  prétends  aujourd'huy  conlule- 
rer  faint  André.  En  premier  lieu^  comme 
prédicateur  de  l'Evangile  &  de  la  loy  de 
Jcfus-Chrifl:  -,  en  fécond  lieu,  comme  pref- 
trc,  fucceiîcur  légitime  &  immédiat  dufa- 
ccrdocc  de  Jefus-Chrift  :  de  je  m'attache 
d'autant  plus  à  cette  penfée,  eue  la  qualité 
de  prcitre  de  Jcfus-Chrift  cil  celle  dont  ce 
faint  Apoftre  fe  glorifia  plus  hautement, 
Se  dont  il  fe  rendit  luy-mefme  le  témoig- 
nage, quand  il.  parut  devant  le  juge  qui  le 
condamna.  Or  cqs  deux  qualitcz  jointes  en- 
femble  ,  ^uftifient  admirablement  l'amour 
&  le  zélé  qu'eu:  faint  André  pour  la  croix. 
Car  s'il  Ta  tendrement  aimée  ,  c'eft  parce 
qu'il  y  a  trouvé  ce  qui  devoit  faire  devant 
Dieu  tout  fon  mérite  &c  toute  fa  gloire  ; 
fçavoir,  l'accomplifTement  de  fon  Apofto- 
lat  Se  la  confommation  de  fon  facerdocc. 
Expliquons- nous.  André  à  la  vcûë  de  fa 
croix  cft  pénétré,  ravi,  tranfporté  de  joyc  : 
pourquoy  >  parce  que  c'efl  fur  la  croix  qu'il 
va  dignement  prefcher  le  nom  de  Jefus- 
Chiift  ;  ce  lera  la  première  partie  :  &  parce 
que  c'eft  fur  la  croix  qia'il  va  faintement 
s'immoler  luy-mcfme  ôc  unir  fon  facrificc 
au  ficrifice  augufte  Ôc  vénérable  qu'il  a  tant 
de  fois  offert  à  Diiu  en  immolant  VAgy 
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neau  fans  tache  ,  qui  eft  Jefus-Chrift  ;  ce 
fera  la  féconde  partie.  En  deux  mots ,  la 
croix  eft  la  chaire  où  faint  André  a  fait  pa- 
roiftre  tout  le  zélc  d'un  fervent  prédica- 
teur. La  croix  eft  l'autel  où  faint  André^ 
comme  preftre  &c  pontife  de  la  loy  nouvel- 
le, a  exercé  dans  toute  la  perfe(ftion  poffi- 
ble,  l'office  de  facri  ficateur.  Il  ne  faut  donc 
pas  s'étonner,  fi  la  croix,  quoy-qu'afFreufe 
par  eile-mcfme,  a  eu  pour  luy  tant  de  char- 
mes. C'eft  tout  le  d^elTein  &  le  partage  de 
ce  difcours ,  pour  leqnel  je  vous  demande 
une  favorable  attention. 


t.    2, 


A  Our  eftablir  foîidement  la  vérité  de  ma 
première  propofîtion  _,  &:  pour  vous  en 
donner  d'abord  la  jufte  idée  que  vous  en 
devez  avoir,  j'appelle  dans  les  principes 
de  l'Ecriture  l'accompli (Tcment  de  l'Apof- 
tolat,  prefcher  un  Dieu  crucifié, &:  malgré 
\ts  contradi (Plions  de  la  prudence  du  fiecle 
propofer  la  croix  aux  hommes,  comme  la 
feule  fource  de  leur  bonheur ,  comme  le 
fondement  unique  de  leur  efperance,  com- 
me lemyftere  de  leur  rédemption,  comme 
le  moyen  feûr  &  infaillible  de  leur  falat. 
Ain(î  l'a  entendu  faint  Paul ,  quand  il  a 
Coy.  dit  :  Nos  autem  "frétàlcamm  Chrifinm  crnci^ 
fixfim.y  oili  à  quoy  il  a  réduit  toute  la  fono 
Û2^  du  miniflere  Evangelique  j  de  telle  eft 
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k  fin,  pourquoy  Dieu  a  fufcité  ces  douze 
Princes  deTEgUrCjCes  premiers  fondateurs 
du  chriftianifmc,  ces  hommes  envoyez  au 
monde  pour  y  annoncer  Jefus-Chrift,  donc 
ils  efloient  les  ambafladeiirs,  5c  pour  y  pu- 
blier fa  loy  dont  ils  ont  cftc  par  office  les 
interprètes  fidellcs  :  Legatione  pro  Chrlfto  ^-  Cor.» 
fmgimnr.  Qu'ont-ils  fait  r  ils  ont  prefchc  ^'  ^' 
la  croix ,  6c  au  lieu  que  la  croix  n'avoit  efté 
jufques-là  qu'un  fujet  de  malcdidioii  6c 
qu'un  opprobre  -,  au  lieu  que  la  croix  de 
Jcfus-Chrift  cftoir  le  fcandale  àç.^  juifs,  6c 
paroifToit  une  folie  aux  gentils,  à  force 
d'en  exalter  la  ver  m,  ils  l'ont  rendue  véné- 
rable à  toute  la  terre.  Voilà,  dis-jc,  àquoy 
s'cft  terminé  leur  vocation  ,  6c  par  où  ils 
ont  mérité  le  nom  d'Apoftres.Or  il  eft  évi- 
dent, Chreftiens,  que  laint  André  s'cfl  fig- 
nalé  entre  tous  les  autres  dans  ce  glorieux 
cmploy,  6c  qu'il  a  cû  un  droit  particulier 
de  prendre^  n  j'ofe  m'cxprimcr  de  la  forte, 
pour  devife  de  fon  Apoftolat,  Nos  autem- 
■préidlcamHS  Chrlftum  cruclfixHtn.  Et  il  eft 
encore  évident,  qu'il  n'a  jamais  mieux  ac- 
compli ce  qui  eft  marqué  dans  ces  paroles^ 
que  quand  il  a  efté  luy-mcfme  attaché  à  la 
croix.  Pourquoy  cela  ?  parce  que  c'eft  fur 
la  croix  qu'il  aprcfché  Jefus-Chrift  cruci- 
fié ,  ou  fi  vous  voulez  ,  la  loy  de  Jcfus  - 
Chrifl,  avec  plus  d'authorité  6c  de  gvace^ 

A  v 


jo  Pour    iaFeste 

avec  plus  d'eificace  &  de  convidion,  avec 
plus  de  fuccés  &  de  fruit.  Trois  avantages 
que  fa  croix  luy  a  procurez ,  &  en  quoy  je 
tais  coniifter  la  perfedion  d'un  Apoftre  ÔC 
d'un  prédicateur  de  l'Evangile.  Repre- 
nons, &  fui  vez-moy. 

Non,  mes  chers  Auditeurs,  jamais  faint 
André  n'a  prefchc  le  myfterc  de  la  croix^, 
ou  la  loy  de  Jefus-Chrift ,  avec  tant  d'au- 
thorité  ôc  tant  àc  grâce,  que  quand  il  a  ef- 
té  luy-mefme  cruciiié  -,  èc  ma  penfée  fur  ce 
poindb  n  a  prefque  pas  mefmcs  befoin  d'c- 
claircifTement.  Car  pour  vous  la  rendre  en 
deux  mots,  non  feulement  intelligible,., 
mais  fenfible  ,  il  n'appartient  pas  à  toutes 
fortes  de  perfonnes  de  prefcher  la  croix. 
C'eft  une  venté  éternelle  qu'il  faut  porter 
fa  croixj  5c  que  pour  la  porter  en  chrcftien,, 
Û  la  faut  porter  volontairement  jufqu'à  l'ai- 
^j  ^.  ^,  mer ,  <Sc  jufqu'à  s'en  glorifier  :  yÉijir  glo- 
rtari^  nljiln cmce Dom'wl  mftri.M^is  cette 
Ycrité,  quoy  qu'éternelle,  n'a  pas  la  mefme 
grâce  dans  la  boucJhe  de  tout  le  monde.  Les 
hommes  pour  eftre  fauvcz,  ont  intereft  de 
la  bien  comprendre  :  mais  en  mefme  temps 
ils  ont  une  fecrertc  oppofition  à  en  elhe  in- 
Uruits  par  ceux  qui  ne  la  pratiquent  pas.  Se 
«qui  n'en  font  nulle  épreuve  ,  &c  fi  quelque- 
fois un  mondain  s'ingère  de  leur  en  faire 
«ics  leçons^  bien  loin  de  s'y  rendre  dociles^^ 
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îTs  fe  révoltent,  de  ne  peuvent  ioufFiir  qu'- 
un homme  a  qui  rien  ne  manque  ,  6c  qui 
joiiit  tranquillement  des  douceurs  de  la  vie, 
ofe  leur  prelchcr  la  pénitence  &  la  morti- 
fication. Aufli ,  comme    remarque  faine 
ChryToftome^Jcfus-Chrift  tout  Dieu  qu'il 
cftoit ,  pour  s'accommoder  là-deflus  à  la 
difpofition  des  hommes,  ne  vint  annoncer 
au  monde  l'Evangile  de  la  croix  qu'en  fe 
fâifant  luy-mefmc  un  homme  de  douleurs, 
c  cft  à  dire,  un  homme  devoiié  à  la  fouf- 
france  &  à  la  croix  :  P^ir  dolorum.  Indcpen-  j/4.  c  //, 
damment  de  certe  qualité ,  il  avoit  toute 
Tauthorité  d'un  Dieu-,  j'en  conviens:  mais 
s'il  n'avoir  efté  que  Fils  de  Dieu  ,  ou  s'il 
avoit  toujours  elle  comme  fils  de  l'homme^ 
dans.la  béatitude  «5c  dans  la  gloire,  fans  par- 
ticiper à  nos  peines,  il  luy  euft  manqué  par 
rapport  à  nous  une  certaine  aurhorité  d'ex- 
périence ôc  d'exemple ,  fur  quoy  efl  fonde 
le  droit  dont  je  parle,dc  prefcher  aux  autres 
la  croix  :  OC  de  là  vient  qu'il  fc  détermina  à 
fouffrir.  Car  c'eft  ce  que  le  grand  Apoftre 
a  prétendu  nous  déclarer ,  quand  il  a  dit 
que  la  fagc(rc  de  ce  divin  legillateur  avoit 
paru,  en  ce  qu'eftantFils  de  Dieu,  il  avoic 
appris  par  luy-mefme,  &  parce  qu'il  avait 
fouffcrt    comme    homme  ,     l'obéifTance 
iqu'il  exigeoit  des  hommes,  &  qu'il  vou- 
oit  les  obliger  de  rendre  à  fa  loy .  Loy  par- 
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faite^  mais  fevere,  dont  toutes  les  maximci 
vont  à  nous  faire  comprendre  la  fainteté, 
Tutilité  ,  la  neceflité  de  la  croix  :  J^/  ch/ti 
tjf^t  Fiims  Dei,didiclt  ex  Us  qHApaJfus  efi; 
obeAlentiam, 

En  effet,  il  eft  aifé  d'exhorter  les  autres 
^  la  pratique  d'une  vie  auftere  ,  au  retran  - 
chement  des  plaifirs,  au  crucifiement  de  la 
chair  ,.  tandis  qu'il  n'en  coufte  rien.  Un 
liomme  bien  nourri  jdifoit  faint  Jcrofrae^ 
n'a  point  de  peine  à  difcourir  de  l'abfli- 
nence  &  du  jeufne.  Un  homme  abondam- 
ment pourveû  de  tout,  à  qui  rien  ne  man^ 
que,  6c  qui  cft  en  poiTeffion  de  mener  une 
vie  agréable  ôc  commode,  s'érige  ai fc mène 

^  €n  prédicateur  de  la  plus  exade  reforme. 
Mais  quelque  éloquent  &  quelque  zclé 
qu'il  puifïc  eftrc ,  on  croit  toujours  avoir 
droit  d'en  appeller  à  Ton  exemple, &  de  luy 
repondre ,  que  ce  zélé  de  reforme  ne  luy 
convient  pas ,  que  ce  langage  luy  ficd  mal, 
&  que  s'il  veut  porter  les  chofcs  à  cette  ri- 
gueur, il  devroit  chercher  des  Auditeuri 
dont  il  fuft  un  peu  moins  connu.  Non  pas 

'  dans  le  fond  que  ce  reproche  foit  abfolu- 
ment  légitime  ^  puifque  Jefus-Chrifl  or- 
donnoit  qu'on  obcjil:  aux  pharifiens ,  da 
moment  qu'ils  efloient  afïis  fur  la  chaire 
de  Moyfe,  &  qu'on  refpcdaft  leur  dodri- 
liÇ^  quoy-que  leur  conduire  y  fuil  toiitc 
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contraire  :  mais  parce  qu'il  cft  vray,  que 
cette  contrariété  entre  laiodrine  ôc  la  vie, 
cft  aumoins  un  Ipecicux  prétexte  dont  noC 
tre  malignité  ne  manque  pas  de  le  prévaloir 
contre  les  veritez  dures  qu'on  nous  prcfchey 
&  parce  que  naturellement  nous  nous  éle- 
vons contre  quiconque  entreprend  de  nous 
aiïiijtTtir  à  toute  la  rigueur  de  nos  devoirs, 
de  n'cft  pas  pour  cela  bien  authorifé.  Or  là" 
dcflLs  laint  André  a  eu  tout  l'avantage  que 
peut  avoir  un  Apoftre.  Car  il  a  prefché  la 
croix  dans  un  cltar,  où  les  cenfcurs  les  plus 
critiques  &  les  ennemis  de  la  croix  les  plus 
déclarez,  n'avoienr  rien  à  luy  reprochcr.il 
ne  l'apasprelchce  comme  cls  docfleurs  hy- 
pocrites dont  faint  Matthiea  parle  j  qui 
mettent  fur  les  épaules  des  autres  des  far- 
deaux pelants ,  6c  qui  ne  voudroient  pas 
cux-meCmes  les  rcmiicr  du  doigt.  Il  ne  la 
pasprefcbée,  comme  ceux  dont  iaint  Paul 
difoit  à  Timothce,  qu'il  viendroit  dans  les 
derniers  jours  des  hommes  qui  auroienc 
l'apparence  de  la  plus  éclatante  pieté,  mais 
qui  leroient  remplis  de  l'amour  d'eux-mef- 
mes,  enflez  d'orgiieil  &c  pervertis  dans  la 
foy.  C'eft  à  dire,  il  ne  Ta  pas  prefchéc  com- 
-nie  ont  fiitprefque  dans  tous  les  iîecles  cer- 
tains  prétendus  reformatcRJrs  de  l'Eglife^ 
cui  connus  d'ailleurs  pciir  des  hommes 
icafuçlsj  n  en  eftoient  pas  moins  hardis  à 
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invediver  contre  la  mollcfTe  ;  deploran? 
les  relarchemcnts  de  la  pénitence  y  tandis 
cju  ils  en  re|ettoient  les  œuvres  pénibles 
êc  laborietifes  j  plus  occupez  peut-eftre  de 
leurs  perfonnes  &  du  foin  de  leur  corps  , 
que  n  auroit  efté  un  mondain  deprofcflion. 
Non,  Chrefliens,  cen'eft  pas  ainfi  que  faint 
André  a  prefché  la  croix  :  mais  pour  la 
prefcher^il  s'eft  mis  luy-mefme  fur  la  croix, 
La  croix  a  efté  la  chaire  d'où  il  s'eft  fait  en- 
tendre. C'eft  de  là,  comme  nous  lifons  dans 
les  acftes  de  fa  vie,  qu'il  exhortoit  le  peupls 
à  embrafTcr  ce  moyen  falutaire  &  neceflai- 
re ,  dont  dépend  tout  le  bonheur  des  eflus 
de  Dieu.  Et  voilà  non  feulement  ce  qui 
Tauthorifoit,  mais  ce  qui  donnoit  de  la 
force  à  fa  parole,  pour  annoncer  lemyfterc 
de  la  croix  avec  plus  d'efficace  5c  de  con- 
yidion. 

C'eft  le  fécond  avantage  de  fon  Apofto* 
lat.dit  faint  Chryfoftome,d'avoir  monftré 
par  là  jufqu'à  quel  poind  il  eftoit  perfuadc 
luy-mefme  de  la  vérité  qu'il  prefchoit,  & 
d'avoir  eu  par  là  mefmes  le  don  d'en  per- 
fuader  fi  fortement  les  autres,  que  tout  in-^ 
iidellcs  qu'ils  eftoient,  ils' n'ont  pu  refîfter 
a  la  fagcffe  &  à  l'cfprit  de  Dieu  qui  parloit 
en  luy.  Il  faut,ad)ouftoit  faint  Bernard^  & 
permetrcz-moy  d'appliquer  fa  penfée  à 
imon  fujcc^  il  faut  que  le  prédicateur  de  l'E- 
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vangile,  pour  convertir  les  cœurs,  Fortifie 
fa  voix  i  Se  parce  que  fa  voix  n'cft  que  foi- 
blcffc,  il  Faut  qu'elle  foit  accompagnée  d'u- 
ne autre  voix  puilTaiire  ôc  pleine  de  force, 
Dabltvoci  fucs  vocem  virtutis.  Mais  quelle  ^fil  <r/. 
tfl:  cette  voix  puifTante  &c  pleine  de  force  ? 
la  voix  de  l'adtion  ,  cette  voix  infiniment 
plus  éloquente,  plus  pcnctrante,  plus  tou- 
ch;intc,  que  rous  les  difcours.  Monftrcz- 
inoy  par  voftre  exemple  5c  par  vos  œuvres, 
que  vous  cftes  vous-mcfme  perfuadc,  ÔC 
alors  voflrc  voix  me  perfuadera  &  me  con- 
vertira :  Dabh  voâ  tutt  vocem  virtutis  ,  fi  BsvmX* 
cjHod  m  IhifuadeSj  frlhs  tibi  videaris  perfiia- 
f/Jfe.  Or  voilà  par  où  faine  Andié  triom- 
pha, &c  de  l'infidclité  des  payens,  ôc  de  la 
dureté  des  juifs.  Il  veut  que  fa  voix  foie 
pour  eux  cette  voix  toute  puiffante  ,  qui 
îclon  le  prophète ,  abbat  les  cèdres  ôc  brifc 
les  rochers  ;  il  veut  que  fa  voix  ait  la  vertu 
d'amollir  les  cœurs  les  plus  endurcis,  ôc  de 
fbumettrc  les  efprits  les  plus  fupcrbes:  yox  PfJ.  ?^. 
JDomlm  ccnfringemis  ccdros ,  vox  Domini 
concpitiemis  defertum.  Que  fait-il^l  com- 
mence par  les  convaincrc,qu'il  eft  luy-mef 
me  parfaitement  ôc  folidcment  convaincu 
de  ce  qu'il  leur  prefchc  \  qu'il  eft  ,  dis- je, 
convaincu  de  la  ncceflité  d'embraffer  la 
croix  de  Jerus-Chrifi: ,  de  s'attacher  à  elle 
par  un  elprit  de  foy,  ôc  de  s'en  appliquer 
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hs  fruits  par  le  long  ufagc  des  foufFranceff 
de  la  vie. 

Car  quelle  preuve  plus  authentique  leur 
peut-il  donner  fur  cela,  de  laperruafion  ovl 
il  eft,  que  l'em-prefFement  6c  Tardcur  qu'il 
témoigne  pour  ibuffrir  >  On  luy  prononce 
fon  arreft  ,  &  tout  à  coup  il  eft  laifi  d'urt 
mouvement  de  joye^  qui  va  jufques  à  l'ex- 
tâfc  de  au  raviiFcment.Le  peuple  veut  s'op- 
pofer  à  l'exécution  de  cet  arreft,  ôc  André 
s*en  tient  offcnfé.On  le  conduit  au  fuppli- 
ce  \  de  d'auffi  loin  qu'il  envifage  la  croix 
qui  luy  eft  preparée^il  la  falue  dans  des  ter- 
Kies  pleins  d'amour  &c  de  tendrcfl'e.Il  fe  fait- 
une  émotion  populaire,  pour  le  délivrer  :■ 
Hé  quoy  ,  mes  Frères  ,  leur  dit-il ,  eftcs- 
vous  donc  jak)ux  de  mon  bonheur  ?  Faut-- 
il  qu'en  vous  intereflant  pour  moy,  vous» 
confpiriez  contre  moy,  &:  que  par  une  fauf- 
fc  compaifion  vous  me  faflicz  perdre  le  mé- 
rite d'une  mort  ii  precieufe?  Le  juge  inti- 
midé s'ofF.c  à  l'élargir,  ôc  André  le  rafTcû^ 
re  i  le  juge  commande  qu'on  le  détache  ds- 
la  croix,  &:  André  protcftequec'eften  vain^ 
parce  qu'il  y  èft  attaché  par  des  liens  invifi- 
bles,  que  l'enfer  mefmes  ne  peut  rompre^ 
qui  font  les  liens  de  fa  foy  Ôc  de  fa  charité. 
S'il  n'cftoit  en  effet  perfuadé,  pcnferoit-il^ 
parleroit-il,  agiroit-il,  fouffrircit-il  de  la- 
îbrte  j  de  pour  marquer  que  fcs  fcntin^entî 
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font  finceres,  perfiil:croit-il  deux  jours 
entiers  dans  le  tourment  le  plus  cruel ,  bi-  ^^. 
duo  -pendens  ,ip\jih\{2inz  toujours  quejcfus-  *"*^^^- 
Chr ift  cfl  le  fcul  Dieu  qu'il  faut  adorer,  &  '  '^  ' 
que  toute  la  faintctc,  toute  la  predeiîi nation 
des  hommes  eft  renfermée  dans  la  croix  > 
Mais  fuppofé  le  témoignage  que  faint  An- 
dré rendit  à  cette  vérité,  quelle  confcquen- 
cc  les  fped:ateurs  de  fon  martyre  n'cftoienc- 
ils  pas  forcez  de  tirer  en  faveur  de  Jefiis- 
Chriil  &  de  fa  religion  ?  Coniîderant  ctt 
homme  d'ailleurs  vénérable  par  l'intégrité 
de  fa  vie,  illuftre  par  les  miracles  qu'il  avoit 
faits  au  milieu  d'eux,  &  qui  par  fa  condui- 
te pleine  de  fagclTc,  s'eiloit  attiré  le  rcfpc(îi 
des  ennemis  mcfmes  de  fon  Dieu  :  le  vo- 
yant, non  pas  méprifcr  ni  braver  la  mort 
par  une  vaine  philofophie,  mais  la  defirer 
par  un  pur  zélé  de  fe  conformer  à  fon  Sau- 
veur crucifié  \  aimer  par  ce  motif  de  chrif- 
tianifmeles  deux  chofc5  que  le  monde  ab- 
horre le  plus  ,  fçavoir  l'ignominie  &  la 
douleur ,  &  malgré  \qs  révoltes  de  la  natu- 
re, faire  de  la  croix  l'objet  de  fon  ambition 
&  (es  plus  chères  délices  :  tout  payens,  tout 
)uifs  qu'ils  efloicnt,  que  pouvoient-ils  con- 
clure de  là ,  finon  qu'il  y  avoit  dans  ctt  A- 
oftre  quelque  chofc  de  furhumain;  &  que 
a  chair  &  le  fang  n'ayant  pii  former  en  luy 
des  fentiincnts  â  élevez  au  delfus  dc^l'hoinj. 
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me,  il  falîoit  qu'ils  luy  viniTent  de  plus 
haut  ?  A  moins  qu'ils  ne  voulufTent  s'aveu- 
gler eux-mefmes  &  s'obftincr  dans  leur 
aveuglement,  pouvoient-ils  ne  pas  recon- 
noiftre,  qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu,  qui  puifTc 
înfpirer  à  un  homme  mortel  un  amour  de 
la  croix  fi  héroïque  j  Se  à  moins  qu'ils 
n'euffent  des  cœurs  de  pierre ,  quoy-que 
payens  &  infidelies ,  pouvoient-ils  n'eftre 
pas  touchez  ,  n'effcrc  pas  ébranlez ,  n'eftre 
pas  changez  par  laveûë  d'un  fpedâcle  fi 
îurprenant  &  Il  nouveau  "> 

Dslàmefmes  aufîi,mes  chers  Auditeurs^ 
fui  vit  le  fuccés  prodigieux  de  la  prédica- 
tion de  faint  André,  &  la  benediâion  que 
Dieu  donna  à  fbn  Apoftolat.  Si  nous  en 
croyons  les  ades  de  fon  martyre,  de  tout  le 
peuple  attentif  à  l'écouter  prefchant  fur  la 
croix,  à  peine refta-t- il  un  payen  qui  é- 
clairé  des  lumières  de  la  grâce,  &  cédant  à 
la  force  d'un  tel  exemple  ,  ne  renonçaft  à 
ridolaftrie.  Se  ne  contefTaft  Jefus-Chrift. 
Au  lieu  que  Jefus-Chrift  crucifié  avoit  pu 
dire  ce  que  Dieu  par  la  bouche  d'un  pro- 
phète, difoir  à  jfraël,  Totâ  die  expandi  ma* 
nm  me  as  ad -popitliim  non  credentem  >')2l^ 
tendu  mes  bras  à  un  peuple  rebelle  &  incré- 
dule :  faint  André  eut  au  contraire  la  con- 
folation  de  tendre  les  bras  à  un  peuple  do- 
cile, qui  reccût  fa  paiole  avec  refped,  ôc 
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qui  s'y  fournit  avec  joyc  ;  pour  accomplir, 
ce  femble  ,  dés-lors  ce  qu'avoir  dit  le  Fils 
de  Dicu^que  ccluy  qui  croiroit  en  luy,  fc- 
roit  non  feulement  les  mcfmcs  œuvres^ 
mais  encore  de  plus  grandes  oeuvres  que 
luy:  Qui  crédit  in  me^,  opéra  quét  ego  facioj,  Joat, 
&  ipfefaclet,  &  majora  hornm  faciet.  Des  ''  ^''* 
milliers  d'infidelles  que  le  fupplice  de  cet 
Apofti'e  avoit  affemblez  autour  de  la  croix, 
convertis  par  ce  qu'ils  ont  veû^  &  par  ce 
qu'ils  ont  entendu,  s'en  retournent  glori- 
haut  Dieu.  De  la  ville  de  Patras  où  Dieu 
par  le  miniftere  d'André  opère  ces  effets 
miraculeux,  le  bruit,  difons  mieux,  le  fruit 
s'en  répand  dans  toutes  les  provinces  voi- 
fines.  On  voit  avec  étonnement  les  temples 
des  idoles  abandonnez,le  culte  des  démons 
aboli,  le  règne  de  la  fuperftition  détruit,  le 
nom  de  Jcius-Chrift  par  tout  révéré.  Le 
frerc  mefmes  du  Proconful,  jufques-là  zé- 
lé defenfeur  des  faufîes  divinitez  ,  rend 
hommage  à  la  vérité.  Entre  les  Eglifes  naif- 
fanres,  celle  d'Achaïe  où  faint  André  a 
fouflcrt ,  devient  en  peu  de  jours  la  plus 
nombreufe  &  la  plus  fervente.  Qui  fait 
tout  cela  ?  la  foy  d'un  Dieu  crucifié,  prcf- 
chée  par  un  Apoftre  crucifié  ;  je  veux  dire, 
le  zélé  d'un  Apofire  ,  qui ,  à  l'exemple  de 
fon  maiflre,  prefche  la  croix  du  haut  de  la 
croix  i  &  qui  feloû  la  belle  cxprcillon  ds 
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faint  Jerormc  ,  confirme  par  Ton  amcur 
pour  la  croix,  tout  ce  qu'il  enfeignc  de  l'o- 
bligation rigoureufe,  mais  indifpen fable, 
de  porter  la  croix  :  Omnem  âoEïrlnam  fHimi> 
emcis  dlfciplina  rohoram.En  effet,  donnez- 
moy  un  prédicateur  de  l'Evangile  parfai- 
tement mort  àluy-mefme,  frncere  amateur 
de  la  croix.  Se  qui  dife  de  bonne  foy  avec 
^ai'j.  faint  Paul  :  A^ihi  mundus  cmcifixiis  eft,  & 
sgo  munâo  ;  le  monde  eft  crucifié  pour  moy^ 
&  je  fuis  crucifié  pour  le  monde  :  rien  ne 
luy  rcfiftcra.  Avec  cela  il  triomphera  ds 
Terreur,  il  confondra  Fi mpieté,  il  extermi- 
nera le  vice,  il  convertira  les  villes  entiè- 
res. Avec  cela  les  pécheurs  les  plus  endur- 
cis l'écouteront  &  le  croiront,  les  libertins 
&  les  impies  fe  fou  mettront  à  luy,  les  fen- 
fuels  Se  les  voluptueux  fubiront  le  joug  de 
la  pénitence. Pourquoy?  parce  que  telle  cft, 
dit  faint  Jerofme,  la  vertu  de  la  croix,  pref- 
chée  par  un  homme  fouffrant  luy-mcfme 
&  mourant  fur  la  croix  :  Omnem  do^rinam 
fuam  cnms  dlfciplina  roborans. 

Voilà  donc,  Chreftiens,  le  prédicateur, 
que  Dieu  a  fufcitc  pour  voftre  inftrudion  5 
éc  qui  peut  dire  à  la  lettre ,  qu'il  n'a  point 
employé  en  vous  prefchant  ,  les  dikours 
perfuaîîfs  de  la  fagelTc  humaine ,  mais  les 
cffets-fenfibles  de  l'cfprit  Se  de  la  vertu  de 
Dieu;  Et  fermo  meus  &  pradlcatio  mea. 
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Mn  in  ^erfi4,ujîblith:is  humant  fapicntlét  ver^ 
bh^fed  in  oflenjïone fpiritHS  &  v ir tut i s. Voi- 
là, cçluy  que  Dieu  veut  que  vous  écoutiez: 
c'cft  lliint  André  fur  la  croix.  Ne  me  con- 
iîdcrcz  point  -,  n'ayez  nul  égard  ,  ni  à  mes 
paroles,  ni  à  mon  zélé  j  oubliez  lafaintetc 
de  mon  miniftere.  Je  ne  fuis  aujourd'huy, 
£  vous  voulcz,qu'un  airain  Tonnant  &  qu'- 
une cymbale  retenti  fiante-,  Se  ce  n'cfl:  point 
à  moy  de  vous  prefchcr  un  Dieu  crucifié  • 
c'li]:  à  cet  Apoftre,  c'eft  à  cet  homme  cruci- 
fié, dont  la  prédication  plus  pathétique  &C 
plus  efficace  que  la  mienne,  fe  fait  encore 
entendre  dans  toutes  les  Eglif'cs  du  monde 
chrcflicn.  Le  voilàj  dis- je,  ce  minillre  irre- 
prchenhble ,  ce  prédicateur  contre  lequel 
vous  n'avez  rien  à  répliquer.  Mais  que  n'a- 
t-il  point  à  vous  reprocher  ?  Il  vous  pref- 
che  encore  maintenant  le  mefme  Dieu  » 
qu'il  a  prefché  aux  iui ts  de  aux  payens  :  un 
Dieu  qui  vous  a  fauvcz  par  k  croix.  Le 
croyez-vous?  la  vie  que  vous  menez,  le  fait- 
clk  voir  ?  cet  amour  propre  qui  vous  domi- 
ne, CCS  rc<:herche$  de  vous-mcfmes,  cet  at- 
tachetnent  fervil  à  voftre  corps,  cette  atten- 
tion à  le  ménager,  à  le  flatter,  à  ne  luy  rien 
rcfafer  -,  ces  commodirez  étudiées  &  affec- 
tées, cette  horreur  des  fouffrances  de  de  U 
vraye  pénitence  ;  en  un  mot,  cette  vie  des 
uns  fi  oppofée  à  l'ciprit  chreftien ,  cctt^i 
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vie  molle  de  volupteufe  dont  vous  vous  el^ 
zés  fait  une  habirude^tout  celamarque-t~il 
que  vous  elles  bien  convaincus  de  la  pré- 
dication de  faint  André  ? 

Ahi  mes  chers  Auditeurs,  Ci  faint  Andrc 
nous  avoir  prefché  un  autre  Jcfus-Chrift 
ôc  un  autre  Sauveur  j  fi  dans  le  confeil  de  la 
fagefle  éternelle;,  il  avoir  plu  à  noftre  Dieu 
de  nous  fauver  par  la  joye,  aufïi-bien  qu  il 
luy  a  plu  de  nous  fauver  par  la  peine  ,  &C 
que  faint  André  nous  euft  annoncé  cet  E- 
vangile  :  ce  nouvel  Evangile  ne  s'accorde- 
roit-il  pas  parfaitement  avec  noftre  con- 
duite ?  Figurons  -  nous  que  cet  Apoftre 
vient  aujourd'huy  nous  déclarer  que  ce 
n'eftpîus  par  la  croix,  mais  par  les  plaifirs, 
que  nous  devons  opérer  noftre  falut  -,  figu- 
rons-nous que  ce  que  je  dis  cefte  d'eftre  une 
luppOiîcion ,  &c  devient  une  vérité ,  y  au- 
roit-il  en  vous  quelque  chofe  à  corriger  ôc 
à  reformer  ?  Repondez,  mondain,  repon- 
dez :  c'eft  à  vous  que  je  parle.  Interrogez 
voftre  cœur,  &:  reconnoilTez  jnfqu'où  Tef- 
prit  du  monde  corrompu  vous  a  porté  :  ce 
fyftefme  de  chriftianifme  ne  vous  feroit-il 
pas  avantageux, 6c  neferapporteroit-il  pas 
entièrement  à  voftre  gouft  Ôc  à  vos  idées  ? 
ïl  faut  donc  de  deux  cho fes  Tune  ,  ou  que 
voftre  vie  foit  un  monftrc  dans  l'ordre  de  la 
gracc^ou  que  faint  André  avec  toute  la  vcr^ 
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tii  6c  toute  la  force  de  (on  Apoftolat ,  ne 
vous  ait  pas  encore  pcrfiiadé.  Qiie  voftre 
vie  foif  un  monftrc  dans  l'ordre  de  la  grâce, 
il,  croyant  d'une  façon^vous  vivez  de  l'au- 
tre j  iî ,  chrcftien  de  profeflion ,  vous  cflcs 
iuitd'efprit  5c  de  cœur  ;  fi,  reconnoiiïanc 
^uevoftre  falut  cft  attaché  à  la  croix,  vous 
ne  lai  fiez  pas  de  fuir  &:  d'abhorrer  la  croix. 
Car  qu'y  a-t-il  de  plus  monftrcux  que  cette 
conrradi(5lion?  Cependant,  mes  Frères,  di- 
ioit  faint  Bernard ,  tel  cil:  le  carad:ere  de 
mille  chrcftiens,  dilciplcs  de  la  croix  de 
Jcfus-Chrill:  de  tout  enfemble  ennemis  de 
la  croix  de  Jc(us-Chrifl:.  Ou  bien ,  mon 
cher  Audiicur ,  fi  vous  vous  piquez  d'cflrc 
de  ces  génies  prétendus- iages,  qui  agi  fient 
conlequemment,  il  ^ut  que  faint  André, 
ni  par  l'afDthorité  de  fon  exemple,  ni  par 
l'emcace  de  la  parole,ne  vous  ait  pas  encore 
touché,  puifque  vous  efi:es  toujours  fenfucl 
de  idolallre  de  vofire  corps.  Ainfi  je  pour- 
rois  vous  appliquer  au  fujct  de  la  croix  de 
faint  André ,  ce  que  faint  Paul ,  en  gemif- 
fant ,  diibit  aux  Galates  ,  de  celle  du  Sau- 
veur: Ergo  évacuât  uni  eft  fcandalum  cruels.  G^ltt^. 
Malheur  à  vous,  mon  Fr^rc,  qui  par  voftre  <"•  i* 
infidélité  vous  ci^cs  rendu  inutile  l'exemple 
de  ce  glorieux  Apoftrj,&  pour  qui  lefcan- 
dale ,  c'efi:  à  dire  le  myfierc  de  la  croix  ell 
iinéautii£rgo  evacuamm  efifcandahtm  cm* 
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cls.  On  Yous  a  dit  cent  fois,  &:  il  eft  vfay, 
qu'au  jugement  de  Dieu  la  croix  de  Jefus- 
Chrift  paroillra  pour  vous  eflre  confron- 

Ujith.  tée*,  l'Evangile  mcfmes  nous  l'apprend:  Et 
tune  farebit  fignum  Fllll  homims.lÂSLis  ou- 
tre la  croix  deJefus-ChriftjOn  vous  en  con- 
frontera une  autre ,  c'eft  celle  de  faint  An- 
dré, Ouy  la  croix  de  cet  homme  Apoftoli- 
que,  après  luy  avoir  fervi  de  chaire  pour 
nous  inftruire,  luy  fervira  de  tribunal  pour 
nous  condamner.  Voyez-vous  ces  infidcl- 
les,  nous  dira-t-il  ?  la  veûe  de  ma  croix  les 
a  convertis  ;  de  payens  qu'ils  cftoient,  j'en 
ay  fait  des  chreftiens  ôc  de  parfaits  chref- 
tiens.  Voilà  ce  qui  nous  confondra,  &  ne 
vaut-il  pas  mieux  dés-aujourd'huy  com- 
mencer à  nous  confondre  nous-mefmes  ;  dC 
par  cette  confufion  falutaire  ôc  volontaire, 
prévenir  une  confufion  forcée,  qui  ne  nous 
fera  pas  feulement  inutile,  mais  très  funef- 
te  ?  îl  faut,  Chreftiens ,  qu'à  l'exemple  de 
faint  André,  nous  foyons  &C  les  fed^ateurs. 
Se  les  prédicateurs  mefmes  de  la  croix.  Je 
dis  les  prédicateurs,  &  comment  ?  en  por- 
tant fur  nos  corps  la  mortification  de  Je- 
fus  -  Chrift  :  Semper  morîificationem  Jefn^ 
•*'  Chrifli  in  corpare  nofîro  circHmferentes.  Car 
en  la  portant  fur  nos  corps,  nous  en  ferons 
connoiftre  aux  hommes  le  mérite  &  laver- 

nu,      P  :  '^t  <^  vitajefu  manifeftemr  in  corpo- 
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rlhus  noftris.Nc  concevez  point  cccy  com- 
me impoflible,  ni  mermes  comme  difficij^rs 
je  vous  lay  dit  j  le  faint  ufage  des  aftlic- 
tions  &  des  croix  de  cette  vie, l'acceptation 
humble  &  fourni fc  de  celles  que  Dieu  nous 
envoyé,  la  refîgnation  à  celles  que  le  mon- 
de nous  fufcite,  noftre  patience  dans  les  ca- 
lamitez ,  ou  publiques  ^  ou  paiticulicres, 
dans  les  pertes  de  biens,  dans  les  maladies, 
tout  cela  prefchera  pour  nous,  &  nous  pref- 
cherons  par  tout  cela.  C'cft  ainfi  que  laine 
André  a  trouve  iur  la  croix  l'accompli fïè- 
ment  de  ion  Apoflolat  i  &  voicy  encore 
comment  il  y  a  trouvé  la  confommation 
de  Ton  facerdoce.  Donnez,  s'il  vous  plaift, 
une  attention  toute  nouvelle  à  cette  fecon-  ^ 
de  partie. 

i^Ouvoir  prefcnter  à  Dieu  le  facrificc  du  vaktu. 
corps  de  Jefus-Chrifi:,  &c  avoir  pour  cela 
dans  le  chriftianifme  un  caradere  particu- 
lier ,  c'eft  en  quoy  conlîftc  l'cirence  du  fa- 
cerdoce de  la  loy  de  grâce.  Joindre  au  fa- 
crifice  adorable  du  corps  de  Jefus-Chrift 
le  facrifice  de  foy-merme,&:  s'immoler  foy- 
mefme  à  Dieu  au  mefme  temps  qu'on  luy 
offre  ce  divin  Agneau  immolé  pour  le  faluc 
du  monde ,  c'cft  dans  la  dodrine  de  faine 
Auguftin,  ce  qui  met  le  comble  au  facerdo- 
ce de  la  loy  de  grâce,  6c  ce  qui  luy  donne  fa 
Paneg,Tome  I.  B 
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dernière  perfedion.  Sacerdoce  de  la  loy  de 
grace^dont  je  conviens  que  les  preftres  feuls 
font  les  premiers  &  les  principaux  minif- 
tres  i  mais  auquel  il  eft  pourtant  vray  que 
tous  les  chreftiens^en  qualité  de  chreftiens, 
ont  droit  ôc  mefmes  obligation  de  partici- 
per. Sacerdoce  de  la  loy  de  grâce,  qui  par 
cette  rai  (on  nous  impole  à  tous,  de  quel- 
<][ue  condition  que  nous  foyons,  l'indifpen- 
fable  devoir  de  nous  offrir  nous-mefmes  à 
Dieu,  comme  un  flipplément  dufacrifice 
de  Jefus-Chrift.  Car  voilà  encore  une  fois 
ce  qui  fait  devant  Dieu  la  perfedion  du  fa- 
cerdoce  chrcftien,  dont  l'Apoftre  relevoic 
il  haut  l'excellence  &  la  dignité.  Voilà  par 
o,ù  ce  facerdoce  luy  paroifToit  (î  augufte, 
jquand  il  le  comparoir  au  facerdoce  de  l'an- 
cienne loy,  de  voilà  ce  qui  nous  le  doit  ren- 
dre vénérable  :  cet  engagement  où  nous 
femmes,  &:  ce  pouvoir  que  nous  avons  d'ef- 
trc ,  comme  le  Sauveur,  des  hofties  vivan- 
tes, prefcntées  à  Dieu,  par  l'union  de  nof- 
tre  facrifice  avec  le  facrifice  de  l'homme- 
Dieu.  Or  je  prétends  que  iaint  André  a 
fçeû  pleinement  s'acquitter  de  ce  devoir  : 
ôc  où  ?  fur  la  croix.  D'où  je  conclus  que 
c'eftfùr  lacroix,commefur  l'Autel  mysté- 
rieux que  Dieu  luy  avoit  préparé,  qu'il  a 
heurcuicmcnt  trouve  la  confommation  de 
fon  {âcerdocc.  Ne  perdez  pas  le  fruit  de 
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cette  vérité  ,  qui  toute  avantageufc  qu'elle 
cft  au  Saint  dont  je  vous  fais  1  éloge ,  fera 
encore  plus  utile  &  plus  édifiante  pour 
vous. 

Je  l'ay  dit,  mes  chers  Auditeurs,  &  je  le 
répète,  il  faut  pour  nous  rendre  dignes  de 
Dieu  ,  que  nous  joignions  le  f:crihcc  de 
nous-mefmes  au  lacrifice  du  corps  de  Je- 
iiis-Chrift.C'cft  le  devoir  cfTenticl  à  quoy 
le  chiiftianifmc  nous  engage  \  ôc  je  ne 
crains  point  de  paiTcr  pour  temcraircni  de 
rien  avancer  qui  ne  foit  conforme  à  la  plus 
cxade  thcologic,quand  jo  foutiens  que  fans 
cela  nollre  (accrdoce  n'a  pas  félon  Dieu 
route  la  perfcdion  qu'il  doit  avoir.  Car  il 
cft  de  la  foy  qu'encore  que  le  facrifice 
de  l'humanité  de  Jcfus-Chrift  ait  eu  par 
luy-mefme  une  vertu  infinie,  pour  nous 
fand:ifier  ÔC  pour  nous  réconcilier  avec 
Dieu  y  Dieu  néanmoins  par  une  conduite 
particulière  de  fa  providence,  ne  Ta  accep- 
té, pour  nous  accorder  en  effet  la  grâce  de 
cette  reconciliation  &  de  cette  fandifica- 
tion,  qu'autant  qu'il  a  preveû  que  ce  facri- 
fice dcvoit  eftrc  Ôc  Icroit  accompagné  de 
noilre  coopération.  Il  cil  de  la  foy,  qu'en- 
core qu'il  n'air  rien  manqué  au  facrifice 
de  noîbrc  rédemption  de  la  part  de  Jefus- 
'T^hrift  qui  l'a  offert  pour  nous  comme  nof- 
tit  médiateur  &  le  fouverain  preflrc,  il 
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peut  y  manquer  quelque  cliofe  de  noïlrc 
part  i  cnforre  que  ce  facrifice,  tout  divin 
qu'il  eft,  par  le  défaut  de  noflrc  corrcfpon- 
aancenous  devienne  infrudueux  &c  ne  foit 
pour  nous  de  nulle  efficace.  Or  ce  qui  peut 
manquer  de  noftre  part  au  facrifice  de  Je- 
fus-Chrift,  c'eft  le  facrifice  perfonnel  que 
Dieu  exige  de  nous ,  &  que  nous  luy  de- 
vons faire  de  nous-mefmes ,  mais  que  fou- 
vent  nous  ne  iuy  faifons  pas.  De  là  vient 
que  faint  Paul  à  qui  ce  myftere  avoit  eflé 
spécialement  révélé,  fefaifoit  uneloy  in- 
violable d'accomplir  tous  les  jours  dans  fa 
chair,  ce  qui  manque it  aux  foufFrances  de 
Jefus-Chrift  :  Adimfleo  ea  ^h<&  défunt p af- 
fionumChrlfti  in  carne  mek.  Il  reftoit  donc 
encore  pour  faint  Paul ,  quelque  chofe  à 
adjoufter  au  facrificcdu  Fils  de  Dieu.  Pre- 
nez garde  :  quelque  chofe  par  rapport  à 
faint  Paul  mefme  ;  quelque  chofe  d'où  dc- 
pendoit  en  un  fens  pour  faint  Paul  mef- 
me le  mérite  ,  ou  pluftoft  l'application  ac- 
tuelle du  facrifice  du  Fils  de  Dieu  \  quel- 
que chofe  par  où  faint  Paul  mefme  fe  cro- 
yoit  obligé  de  remplir  la  mefurc  des  fouf- 
frances  du  Fils  de  Dieu.  Or  comment  la 
remplilToit-il  cette  mefure  ?  par  la  ferveur 
de  fa  pénitence,  par  l'aufterite  de  fa  vie,  par 
la  mortification  de  fa  chair.  Car  c'cftoient 
làj  remarque  faint  Chryfoftomc,  autant  de 
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facrifices  de  liiy-mcfmc,  qu'il  unilToit  à  ce 
grand  facri  ficc  de  la  croix,  ôc  en  vertu  def- 
qucls  il  pouvoir  dire  :  Adimplea  ea  cjiia  dé- 
funt fiaJJîonHm  Chrifti  in  carne  rneâ. 

C'cfl  de  là  mcfmes  auflî  que  faint  Au- 
guftin  trouvoit  dcs^liaifons  fi  étroites  en- 
tre ces  deux  facrifices  i  je  dis  entre  le  facri- 
fice  de  Jefus-Chrift  &  le  facri  ficc  de  nous- 
mcfmes,  qu'il  ne  vouloir  pas  qu'on  fcparafl 
jamais  l'un  de  l'autre. Tellement  que  com- 
me Jcfus-Chrift  en  qualité  d'homme - 
Dieu  a  eflé  noftrc  vidimc,  nous  devons  ef- 
tre  la  fîenne  en  qualité  de  chreflicns.  Ecou- 
tez les  paroles  de  ce  faint  Dodeur  ^  que  je 
ne  dois  pas  omettre  dans  mie  matière  u  im- 
portante :  CitJHS  redemptoris  ac  Dornini,  &  Am^. 
nos  facrlficium  ejfe  debemus  pey  ipfii7nmet 
cjfererjdi  j  cfui  in  homme  qHe?n  fufcepity  fa» 
crificinm  ipfe  pro  no  bis  fierl  dlgnatus  efi. 
D'où  il  s  enfuit  quo  toutes  les  fois  que 
nous  affiflons  aux  divins  myileres ,  nous 
devons  faire  eflat ,  que  ce  n'eft  pas  feule- 
ment pour  y  prcfcnter  l'Agneau  fans  tache 
qui  eft  immolé  fur  l'autel,  mais  pour  y  eftre 
nous-mefmes  prefentez  Ôc  immolez.  Et 
cela,  reprend  faint  Auguftin ,  non  feule- 
ment par  la  raifon  de  l'union  intime,  qui 
cfl  entre  luy  &  nous,  &  qui  fait  qu'cfl:ant 
noflrc  chef,  &  nous  les  membres  de  fon 
corps,  il  ne  peut  ni  ne  doit  jamais  eftrc  (à- 
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crifié,  que  nous  ne  le  fo  y  on  s  avec  luy  ; 
^^ta  mm  Ecclefia  Chrlfîi  fit  corpus  ^  & 
Chrlflus  Ecclefia.  caput,  tam  ipfa  per  ipfum^ 
quam  ipfe  per  ipfam  débet  offerri  :  mais  par 
la  convenance  mefmes  &  le  principe  de 
nos  plus  juftes  &  de  nos  plus  indifpenfa- 
bles  obligations. Car  quel  defordre.  Seig- 
neur, que  je  parufïè  devant  vos  autels  dans 
une  moindre  difpofîtion  d'humilité  ,  que 
celle  où  vous  y  paroi  iTez  j  que  vous  y  fuf- 
iicz  la  vidime  de  mon  péché,  &:  que  l'ex- 
piation de  ce  péché  ne  me  couftaft  rien  ?  ïi 
ne  fulfic  donc  pas,  conclut  faintLeon  Pa- 
pe, que  nous  offrions  à  Dieu  le  facrifice  du 
corps  de  Jefus-Chrift,  fi  félon  le  précepte 
de  l'Apoftre,  nous  ne  nous  offrons  encore 
nous-mermes  ;  comme  il  ne  nous  fufïiroic 
pas  de  luy  offrir  nos  corps  &  mefmes  nos 
amcs,  (i  nous  n'avions  à  luy  offrir  le  facri- 
fice  du  corps  de  Jefus-Chrift.Noflre  facri- 
ficefans  celuy  de  Jefus-Chrift ,  fcroit  un 
facrjiice  indigne  de  Dieu  ^  &  celuy  de  Je- 
fus-Chriflfans  le  noftre,  feroit  non  pas  in- 
fuiîifant,  mais  inutile  pour  nous.  L'un  avec 
l'autre,  c'eft  ce  qui  confomme  le  grand  ou- 
vrage de  noftre  juftification,  &  ce  qui  fait 
le  vray  facerdoce  des  chreftiens. 

Or  voilà,  mes  chers  Auditeurs,  ce  que 
nous  voyons  dans  le  glorieux  Apoftre, 
dont  nous  honorons  aujourd'huy  la  me- 
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ttiôirc.  QLi'cft-ce  que  faint  André,  (Se  fous 
quelle  idéc,nous  attachant  aux  ades  de  Ton 
martyre,  devons- nous  le  confiderer  ?  fous 
Tidée  d'un  prtftre  fervent,  d'un  preftre  zé- 
lé, d'un  preftre  plein  de  religion,  qui  tous 
les  jours  de  fa  vie  ne  manqua  jamais  d'im- 
moler fur  l'autel  l'Agneau  de  Dieu,  &  qui 
par  fa  mort  couronna  fon  facerdoce   en 
s'immolant  luy-mefme  fur  la  croix.  Car  ce 
font  là  les  deux  principales  allions  que  fon 
îiiftoirenous  marque,  de  à  quoy  je  réduits 
toute  la  fainteré  de  fon  miniftere.  Ecoutez 
cecy.  André  eft  conduit  devant  le  tribunal 
d'un  juge  payen  j  «Se  ce  juge  avant  que  de  le 
condamner,  entreprend  de  le  pervertir,  ÔC 
le  preffe  de  rachcpter  fa  vie  en  facrifiant 
aux  idoles.  Mais  moy,  luy  répond  Thom- 
me  de  Dieu,  facrifier  aux  idoles  •  Ne  fça- 
vcz-vous  pas  qui  je  fuis  ?  Ignorez-vous  la 
profcflîon  que  je  fais  de  lervir  le  Dieu  du 
ciel  &c  de  la  terre,  &c  l'honneur  que  j'ay  de 
luy  facrifier  chaque  jour  ,  non  pas  le  fang 
des  boucs  ni  des  taureaux ,  mais  l'Agneau 
qui  efface  les  péchez  du  monde  ?  Ego  om-  ^c^ 
nifotenti  Deo  im?nolo  ^uotidiej  non  taHrornm  "*^ff' 
carnes ,  fed  Agnum  immacnlatum,  Ouy, 
pourfuit  le  généreux  Apoftre  ,  c'cft  entre 
mes  mains  que  cet  Agneau  eft  tous  les  jours 
immolé  :  mais  la  merveille  que  vous  ne 
connoifliz  pas  6c  que  j'ay  à  vous  decou- 
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vrir ,  c'eft  qu'après  l'immolation  de  cet 
Agneau,  il  eft  toujours  vivant,  &  que  fa 
chair,  quoy-que  diftribuée  aux  fidclles,  de- 
meure encore  toute  entière ,  parce  qu*elle 
cft  déformais  incorruptible  :  CaJHScarnem 
foftquam  omnis  plebs  credentinm  manàuca.^ 
v>erlt  3  Agnus  qm  fan^lficams  eft  j  integer 
perjeverat:,  &  vivus.  Témoignage  invinct- 
ble  en  faveur  du  facrifice  de  la  mefïè ,  & 
qui  pourroit  feul  réfuter  toutes  les  erreurs 
àts  derniers  hercfiarques  touchant  la  divi- 
ne Eucliariftie  \  puisqu'il  nous  apprend 
comment  Dieu  dés  le  premier  âge  de  TE- 
glife,  a  pris  foin  d'cftablir  la  tradition  de 
ce  myftere.  Mais  fans  m'arrefter  à  cette 
conrroverfe ,  &  pour  profiter  en  pafTant 
d'un  exemple  (i  authentique,  permettez- 
moy,  mes  Frères ,  une  courte  digreflion  , 
qui  toute  bornée  qu'elle  eft  dans  la  morale 
qu'elle  renferme,  ne  laiflera  pas  d'avoir  fon 
utilité.  Car  cccy  nous  regarde ,  nous  qui 
reveftus  de  la  dignité  du  facerdoce,fommes 
fpecialement  les  miniftres  de  noftre  Dieu 
èc  de  (qs  autels.  Qu'cft-cc  qu'un  preftre  de 
Jefus  Chrift  ?  le  voicy  :  un  homme  enga- 
gé par  fa  vocation  à  entrer  tous  les  jours 
dans  le  fàncftuaire  :  un  homme  difpofé, 
comme  faint  André,  à  offrir  tous  les  jours 
à  Dieu  le  facrifice  non  fanglant  du  corps 
du  Sauveur.  Voilà  àquoy  nous  Ibmmcs  ap- 
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peliez. Mais  cftrc  prcftrc,  &c  n*en  faire  que 
rarement  la  plus  noble  fondion  i  eftre  pref- 
cre,  &mefme$  fi  vous  voulcz^Grand-pref- 
rre,  &c  ne  paioiflre  à  Tauccl  qu'à  certains 
jours  de  cérémonie^ qu'en  certaines  occa* 
fions  d'éclat ,  que  lors  qu'on  ne  peut  s*en 
difpenfcr,  que  quand  on  s'y  trouve  forcé 
par  un  rcfpcâ:  humain  &  par  un  devoir  de 
oienfeance  s  eftre  preftrc ,  &c  s'abftenir  d^s 
chofes  faintes  pour  mener  une  vie  toute 
prophane ,  pour  entretenir  dans  le  monde 
de  vains  commerces^  pour  fe  diilîper  dans 
les  divcrcifTemenrs  du  ilecle  -,  ou  pluftoft^ 
mener  une  vie  diflipée^^prophane^  mondai- 
ne, jufqu  à  eftre  malhcureufement  oblige 
de  s'abftenir  des  chofes  faintes  :  eftre  pref- 
tre,  5c  fe  mettre  par  fa  conduite  hors  d'ef- 
tat  de  célébrer  les  fa  crez  myftercs^s'en  ren* 
dre  poficivement  indig;ne  i  &  au  lieu  de  fè 
reprocher  cette  indignité  volontaire,  com- 
me un  crime  &c  un  fujet  de  confusion,  s'au- 
thorifcr  par  là  dans  l'éloignement  de  Dieu 
où  l'on  vit  5  6c  s'en  faire  un  faux  prétexte 
de  pieté  :  eftre  peftre  de  la  forte,  ah  !  mes 
Frères,  s'écrioit  faint  Chryfoftome,  eft-il 
rien  de  plus  oppoié  à  la  iainteté  du  facer- 
doce,  rien  de  plus  injurieux  à  Jefus- 
Chrift,  rien  de  plus  triftc  pour  fon  époufc 
^ui  cft  l'Eglife  -,  ôc  moy  j'adjoufte,  rien  de 
plus  contraire  à  TcXemplc  que  Dieu  noii& 
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propofe  dans  la  perfonne  de  faint  André  ? 
Mais  André  en  demcure-t-il  là  ?  non^ 
Chreftiens  :  comme  il  eft  preftre  de  la  loy 
nouvelle,  après  avoir  immolé  la  chair  de 
Jefus-Chrift  ôc  fatisfait  à  ce  qu'il  y  a  de 
plus  cfTentiel  dans  ion  miniftere,  il  y  joint 
ce  qui  en  doit  eftre  la  perfedion  en  s'im- 
molant  foy-merme*,  ôc  c'eft  icy  que  la  croijc 
luy  fervic  de  moyen  pour  parvenir  à  l'ac- 
compli (lèment  de  (es  dcfirs  ,  de  à  la  gloire 
confommée  de  Ton  facerdoce.  Je  m'expli- 
que. Sur  le  refus  qu'il  fait  de  facrificr  aux 
idoles,  on  luy  prefente  l'inftrument  de  Ion 
fupplice,  &  comment  envifage-t-il  cette 
croix  ?  comme  un  autre  autel  où  il  va  pre- 
fenter  à  Dieu  le  facrifice  de  fa  perfonne  dc 
de  fa  vie.  Ouy,  Sdgneur ,  dit-il ,  s'adref- 
fant  à  Jcfus-Chrift  ,  c'cft  pour  cela  que  je 
rcmbralTe  cette  croix  ,  parce  que  c'eft  fur 
elle  que  je  vais  remplir  dans  toute  Ion  éten- 
due mon  facerdoce.  AfT  z  long-temps  ,  & 
mon  Dieu,)'ay  fait  l'office  de  (acrificateur 
à  vos  dépens  \i\  faat  que  je  lefifle  aux  dé- 
pens de  moy-mefme.  Je  vous  ay  millefois 
îàcrifié  pour  moy  :  il  faut  que  )e  me  facri- 
fic  une  fois  pour  vous  y  &c  que  par  cet  ef- 
fort de  reconnoifïancc ,  vous  rendant  a- 
mour  pour  amour  Ôc  facrifice  pour  facrifi- 
ce,  j*aye  enfin  la  confolation  d'eftrc  cruci- 
fie pour  voflre  gloire,  comme  vous  l'avez 
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cfté  pour  mon  falut.  Ainfi  parla  r-il  -,  dc 
fans  différer,  il  ércnd  fur  la  croix  fon  corps 
vénérable  :  il  n'attend  pas  quo  les  bour- 
reaux l'y  atrachent^il  prévient  leur  cruauté 
par  fa  Ferveur  ^  ne  voulant  pas  devoir  à  un 
autre  l'honneur  de  Con  crucificnlent ,  mais 
regardant  encore  comme  un  précieux  a- 
vantage  d'cftre  toutenfemble  de  la  vi  Aime 
&c  le  prcftre  de  Ton  facrificc.  Car  c'cft  en 
cela,  dit  laint  Auguftin,  qu'a  particulière- 
ment conlîftc  l'excellence  &  le  mérite  du 
facerdoce  de  Jcfus-Chrifl:.  Dans  l'ancien- 
ne loy  on  n'avoir  rien  veû  de  fcmblable*, 
les  hommes  les  plus  faints  s'eftoicnt  con- 
tentez d'honorer  Dieu  par  des  vidimes 
étrangères  :  Se  parce  que  ce  culte  eftoit  im- 
parfait, le  Fils  de  Dieu ,  comme  Pontife,, 
eftoit  venu  faire  à  fon  Père  cette  pleine  o- 
blation,  où  il  voulut  cftre  tout  à  la  fois  le 
facrificatcur  &  l'hoflie  :  Idem  facerdos  &  ^ugufi. 
viElirna.  Mais  ce  qui  fut  vray  de  Jefus- 
Chrift  ,  l'efl:  encore  de  faint  André,  avec 
toute  la  proportion  néanmoins  &  tout  ic 
rapport  qu'il  peur  y  avoir  entre  un  homme 
&  un  homme-Dieu.  André  mourant  fur  U 
croix  pût  dire  après  le  fauveur  du  monde  : 
vous  n'avez  plus  voulu ,  Seigneur  ,  de  la 
chair  &  du  {ang  des  animaux  ;  mais  vous 
m'avez  formé  un  corps  :  les  anciens  holo- 
cauftes  ont  comm.çncé  à  vous  déplaire,  ou 

B  vj 


3^  Pour    laFeste 

du  moins  ont  celTé  de  vous  plaire^  &  alors 
j'ay  dit,  me  voicy,.  je  viens,  je  meprefentej 
^A/.  /i»   recevez -mo y  comme  voûre  vidime  :  Tune 
àixl ,  egovenlo. 

Voilà,  mes  chers  Auditeurs,  le  modelle 
que  Dieu  vous  met  à  toutS  devant  les  yeux, 
je  dis  à  tous  fans  différence  ni  de  condition 
ni  de  rang.  En  quelque  eilat  que  vous  foycz, 
vous  cftcs ,  comme  clirciiicns ,  nece (Taire- 
ment  afïbciez  au  facerdoce  Royal  de  Jcfus^ 
Chrift  ;  5c  c*eft  à  vous,  quoy-que  laïques,, 
que  parloit  faint  Pierre,  quand  il  appclloic 
les  chrcftiens,  racechoifie,  preftrcs,  Roys, 
r.  fitf.  nation  fainte ,  peuple  conquis  :  Vos  amem 
^"^'  gemis  eUrtum  ,  regale  facerdot'mm ,  gens 
fan6ia.  Il  eft  de  lafoy  que  fans  autte  carac- 
tère que  ccluy  de  chrefticns  ,  par  la  feule 
onction  du  baptefme,  le  Sauveur  des  hom- 
mes nous  a  fait  Roys  &  preftres  de  Dieu 
^^^^  fon  Père  :  Et  fcclfîi  nos  Deo  noftro  regnum 
4.  /«  &  facerdotes.  Si  je  vous  difois  qu'en  cette 
qualité  il  ne  tient  qu'à  vous  d'offrir  tous 
les  jours  à  Dieu  le  mefme  Agneau  qu'im^ 
moloit  faint  André  ,  &  qu'en  effet  vous 
Poffrez  auflî  bien  que  luy,  toutes  les  fois 
que  vous  afliftez  au  lacrihce  de  voftre  reli- 
gion, peut-eftre  feriez-vous  furprisde  vous 
voir  élevez  par  là  à  une  fî  haute  dignité. 
Mais  vous  devez  bien  l'eflre  encore  plus , 
ou  d'avoir  ignoré  jufques  à  prefent  ce  que 
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VOUS  eftes  \  ou  de  l'avoir  fçcû ,  &  d'avoir 
manque  de  zélé  pour  vous  acquitter  digne- 
ment d'une  Cl  glorieufc  fonction.  Car  puif- 
que  ce  n'cft  pas  en  fîmplcs  témoins,  mais 
en  miniftres  du  Seigneur,  que  vous  afiîftez 
à  ce  facrifice,  &  que  l'oblation  du  corps 
de  JcTus-Chrift  ne  s'y  fait  pas  feulemenc 
en  voftrcprefcnce,  mais  en  voflre  nom> 
quelle  attention ,  quel  refpcd: ,  quelle  ar- 
deur de  dévotion  y  devez- vous  apporter  > 
C'eft:  ce  qui  rend  vos  irrévérences  u  crimi- 
nelles ôc  mefmes  fi  abominables  ^c'cft  ce 
qui  en  fait  comme  autant  de  facrilcges.  Ahl 
Chrefliens ,  quelle  indignité  que  vous 
prefenticz  au  Dieu  immortel,  avec  unef- 

Î)rit  égaré,un  cœur  froid,  fans  nul  reciieiL 
cment,  fans  nul  fcntiment,  le  mefme  facri- 
fice où  noftre  faint  Apoftre  a  épuifé  tout 
le  feu  de  fa  charité  i  Que  dis- je  ?  quelle 
prophanation  que  vous  y  veniez  pour  y 
voir  le  monde  Ôc  pour  y  eftre  vcû ,  pour  y 
étaler  tout  le  fafte  du  monde  &  tout  l'ap- 
pareil de  voflre  luxe,  pour  y  contenter  vof- 
trc  vanité ,  voftre  curiofité ,  de  peut-eflre 
pour  y  entretenir  vos  plus  hontcufes  paf- 
fions  !  Scandale  digne  de  toute  la  colère 
de  Dieu|,  &c  qui  n'eft  devenu,  par  l'impiété 
de  noftre  fiecle,  que  trop  commun. 

Mais  ce  n'cfl  pas  à  quoy  je   m'arrcfle. 
Ce  que  jQ  prétends  que  vous  remportiez  de 
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ce  diCcoms,  c'eft  une  fincere  Ôc  forte  refb- 
lucion  d'offrir  continuellement  à  Dieu^ 
comme  faint  André  ,  le  facrifice  de  vos 
corps,  &  de  l'unir  au  facrifice  du  corps  de 
Jefus-Chrift^  puifque  c'eft  par  là  que  vous 
devez  participer  à  l'honneur  Se  à  la  perfec- 
tion du  facerdoce  de  la  loy  de  grâce ,  à 
quoy  voftre  vocation  vous  engage  indif- 
peniablement.  Ce  que  je  vous  demande, 
c'eft  que  vous  vous  appliquiez  fans  cefte  ce 
que  (aint  Paul  rccommandoit  fi  exprcffé- 
ment  aux  Romains ,  quand  il  leur  difoit  : 
Obfecro  vos  ver  mifericordiamDei  -,  je  vous 
conjure,  mes  Frères,  par  la  mifcricorde  de 
noftre  Dieu,  6c  de  quoy  1  de  luy  offrir  vos 
corps  dans  cet  eftat  de  fainteté,  dans  cet  ef- 
tat  d^  pureté  où  ils  puiffent  luy  plaire  6c 
où  vous  pnj'ftî  z  luy  rendre  un  culte  rai- 
fonnable  &  fpi rituel  i  ne  vous  conformant 
point  au  fijcle  prefent,  mais  vous  rcnou- 
vellant  chaque  jour  dans  l'intérieur  de  l'ef- 
prit.  Paroles  qui  comprennent  en  abrégé 
tout  le  fonds  de  la  vie  chreftienne ,  &  qui 
devroient  eftre  le  pKis  ordinaire  fujet  de 
vos  confiderations.  Mais  ditcs-moy,  mes 
chers  Auditeurs,  vos  corps  ont-ils  ces  qua- 
litez  neceft^ii rement  requifcs  pour  eftrc  la 
matière  de  ce  facrifice,  quefaint  Paul  veut 
que  vous  prcfentiez  à  Dieu  ?  Sont  -  ce  des 
corps  purs  ,  àcs  corps  exempts  de  la  cor- 
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ruption  du  pcché  \  en  un  mot ,  des  corps 
dignes  d'cftrc  offerts  avec  le  corps  de  Jefus- 
Chrifl:j&  de  compofcr  avec  luy  ce  facnficc 
complet  dont  je  viens  de  vous  parler  ?  S'ils 
ne  font  pas  tels,  ofcrez- vous  les  offrir  à 
Dieu  \  &i  Cl  vous  n'ofez  les  offrir  à  Dieu, 
comment  pouvcz-vous  paroiftrc  vous-mef- 
mes  dcvani  Dieu,  ôc  approcher  de  Tes  au- 
tels? Ah  !  Chrcfliens  ,  Ci  Ton  vous  difoit 
que  vous  clevcz  abfolument  &  à  la  lettre, 
f^ire  de  vos  corps  le  melme  facrifîce  que 
fainr  André  ,  que  vous  devez  cftre  prefls 
comme  luy  à facrificr  voftre  vie  par  un  long 
ôc  cruel  fupplicc  ,  que  vous  devez  fouffrir 
comme  luy  un  rigoureux  martyre  ,  que 
vous  devez  comme  luy  vous  refondre   à 
mourir  pour  Dieu  ,  Ôc  que  (ans  cela  il  n'y 
a  point  d?  falut  pour  vous  \  fî,  dis- je.  Dieu 
metroit  voflrc  foy  à  une  pareilL  épreuve, 
quoy-quc  vous  fufîiez  obligez  de  vous  y 
Soumettre,  du  moins  auricz-vous  droit  de 
craindre  Se  de  vous  défier  de  vous-mefmes. 
Mon  zélé  à  vous  animer  ,  à  vous  encoura- 
ger, à  vous  (outenir  dans  une  fi  dangcreufe 
conjon(5lurc,  quelque  ardent  qu'il  puft  ef- 
tre,  ne  m'empefcheroit  pas  de  compatir  à 
voftrc  foibleile  de  de  trembler  le  premier 
p  nir  vous.  Mais  quand  je  vous  dis,  que  ce 
làcrificc  dj  vos  corps,  dont  il  eft  aujour- 
d'huy  queftion,  fe  réduit  dans  h  pratique 
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a  les  maintenir  dans  une  pureté  convcna^ 
ble,  à  leur  faire  porter  le  joug  d*unc  falu- 
taire  tempérance  ,  d*une  exade  fobrieté  , 
d*une  prudente  aufterité,  d'une  folide  mor- 
tification i  à  leur  retrancher  les  débauches 
qui  les  détruifent,  lamollefTe  qui  les  cor- 
rompt, roifivetè  qui  les  appefantit -,  à  re- 
primer leurs  révoltes ,  à  ne  pas  vivre  félon 
leurs  cupiditez,  à  les  rendre  îouples  à  la  loy 
deDieu,  à  les  alTujettir  aux:ob{ervances  de 
la  religion,  à  les  endurcir  au  travail,  cho- 
fes  communes  ôc  pratiquables  dans  les  ef- 
tats  mcfmes  du  monde  ks  moins  parfaits  : 
qu  avez-vous  à  repondre  }  Quand  cette  ré- 
gularité de  vie  ,  quand  cette  fèverité  de 
mœurs,  quand  cette  exaditude  fèroit  pour 
vous  une  efpece  de  croix  ,  pourriez -vous 
iuftement  vous  en  décharger,  ou  refufer  de 
la  prendre  !  Ne  devriez- vous  pas  vous  te- 
nir heureux  de  la  trouver  dans  des  chofes 
d'ailleurs  fi  conformes  à  vos  obligations^ 
èc  rendre  grâces  à  Dieu  de  ce  qu'enfin  vous 
à^QZ  appris  quel  eft  ce  facrifice  de  vos 
corps  par  où  il  veut  eftre  glorifié  ? 

Cependant,  Chreftiens,  voicy  le  defor- 
dre,  &  fi  j'ofç  le  dire,  la  honte  &  l'oppro- 
bre du  chriftianirme  :  des  hommes  arfociez. 
par  le  baptefinc  au  facerdoce  de  Jefus- 
Chrift,  &  qui  félon  la  règle- de  l'Apoftre, 
dcYxoient  «offrir  leurs  corps  comme  des 
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hoftics  pures  devant  Dicu^  en  font  des  vic- 
times pour  le  démon  ^  pour  la  fenrualité^ 
pour  Vimpuretc ,  pour  l'adultère.  Saint 
Paul  ne  vouloit  pas  que  parmi  les  fidelles 
on  prononçaft  mefmes  les  noms  de  ces  paf- 
fions  infâmes  ;  mais  le  moyen  de  s'en  taire 
dans  le  honteux  débordement  des  vices  qui 
infcd^ntrEglife  de  Dieu?  Pouvons-nous, 
difoit  faint  Cypricn  ,  cacher  nos  playes, 
quand  elles  font  mortelles  ^  &c  ne  vaut-il 
pas  mieux  les  découvrir  pour  les  guérir, 
que  de  les  diffimuler  pour  nous  perdre  ?  O 
mon  Dieu_,  où  en  fommes-nous,  &  à  quel- 
le extrémité  le  péché  nous  a-t-il  portez  } 
Vous  y  Seigneur,,  qui  dans  l'ancienne  loy 
cftiez  fî  jaloux  de  la  pureté  dies  vidimea 
qu'on  vous  prcfen toit ,  &  qui  rcjettiez 
celles  où  ilparoiflbit  la  moindre  foiiillurcj 
comment  pouvcz-vous  maintenant  agréer 
les  noftrcs  ?  Le  facrifice  d'un  corps  impur 
&  efclave  du  péché,  bien-loin  de  vous 
plaire,  ne  doit-il  paspluftofl:  vous  offenfer 
&  vous  irriter  ?  Mais  enfin,  me  dira-t-on, 
quelque  corrompus  qu'ayent  efté  jurqu'à 
prefent  no^  corps  par  le  pcché,  ne  peuvent- 
ils  plus  eftre  offerts  à  Dieu  ?  Ouy,  Chref- 
tiens,  ils  le  peuvent ,  finon  par  le  facrifice 
de  la  continence,  au  moins  par  celuy  de  la 
pénitence  :  &  c'-cll  en  ce  fens  que  faint  Paul 
nous  advertit  de  les  faire  déformais  fervir. 
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non  plus  au-peché,  mais  à  la  juftice.  Dieu 
mefmes  tirera  de  vous  alors  une  gloire  par- 
ticulière 5  ôc  vous  relèverez  d'autant  plus 
le  triomphe  de  fa  grâce ,  qu'elle  aura  eu 
-  dans  vous  de  plus  forts  &  de  plus  dange- 
reux ennemis  à  furmonter.  La  pénitence 
vous  tiendra  lieu  de  croix  ,  &:  cette  croix 
fera  l'autel  où  vous  vous  immolerez.  Ah, 
Seigneur,  répandez  fur  cet  auditoire  chref- 
tien  l'cfprit  de  fainteré  dont  fut  rempli  le 
grand  Apoftre  que  nous  honorons.  Ré- 
pandez fur  cette  Egîife  qui  porte  fon  nom, 
Tabondance  de  voftre  grâce.  Donnez-nous 
cet  amour  de  la  croix,  fms  quoy  il  eft  im- 
pofîïble  que  nous  vous  faflions  jamais  le 
iîàcrifice  denous-mefmes.Infpirez-nous  le 
mefme  fentiment  qu'eût  faint  André  à  la 
veûëde  la  croix, lors  qu'il  s'écria:  O  croix, 

14^'       fource  de  mon  bonheur  !  O  bona  crux  ! 

s^^Andr.  ^^^^^^  ^^^  i^^ous  le  diiîons  comme  luy,  que 
nous  le  penfions  comme  luy,  &  que  par  la 
voye  de  la  croix  nous  parvenions  à  la  mef- 
me gloire  que  luy,  qui  eft  la  gloire  éternel- 
le j  où  nous  conduifc^  ôcc. 
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DE 

SAINT  FRANÇOIS 

XAVIER. 

Fcce  non  efl:  abbreviata  manus  Domini ,  ucfaî- 
vare  nequcat. 

yoicy  un  miracle  de  la  vertu  de  Dieu,  qui  fait  biert 
voir  que  le  bras  du  Sei^neurn'ejl  pas  raccourci, 
(^  qu'il  peut  encore  fauver  fm  peuple.  En' 
Haïe,  chap.  5^. 
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Tréinfoir 

QfAHre 
Uel  eft  donc  ce  miracle  dont  nous  a-  J^^?'** 
vons  efté  nous-mcfmcs  témoins, &  en  quel  w;V»/. 
fcns  peuvent  convenir  ces  paroles  du  pro- 
phète à  l'honime  Apoftolique  dont  nous 
lolcmnifons  Li  fcftc  ?  Eft-ce  l'éloge  de  Fran- 
çois Xavier  que  j'entreprends,  ou  n'cft-ce 
pas  l'clogc  de  la  foy  qu'il  a  prefclaée  :  6c  Ci 
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le  Seigneur  dans  ces  derniers  fîecles  a  fait 
éclater  fa  toute-puiiTante  vertu  par  la  con- 
veriîon  d*un  nouveau  monde,  cft-co  aurni- 
niftre  de  ce  grand  ouvrage  qu'il  en  faut  at- 
tribuer la  gloire,  oun'eft-ce  pas  pluftoft  au 
naaiftre  qui  Tavoit  choiiî.  Se  qui  l'a  fi  heu- 
rcufement  conduit  dans  l'exercice  de  fon 
miniftere }  Parlons  donc,  Chreftiens,  non 
pas  pour  exalter  le  mérite  de  l'Apoftre  des 
Indes  &  du  Japon,  mais  pour  reconnoiftre 
îa  force  de  l'Evangile  qu'il  a  porté  à  tant 
de  nations  barbares  :  5c  tirons  des  merveil- 
leux fucccs  de  fa  prédication ,  une  preuve 
fenfible  &  toute  récente  de  l'inconteftablc 
vérité  de  la  foy,  à  laquelle  il  a  fournis  les 
plus  iîeres  puillances  de  l'orient.  Ecce  non 
eft  abbreviata  manus  Domîni,  Voicy  un 
prodige  que  Dieu  nous  a  mis  devant  \ts 
yeux,  pour  nous  convaincre  6c  pour  con- 
firmer noftre  foy  pcut-eftre  chancellante, 
toujours  au  moins  foible  &  languiffante  : 
c'eft  la  propagation  du  chriftianifme  en  de 
vaftes  pays  d'où  l'infidélité  l'avoit  banni, 
&  où  Xavier,  fur  les  ruines  de  l'idolaftrie 
&  malgré  tous  les  efforts  de  l'enfer,  a  eu  le 
bonheur  de  le  reftablir.  Je  ne  prétends 
point  égaler  par  là  cet  ouvrier  Evangeli- 
que  aux  premiers  Apoftres.  Je  fçais  quelles 
turent  les  prérogatives  de  ces  douze  Prin- 
ces, de  l'Eglife,  ïc  quelle  fuperiorité  le  ciel 
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leur  donna,  foie  par  l'avantage  de  la  voca- 
tion ,  foit  par  rétendtië  du  pouvoir ,  Toit 
par  la  plénitude  de  la  fciencc.  Mais  après 
tout,  comme  faint Auguftin  a  remarque 
ouc  ce  n'cftoit  point  déroger  à  la  dignité 
de  Jefus-Chrift,  de  dire  que  faint  Pierre  a 
fait  déplus  grands  miracles  queluy  :  auffi 
ne  crois- je  rien  diminuer  de  la  prééminen- 
ce des  Apoftrcs  ,  quand  je  dis  ,  que  Dieu 
pour  l'amplification  de  fon  Eglife,  a  em- 
ployé faint  François  Xavier  à  faire  un  mi- 
racle non  moins  lurprenantni  moins  divin 
que  tout  ce  que  nous  admirons  dans  ces  glo- 
rieux fondateurs  de  la  religion  chrcftienne. 
C'eft,  Monfcigneur,  ce  que  nous  allons 
voir  -,  Se  je  ne  puis  douter  qu*entre  les  hon- 
neurs que  reçoit  de  la  part  des  hommes  l'il- 
luftre  Saint  dont  nous  célébrons  la  mémoi- 
re, il  n'agrée  fur  tout  le  culte  de  le  témoig- 
nage de  pieté  que  Voftre  grandeur  vient 
i-cy  luy  rendre, On  fçait  quel  fut  fon  refpedl 
&  fa  profonde  vénération  pour  les  Evef- 
ques,  légitimes  paftcurs  du  troupeau  de  Jc- 
lus-Chrifl  &  les  depofitaircs  de  l'authoritc 
de  Dieu.  On  fçait  avec  quelle  ioumiiîion 
il  voulut  dépondre  d'eux  -,  que  c'cdoit  fa 
grande  maxime  -,  que  c'eftoir^jdifoit-il  luy- 
mcfme,  la  benediâion  de  toutes  (çs  entre- 
prifes,  &  que  c'eft  enfin  une  des  plus  belles 
vertus  que  1  hiftoire  de  fa  vie  nous  ait  mar- 
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<iuées.  Mais,  Monfeigneur,  Ci  Xavier  euft 
vefcu  de  nos  jours  ,  &  qu'il  euft  eu  à  tra- 
vailler fous  la  conduire  ôc  fous  les  ordres 
de  Voftrc  Grandeur,  combien,  outre  ce  ca- 
radrere  facré  qui  vous  eft  commun  avec  plu- 
fieurs ,  euft-il  encore  honoré  dans  vous 
d'autres  grâces  qui  vous  font  particulières  ? 
Auifi  zc lé  qu'il  efloit  pour  Thonneur  de 
i'Evangile,  combien  euft-il  révéré  dans 
voftre  perfonne  un  des  plus  célèbres  prédi- 
cateurs qu'ait  formé  noftre  France  :  un 
homme  dont  le  mérite  femble  avoir  eu  du 
ciel  le  mefme  partage  que  celuy  de  Moyfc, 
de  à  qui  nous  pouvons  û  bien  appliquer  ce 
qui  eft  dit  de  ce  fameux  legiflateur  :  G  Ion- 
Eccïef,  fieavit  illum  in  confpdiu  Regum  ,  &  jujjli 
illl  coram  populo  fiio.  Diea  Y ^glonÇièdQ'' 
vant  lesTeftes  couronnées  par  le  miniftere 
de  fa  fainte  parole,  &  luy  a  donné  en  fuite 
l'Konorable  commifîîon  de  gouverner  fon 
peuple.  Voilà ,  Monfeigncur ,  ce  qui  euft 
Icnnblemenr  touché  le  cœur  de  Xavier. Ec 
Voftte  Grandeur  n'ignore  pas  comment  les 
noftres  fur  cela  mefme  font  difpofez.  Que 
n'ay-je  pour  traiter  dignement  le  grand  fu- 
jet  qui  me  fait  aujourd'huy  monter  dans 
cette  chaire  de  paroiftre  en  voftre  prefence, 
ce  don  de  la  parole  ôc  cette  éloquence  vive 
&  fublime  qui  vous  eft  /i  naturelle  1  mais 
le  fecours  du  faint  Efprit  fuppléera  à  ma 
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foibleflc,  &  je  le  demande  par  la  médiation 
de  Marie,  Ave  Maria. 

UNc  des  diiïicultez  les  plus  ordinaires 
<que  tbrmoienc  autrefois  les  payens  contre 
noilre  religion,  c'cftoit,  (I  nous  en  croyons 
le  vénérable  Bedc  ,  qu'on  n'y  voyoit  plus 
ces  miracles  dont  leur  parloient  les  chref- 
ticns  ,  &  qu'ils  produiloient  comme  les 
preuves  certaines  de  fa  divinité.  Ce  qui  tai- 
k>it  conclure  à  ces  ennemis  du  chriftianif^ 
me,  ou  qu'il  avoit  dégénéré  de  ce  qu'il  ef- 
toit,  ou  qu'il  n'avoit  jamais  elle  ce  qu'on 
prétendoit.  A  cela  \^^  Pcres  repondoient 
diverlement.  Il  eft  vray,  difoit  lâint  Gré- 
goire Pape,  que  ce  don  des  miracles  n'cft 
plus  aiijourd'huy  fi  commun  ,  qu'il  l'a  cfté 
clans  la  primitive  Eglile  j  mais  aufli  n'cffc- 
il  plus  déformais  fi  nccefiairc  qu'il  l'cftoit 
alors.  Car  la  foynaillante  encore,  n'eftoic 
dans  QQ.S  premiers  temps  qu'une  jeune  plan- 
te, qui  pour  croiftre  tk  pour  ic  fortifier, 
iievoit  eftre  arrolée  &:  nourrie  de  ces  grâ- 
ces extraordinaires  :  mais  maintenant  qu'- 
elle a  jette  de  profondes  racines  &  qu'elle 
cft  en  eftatdefe  loutenir,  elle  n'a  plus  be- 
foin  de  ce  fecours. Cette  reponfe  cft  folide; 
mais  celle  de  faint  Auguftin  me  paroift  plus 
fcnfible  &  plus  convaincante,  lors  qu'il 
raifonnoit  de  la  forte  en  difputant  contre 
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ks  infidelles  :  ou  vous  croyez  les  miracles 
fur  quoy  nous  appuyons  la  vérité  de  la  re- 
ligion clirefticnne,  ou  vous  ne  les  croyez 
pas.  Si  vous  les  croyez  ,  c'eft  envain  (jue 
vous  nous  en  demandez  de  nouveaux,  puis- 
que Dieu  s'eft  affez  expliqué  par  ceux  qu'il 
a  opérez  d'abord  dans  l'eftablifTement  du 
cliriftianirme.  Si  vous  ne  les  croyez  pas, 
du  moins  faut-il  que  vous  en  reconnoiiïicz 
un ,  bien  authentique  &  plus  fort  que  tous 
lei  autres, fçavoir  que  fans  miracles  le  mon- 
de ait  efté  converti  à  la  foy  de  Jefus-Chrift: 
'SI  Chrijïi  miraculis  7ion  creditiSyfaltem  huic 
mlramlo  credendiim  e^ :,munàum  fine  mira- 
culis fuijfe  eanverfum.  En  effet,  qu'y  a-t-il 
de  plus  miraculeux  qu'une  telle  conver- 
sion j  Mais  permettez-moy,  mes  chers  Au- 
diteurs, dadjoufter  mapenfée  à  celle  de 
ces  grands  hommes  :  car  je  dis  que  les  mi- 
racles de  l'Eglife  naifTante  n'ont  point  cef- 
Xé  ;  je  prétends  qu'ils  fubliilent  encore,  &: 
que  Dieu  les  a  continuez  jufques  dans  ces 
derniers  fîecles  j  &  je  puis  toujours  m'c- 
crier  avec  le  prophète ,  que  le  bras  tout- 
puiffant  du  Seigneur  n'cft  point  raccourci  : 
Ecce  non  eft  abbreviata  m  anus  Domini, 
Pour  vous  en  faire  convenir  avec  moy,  je 
vous  demande  quel  cft ,  de  tous  les  mira- 
cles qui  fe  font  faits  dans  l'cftabliflemenc 
de  TEglife ,  le  plus  merveilleux  &  le  plus 

grand  ? 
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^rand?  n'cft-cepas,  comme  dit  faint  Am- 
•roifc,  l'cftablillcment  de  l'Eglife  mcrmc  ^ 
;/vappclIczdans  voftrc  c/prin  de  quelle  mi- 
nière la  loy  chrétienne  s'cft  répandue  dans 
le  monde  :  la  fublimitc  de  Tes  myftercs  in- 
comprchcnlibles ,  Se  mcfmes  oppofez  en 
apparence  à  la  rai  Ton  humaine  ;  la  Tcverité 
de  fa  moralcjContraire  à  routes  Iqs  inclina- 
tions de  l'homme  &c  à  Tes  fens  ;  les  violents 
aflauts  Ôc  les  combats  qu'cllôâ  cii  à  cfTuyer  j 
la  foiblcfTe  des  Apofties  dont  Dieu  s'cft 
fcrvi  pour  la  prcfchcr,  &  toutcsfois  les  iiic- 
cés  ctoniftnts  de  leur  prédication  dans  les 
Royaumes,  dans  les  Empires,  dans  tous  les 
Eftats.  Il  n'y  a  point  d'eîprit  droit  &  équi- 
table, qui  pefant  bien  tout  cela  ,  n'y  dé- 
couvre un  miracle  vifible,  &c  qui  n'advoiic 
avec  Pic  de  la  Mirandc,  que  c'cft  une  ex- 
trefme  folie  de  ne  pas  croiru  à  l'Evangile  : 
Maximit  infamét  eft  Evangelio  non  credere.  picm  Mi- 
Or  je  fouticns  que  faint  François  Xavier  a '"'*"''• 
renouvelle  ce  miracle,  &  je  foutiens  qu'il 
l'a  renouvelle  par  les  mefmes  moyens  que 
les  Apoftrcs  de  Jefus-Chrift  y  ont  employ- 
ez. En  deux  mots,  Xavier,  pour  la  propa- 
gation de  la  foy,  a  fait  des  chofes  infini- 
ment au  defTus  de  toutes  les  forces  humai- 
nes :  c'eft  la  première  partie.  Xavier,  com-  • 
me  les  Apoftres,  a  fait  ces  prodiges  de  zclc 
par  des  moyens  qui  ne  tiennent  rien  de  U 
ramg.  Teinc  L  C 
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prudence  5(:  de  la  fagcfle  humaine  :  c'eft  la 
iecondc  partie.  Un  monde  converri  par 
François  Xavier,  voilà  le  fuccès  de  l'Evan- 
gile.Xavier  travaillant  à  convertir  tour  un 
inonde  par  les  abbai  (Tements  &  les  fouf- 
frances,  voilà  la  conduite  de  l'Evangile, 
Le  fucccs  &  la  conduite  joints  cnfemblcj 
c'cft  ce  que  j'appelle  le  miracle  de  l'Evan- 
gile, ôc  voilà  le  partage  de  ce  difcours  ôC 
ie  fuiet  de  vofl;re  attention. 

I.  S 

PAB.T1Ï.       Aint  Auguftin  expliquant  ct%  paroles 
i=yi^       du  pfeaumequarantc-quatricmcÇProp^fri- 
hîu  mis  nati  funt  tïblfiUi»  en  fait  une  appli- 
cation bien  jufte,  lors  que  s'adrefTan:  à  l'E- 
gliie  _,  il  luy  parle  de  cette  forte  :  Sainte  E- 
poufe  du  Sauveur  ,  ne  tous  plaignez  pas 
que  le  ciel  vous  ait  abandonnée,  parce  que 
vous  ne  voyez  plus  Pierre  6c  Paul ,  ces 
grands  Apoitrcs  dont  vous  avez  pris  naif- 
liti^^Ji'   fance>  &  qui  ont  efté  vos  percs  *,  Non  erge 
te  putes  ejfe  defertam  ,  cjuia  non  vides  Pe^ 
tram,  qma  non  vides  Paulum,  qiùn  non  vides 
eos  ver  qnos  nata  es.  Car  vous  avez  formé 
des  enfants  héritiers  de  leur  cfprit ,  6c  qui 
vous  rendront  aufli  gloricufe  &  au(Ti  Se- 
conde que  vous  le  fuftes  jamais  :  Ecce  pro 
patribiis  mis   natl  funt  tlbi  fillL  Or  entre 
CCS  enfants  de  l'Eglife,  fucccflcurs  des  A- 
poftres  &  comme  les  depofiuircs  de  icm 
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ijlc,  il  me  fcmble,  Ch'  cfticns,  que  je  puis 
mcrrrc  Frai  çois  Xavier  dans  le  prcniiei: 
rang;  &  le  miracle  qu*il  a  plu  à  Dicud'o- 
pcrer  par  Ton  miniftcrc,  en  cft  la  preuve 
évidenrc.  Ecce  non  eft  abbreviata  manns 

Examinons-le  ce  miracle.  Apres  l'avoir 
ctudic  avec  foin  ,  pour  ne  rien  dire  qui  ne 
foir  aurhorifé  ,  ^  par  la  voix  publique,  ôc 
par  le  témoignage  mefmcs  de  l'Egli  fc  qui 
l'a  reconnu  ,  fans  rien  exaggcrer  dans  une 
chaire  con(acrce  à  la  vcriré,mais  a  ne  pren- 
dre que  la  fubflancc  de  la  choie,  &  à  conli- 
dcrer  le  fait  prccirement  en  luy-mcfmc, 
deniic  de  routes  les  circonftances  qui  le  re- 
lèvent, le  voicy  tel  que  je  le  conçois  &  que 
vous  le  devez  concevoir. Xavier  par  la  feu- 
le verra  de  la  divine  parole,  a  ioumis  un 
monde  entier  à  l'empire  du  vray  Dieu  -,  a 
répandu  en  plus  de  trois  mille  liciics  de  pays 
la  lumière  de  l'Evangilq  j  a  fonde  un  nom- 
bre prefqu'innombiable  d'Eglifcs  dans  l'o- 
rienr  j  cft  entré  en  pofltfliondc  cinquante- 
deux  Royaumes  pour  y  taire  régner  Jefus- 
Chnft  -,  a  dompré  par  tour  l'infidelirc  du 
paganilme,  l'obllinanon  de  l'hcrcfic,  le  li- 
bertinage de  l'impiété  -,  a  conféré  de  fa 
main  lebaprefme  à  plus  d'un  million  d'i- 
dolaflres,  &  les  a  prelcntcz  à  Dieu  comme 
dtfidclics  adorateurs  de  ion  nom  :  voilà  le 
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miracle  de  iloilre  foy.  Miracle  au  dcflus 
de  tout  ce  que  nous  lifons  de  ces  héros ,  ou 
vrays  ou  prétendus, que  Thiftoire  prophane 
a  tant  vantez.  Miracle  où  je  puis  dire ,  en 
fne  fervant  de  la  belle  expreflîon  de  faint 
Ambroife,  que  François  Xavier  a  fait  réel* 
îemcnt  ce  que  la  philofophic  humaine  dans 
{es  plus  hautes  ôc  Tes  plus  vaines  idées  n'a 
pu  mefmes  imaginer  :  Minus  efl  quod  ilU 
jinxity  qukm  qmâ  ifte  geffit.  Et  miracle  en- 
fin  qui  feul  fuffiroit  pour  m'attacher  in* 
violablcment  à  la  religion  que  je  profefTea 
êc  pour  me  faire  connoiftre  que  c'eft  l'œu- 
vre du  Seigneur:  Écce  non  eft  abbreviatu 
m  anus  DominL 

Vous  fçavez,  mes  chers  Auditeurs ,  pat 
quelle  ôccafîon  ôc  quel  deflein  fut  appelle 
Fhomme  Apollolique  dont  je  parle  ,  pour 
pa(ïer  aux  ïndes.  Car  je  lai  {Te  ce  qu'il  ht  en 
Europe,  ^  j'en  viens  d'abord  a  ce  qu'il  y  a 
dans  mon  fujet  d'efTcnticl  &:  de  capital. 
Certes  ce  furent  deux  entreprifcs  bien  dif* 
ferentes,que  celle  de  Jean  IIL  Roy  de  Por- 
tugal ,  &  celle  de  Xavier  i  &c  il  efl  bien  à 
Croire  que  félon  la  politique  mondaine. 
Tune  ne  fut  que  1  acccfToire  de  l'autre.  Ea 
effet,  fi  la  pieté  du  Prince  luy  fit  fouhaiter 
d'avoir  un  homme  de  Dieu ,  pour  aller 
combattre  la  fuperflitioa  j  le  foin  de  fa  pro- 
pre grandeur  luy  fît  équiper  une  flotte  cn^ 
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tierc  pour  étendre  (es  conqucftcs^  6<:  pour 
eftablir  en  de  nouvelles  &:  de  vaftcs  con^ 
trées  fa  domination.  TelLcs  eiloicnt  les 
veûes  de  ce  Monarque  *,  telle  eftoit  la  fin. 
que  (e  propofoient  les  miniftres  de  Ton  Et 
tar.  Mais  le  ciel  en  avoir  tout  autremenc 
dirpofé.  Le  deffein  du  Roy  de  Portugal  ne 
fut  qu'nne  occafîon  ménagée  par  la  provi- 
dcnccj  pour  ouvrir  le  chemin  à  Xavier,  Sc 
pour  le  faire  entrer  dans  la  moilFon  qu'il 
devoir  recueillir.  Il  ne  faut  que  luy  pour 
cet  important  ouvrage  :  luy  fcul  il  fera  plus 
que  ce  pompeux  &  terrible  appareil  d'arr« 
pies  &  de  vaiiliauXj  ôc  il  portera  plus  loin 
les  bornes  du  chrirdanifme,  que  Jean  les 
limites  de  Ton  Empire. 

Déjà  je  l'entends,  ce  faint  Apoftrc,  qui 
rallumant  toute  l'ardeur  de  fa  charité.  Se 
rappel lant  toutes  les  forces  de  fon  ame  à  la 
veûë  de  l'immcnfe  carrière  qu'on  luy  don- 
ne à  fournir,  s'encourage  luv-mekTie,  Ôç 
s'excite  à  tout  entreprendre  pour  la  gloire 
du  fouverain  Maiftre  qui  l'envoyé.  Allons^ 
Xavier,  dit-il  en  de  fervents  Se  defecret? 
colloques  :  puifquc  ton  Dieu  eft  par  tour, 
il  haut  qu'il  toit  par  tout  connu  &c  adoré. 
Ce  feroit  un  reproche  pour  toy,  que  l'au- 
thcur  de  ton  eftre  fuft  loiié  dans  tous  lc$ 
lieux  du  monde  par  les  créatures  infcnfi- 
blcs  j  &  qu'il  y  eult  un  endroit  de  l'univers^ 
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©ù  il  ne  le  fuft  pas  des  créatures  intelligen- 
tes Se  raifonnaDles.  Er  pourquoy  mcttrois- 
tu  entre  les  hommes  quelque  différence,  ÔC 
voudrois-m  en  faire  le  choix  ,  puifquc  le 
créateur  qui  les  a  formez,  les  embrafïè  tous 
dans  le  (èin  de  fa  mifericordc  ?  Non  non, 
fouviens-toy  qu'en  te  confiant  fon  Evan- 
gile, il  t'en  a  rendu  redevable  a  tous,&  que 
c  eft  pour  tous  qu'il  t'a  communique  fans 
reftriàion  tout  fon  pouvoir.  Ce  ne  ionc 
point  là.  Chrétiens,  mes  proprei  pcnfées 
ni  mes  eiprefîïons,  mais  celles  de  Xavier, 
qu'il  nous  n  laiflccs  dans  fcs  cpiftres,  &<• 
délies  interprètes  de  fon  cœur ,  Se  lettres 
facrées  que  nous  confcrvons  comme  de 
prccicufes  reliques  Se  les  monuments  de 
ion  zcle. 

C'ell  donc  en  de  telles  difpofîtions  Sc 
avec  de  û  nobles  fentiments  qu'il  s'embar- 
que à  Lifb©nne,  qu'il  cravcrfe  deux  fois  la 
3^one  torride ,  qu'il  échappe  hcurcuferaent 
le  fameux  cap  de  bonne  efperance ,  qu'il 
aborde  dans  l'ïndc,  qu'il  paffe  dans  l'iilc 
de  la  Pefchcrie.  Je  ferois  infini,  fi  j'entre- 
prenois  défaire  le  dénombrement  de  ces 
longues  Se  fréquentes  courfcs,qui  n'ont  pu 
laficr  fon  courage  Se  qui  pcut-eftre  lafîc- 
roîent  voftre  patience.  Mais  un  peu  de  ré- 
flexion, s'il  vous  plaift  :  le  voilà  rendu  au 
cap  de  Comcrin ,  Se  d'abord  vingt  mille 
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îdolaftrcs  viennent  ic  rcconnoiftrc  pou^: 
l'ambaCTadcur  du  vray  D;cu.  D'où  l'ont- 
ils  appris,  &  qui  le  leur  a  dit  ?  Ah  1  voicy 
le  miracle  :  Xjvicr  ne  Tçair  ni  la  langue,  ni 
les  courûmes  du  pays,  éc  cependant  il  per- 
Tuadc  tous  les  efpiits  &c  gngne  tous  les 
cœurs. Chaque  jour  toute  une  bourgade  eft 
initiée  au  faint  baptefmc.  Les  prcftres  des 
faux  Dieux  en  conçoivent  le  plus  violent 
dépit,  5c  s'y  oppofcnt  j  les  chers  du  peuple, 
les  magiftrats  en  font  tranfporrez  jufqu'à 
la  fureur  :  mais  pour  ufer  des  termes  de 
faint  Profper  fur  un  fujer  à  peu-prés  fem- 
blable,  c*eft  de  ces  ennemis  mcfmes,  de  ceî 
emportez  &  de  ces  furieux^,  qu'il  compofe 
une  nouvelle  Eglife  :  Sed  de  hit  rejtfieml'  Profj^» 
èuSjf(tvier?tii>i^jpopHlitm  chrijiiamim  ange^ 
bat.  A  peine  ces  iages  Indiens  l'onr-ils  eux- 
mefmes  entendu  ,  qu'ils  veulcnr  devenir 
enfants  pour  fe  faire  inftruire  des  myfteres 
qu'il  leur  en  feigne.  A  la  feule  prefence  de 
ce  prédicateur  infpiré  d'en-haur,  toute  leur 
fagefle  s'cvanoiiit  *,  &  par  là  ils  fcmblent 
vérifier  la  parole  de  l'Ecriture  félon  le  fens 
que  luy  donne  faint  Augufiin  :  uibforptî  ?/*/, 
funtJHriBipetrd  jtidices  eornm  ;  leurs  juges,  '' 
c'cft  à  dire  les  fçavants  de  leur  loy  ôc  les 
maiftrcs  du  paganifme,  mis  auprc^  deje- 
fus-Chrift  qui  eft  la  pierre  angulaire  ,  ou 
des  miniftres  de  fon  Evangile^  ont  elle  en- 
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traifnez,  ont  eftc  comme  engloutis  Se  ab- 
ibrbez  :  Ahforptl  funt^ 

N'eftoic-ce  pas  un  fpecflacle  digne  de 
l'admiration  des  Anges  &  des  hommes,  de 
voir  ce  conquérant  des  âmes  former  dans 
les  plaines  de  Travancor  des  milliers  de 
carhecnmencs ,  faire  autant  de  chrcfticns 
qu'il  afT-mbloit  autour  de  luy  d'auditeurs^ 
s'épuiier  de  forces  dans  cet  exercice  tour 
divin  ;  oC  comme  autrefois  Moyfe ,  ne 
pouvoir  plus  lever  les  bras  par  la  défaillan- 
ce où  il  tx)mbe  ^  &C  avoif  befoin  qu'on  les 
luy  foutiennc,  non  point  pour  exterminer 
les  Amalecites,  mais  pour  refluiciter  des 
troupes  d'in.fidclles  à  la  vie  de  la  grâce  > 
Quel  triomphe  pour  la  foy  qu'il  venoit  de 
leur  annoncer,  quand  il  marchoit  à  latefte 
de  ces  Neophytes^qu'il  les  conduifoit  dans 
les  temples  des  idoles,  qu'il  les  animoit  à 
les  brifer,  à  les  fouler  aux  pieds,  ôc  comme 
parle  faint  Cyprien ,  à  faire  de  la  matière 
du  facrilege  un  facrifice  au  Dieu  du  ciel  l 

Il  n'en  demeure  pas  là.Bicntoft  il  paroifl 
chez  les  Mores,  fameux  infulaires  ,  d'au- 
tant plus  chers  à  Xavier  qu'ils  font  plus 
connus  par  leur  barbarie,  &  qu'il  en  attend 
de  plus  rigoureux  de  de  plus  cruels  traite- 
ments. Car  voilà  ce  qui  l'attire  j  voilà  ce 
qu'il  cherche.  Mais,  providence  de  mon 
Dieu^  <jue  vos  yeûes  fonc  au  deifus  des  nof- 
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très,  &  que  vous  Tçavez  conduire  efficace- 
ment, quoy-que  fecrcttemenr,  vos  impéné- 
trables ôc  adorables  deffcins  1  Qui  l'eiiil 
crû  ?  cette  brebis  au  milieu  des  loups,  fans 
rien  craindre  de  leur  férocité  ,  leur  com- 
munique toute  la  douceur.  Ces  tremble- 
ments de  terre  fi  communs  parmi  eux,  luy 
donnent  occafîon  de  les  entretenir  des 
grandeurs  du  Dieu  qu'il  leur  prcfche  ôc  de- 
là feverité  de  fes  jugements.  Ces  montag- 
nes de  feu  qui  fortent  du  fcin  des  abyfmeSj 
luy  fervent  d'images, mais  d'images  affreu- 
(ts,  pour  leur  reprefenter  les  flammes  éter- 
nelles, de  pour  leur  en  infpirer  une  horreur 
falutaire.  Il  les  cultive,  il  les  rend  traita- 
bles,  il  les  transforme  en  d'autres  hommes. 
Toute  l'Inde  cft  dans  l'étonncmcnt,  &c  ne 
peut  comprendre  qu'en  peu  de  jours,  il  ait 
réduit  fous  le  joug  de  la  loy  ehre  (tienne  juf- 
qu'à  trente  villes.  V'ous  diriez  que  comme 
les  cœurs  des  Roys  font  dans  la  main  de 
Dieu,  tous  les  cœurs  de  ces  peuples  fonc 
dans  celle  de  Xavier.  Il  entre  dans  Mala- 
que,  3c  d'une  babylone  il  en  fait  une  jeru- 
lalcm,  c'efl  à  dire,  d'une  ville  abandonnée 
à  tous  les  vices  il  en  fait  une  ville  famtc.  Le 
grand  obftacle  au  progrés  de  l'Evangile, 
c'eft  l'amour  du  plaifir  <3c  la  pluralité  des 
femmes  :  honteux  dérèglement  que  la  cou- 
tume avoit  introduit  &c  que  la  coutume  a.vir 
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thorifoit.  Il  l'attaque  Se  il  l'abolit ,  mâ.h 
cormnent  ?  avec  un  afcendant  fur  les  el- 
prits  &c  un  empire  (i  abfolu,  que  nul  hom- 
me engagé  <aans  ce  libertinage  ,  n'ofcroic 
paroifltc  devant  luy.  Et  parce  qu'ils  l'ai- 
ment tous  comme  leur  pcrc,  parce  qu'ils 
veulent  tous  traiter  avec  le  faint  Apoftre, 
de  làvient  qu'ils  renoncent  tous  à  ce  delor- 
dre.  Plus  de  quatre  cent  mariages  préten- 
dus^ calTcz  par  Ton  ordre,  les  liens  les  plus 
ibrts  ôc  les  plus  étroits  engagements  rom- 
pus, toutes  les  familles  dans  la  règle  ;  qu'y 
eût-il  jamais  de  plus  merveilleux  :  &  u  ce 
ne  font  pas  autant  de  miracles  ,  qu'eO:-cc 
donCj  ôc  a  quel  autre  qu'à  Dieu  mcfme  at^ 
tïibiierons-nous  un  changement  fî  diÔici^ 
le  j  fi  prdmpt ,  (î  univerfcl  > 

Cependant,  Chrcftiens ,  un  nouveau 
champ  fe  prefente  à  c?t  ouvrier  infatiga- 
ble i  &  fans  nous  arrefler ,  fuivons-le  par 
tout  où  l'ardeur  de  fon  zélc  porte  Ces  pas. 
Le  Japon  l'attend,  &c  c'eft  là ,  pour  m'cx- 
primer  de  la  forte,  que  Dieu  a  placé  le  (îegc 
de  fon  Apoftolat.  Dans  l'Inde  il  a  travaillé 
fur  un  fonds  où  d'autres  avant  luy  s'cftoient 
exercez ,  il  a  marché  fur  les  traces  des  A- 
poftres  -,  mais  icy  il  peut  dire  comme  faint 
Paul  :  Sic  auteivpradlcavi  Evangehum  hoc, 
mn  uhl  norninatds  efi  Cbrijius,  nefkper  alle^ 
nnm  fHndamenîHm  adijîcarera  ;  Jed  fient 
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fcriptum  efi  :  qmbtis  non  efl  annuncintum  de 
eo.  Ouy,  mes  Frères ,  j'ay  prcfchc  Jefus- 
Chrifl,  mais  dans  des  lieux,  où  jamais  ce 
nom  vénérable  n'avoic  efté  prononcé  ;  & 
Dieu  m'a  fait  cet  honneur,  de  vouloir  que 
j'cdifiafTc,  là  où  perfonne  avant  moy  n'a- 
voir bafti.  Xavier  en  effet  eft  le  premier  qui 
ait  porte  à  cette  nation  le  flambeau  de  l'E- 
vangile \  je  dis  à  cette  nation  fi  ficre  &  il 
jaloufe  de  (ts  anciennes  pratiques  &  de  la- 
religion  de  Tes  percs  ;  à.  cette  nation  où  le 
prince  à(ts  ténèbres  dominoit  en  paix  de- 
puis tant  de  ficelés,  &  qu'une  licence  effré- 
née plengeoit  dans  tous  l<^s  dcfordres.  \\ 
s'agiffoit  de  leur  annoncer  les  veritcz  les 
plus  dures,  &  d'ailleurs  les  moins  compre- 
hcnfibles  ^  une  dodrine  la  plus  humiliante 
pour  l'clprit ,  &  la  plus  mortifiante  pour 
les  fcns  ;  une  foy  aveugk  ,  fans  raifonne-* 
ments ,  fans  difcours  \  une  efperance  à^s 
biens  futurs  6^  invifiblcs^  fondée  llir  \t  re- 
noncement a(5lucl  à  rous  les  biens  prcfents, 
en  un  mot,  une  loy  formellement  oppofée 
à  tous  les  préjugez  &  à  toutes  les  inclina- 
tions de  l'homme.  Voilà  ce  qu'il  falloic 
leur  faire  cmbvafla- ^  àquoy  ileftcit  quef- 
tion  de  les  amener,  far  quoy  Xavier  entre- 
prend de  les  éclairer  :  quel  projet,  <?c  quelle 
en  lera  l'iHuc  ?  Ne  craignons  point ,  mes 
!&hers  Auditeurs  \  c'eftaunomdeDieu  qui^ 
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agit  ;  c'eftDieu  qui  le  députe  comme  le 
prophète  j  6c  qui  luy  ordonne  d'arracher 
êcàc  planter  5  de  diÔîpcr  ÔC  d'amafler,  de 
renverfer  &c  d'élever.  Il  arrachera  les  er- 
reurs les  plus  profondément  enracinées, ô^ 
jufques  dans  le  fein  de  l'idolaftrie  il  plan- 
tera le  fîgne  du  falut  s  il  diflipera  les  légions 
infernales  conjurées  contre  luy,  de  maigre 
tous  leurs  efforts  il  raffemblera  les  eflus  du 
Seigneur  j  il  renvcrfera  ce  fort-armé  qui 
s'eftoit  introduit  dans  l'héritage  du  Dieu 
vivant ,  &  de  fes  dépoiiilles  il  érigera  un 
trophée  àlagracevidorieufe  qui  l'accom- 
pagne &c  qui  fe  répandra  avec  abondance. 
Parlons  fans  figure,  &  ne  cherchons  point 
de  magnifiques  Ôc  de  pompeufes  expref- 
fions  pour  foutenir  un  fujet,  qui  par  luy-  ' 
mcfme  eft  au  deffus  de  toute  expreflîon. 
François  Xavier  fe  prefente,  il  monftre  le 
crucifix,  il  protefte  que  ce  crucifié  eft  fou 
Dieu  &  le  Dieu  de  tous  les  hommes  :  cela 
fuffic  i  fur  fa  parole  il  eft  crû  comme  un  o- 
racle.  Les  Roys  l'écoutent  &  le  rcfpedent, 
celuy  de  Bungo  reçoit  le  baptefme  -,  de 
mille  fcdes  répandues  dans  le  Japon,  il  n'y 
en  a  pas  une  qu'il  ne  confonde  -,  les  Bonzes 
les  plus  opiniaftres  fe  font  non  feulement 
ûs  difciples,  mais  fes  miniftres  &  (es  coad- 
juteurs.  Tous  les  jours  nouvelles  Eglifes, 
'<5<:  quelles  Egli fes  2  Difons-lc,  mes  cliers 
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Auditeurs,,  à  la  gloire  de  Dieu,  autheur  de 
tant  de  merveilles  :  des  Eglifes  dont  les  fer- 
veurs ne  cèdent  en  rien  à  celles  du  chriftia- 
nirmc  naifTant  ;  des  Eglifes  où  Ion  a  veû 
toute  la  pureté  de  mœurs,  toute  l'aufteriré 
de  vie,  toute  la  pcrfedion  que  demande  la 
plus  fublime  &  la  plus  étroite  morale  de 
l'Evangile  i  des  Eglifes  éprouvées  par  les 
plus  cruelles  perfecutions  que  la  tyrannie 
ait  jamais  fufcitées  contre  Jefus-Chrift  ÔC 
fon  troupeau  ;  qui  bien  loin  de  fe  fcanda- 
lifer  de  la  croix  ôc  d'en  rougir,comme  l'im- 
pofturc  a  voulu  nous  le  perfuadcr,  fe  font 
immolées  pour  la  croix  &c  parla  croix,  fe 
font  expolécs  pour  elle  à  toutes  les  rigueurs 
de  la  captivité,  à  toutes  les  ardeurs  du  feu, 
à  toutes  les  horreurs  de  la  mort  ;  enfin  des 
Eglifes  où  l'on  a  pu  prefque  compter  au- 
tant de  martyrs,  qu'elles  ont  eu  de  fidellcs. 
Tels  font  les  fruits  de  la  mifïion  de  Xavier, 
Qui  les  a  fait  naiftrc,  ces  fruits  de  famtetéî 
c'cil  Xavier  coopérant  avec  Dieu  \  c'elt 
Dieu  agilTant  dans  Xavier.  Nous  pouvons 
dire  l'un  &  Tautre,  comme  nous  le  vou- 
drons, pourvcù  que  nous  reconnoilîions  la 
le  miracle  de  noUrc  £oy  :  Ecce  mn  e[i  ab^ 
hreviata  manu^s  Domini. 

Cependant  au  milieu  de  ks  vicfloires,  ce 
héros  chrefti^n  en  voit  tout  à  coup  \z  cours 
interrompu,  lafatiablc  dans  fes  dcHrs  ,  il 
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tourne  Ton  zélé  vers  le  vafte  Empire  àt  Vi 
Chine;,  &:  la  Chine  luy  échappe.  Quelle  fît- 
bite  &:trifte  révolution  î  Ainu  vous  l'aviez 
ordonnéj  Seigneur  :mais  s'il  m'eft  permis 
de  pénétrer  dans  un  de  cqs  fecrets  que  voftrc 
providence  tient  cachez  à  nos  yeux,  &: 
qu'il  n'appartient  qu'à  vollre  (i^^z^q  de 
bien  connoiftre  \  pourquoy,  mon  Dieu, 
arreftez-vous  un  Apoftrc  uniquement  oc- 
cupé du  foin  de  voftre  gloire  ;  6c  pourquoi 
luy  tefufez-vous  l'entrée  d'une  terre,  où  il 
ne  pente  qu'à  faire  célébrer  vos  grandeurs^? 
Vous  ne  pcrmiftes  pas  à  Moyfe  d'entrer 
dans  la  terre  de  Chanaan,  parce  qu'il  avoit 
manqué  à  vos  ordres  &  qu'il  n'avoit  pas 
fandiiîé  voftre  nom  parmi  le  peuple  :  Qma 
-prAvaricatl  efiis  contra  me  y  &  non  fanclifi* 
caflis  me  Inter  fillos  Ifra'él.  Mais  voicy  un 
homme  fournis  à  voftre  parole,  un  homme 
félon  voftre  coeur  ,  Se  vous  le  retenez  dans 
une  ifle  deferte.Lors  qu'il  médite  une  con^ 
quefte  fi  glorieufe  pour  vous,  bc  après  la- 
quelle il  foupire  depuis  fî  long-temps,vous- 
l'abandonnez  à  la  mort  qui  fait  cchoiier 
toutes  fcs  cfpcrances  î  Je  me  trompc^Chref- 
tiens  j  Xavier  eft  entré  dans  la  Chine  :  au 
défaut  de  fon  corps ,  fon  efprit  y  a  percé  î 
il  y  eft  encore  vivant,  &  il  y  foutient  tant 
de  prédicateurs  de  tous  les  eîfats  &:  de  tous 
les  ordres  de  rEgîife.C'cft  luy  qui  les  diri-f 
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ge  par  fcs  leçons,  luy  qui  les  anime  par  fe? 
exemples,  luy  qui  les  conlblc  dans  leurs  fa- 
tigues par  le  fouvenir  de  Tes  travaux  ;  &c 
luy  enfin  qui  du  haut  de  la  gloire  fait  def- 
ccndrc  fur  eux  ces  fccours  de  grâces  dont 
ils  tirent  toutes  leurs  forces,  ôc  qui  achevé 
ainfi  dans  le  ciel  ce  qu'il  n'a  pu  accomplir 
fur  la  terre. 

Or  revenons, oc  fans  vous  faire  un  détail 
plus  exaâ:  de  tant  de  nations  qu'il  a  inftrui- 
tcs,  de  tant  de  provinces  &c  de  Royaumes 
qu'il  a  parcourus,  de  tant  de  mers  qu'il  a 
traverfces  ôc  oùfi  fouvcnt  il  s'cft  veû  expo- 
fc  aux tempeftes  &c  aux  naufrages,  tenons- 
nous  en  à  l'idée  générale  que  je  viens  de 
vous  tracer ,  &  qui  n'cft:  encore  qu'une  é- 
bauche  très  légère  des  progrés  de  la  foy  par 
le  miniftere  de  cet  homme  vrayement  A- 
poftolique.  Pour  peu  que  nous  raifon- 
nions ,  ôc  qu'examinant  avec  attention 
toutes  les  circonftances  de  ce  grand  mira- 
cle dont  Dieu  mefme  fut  Tauthcur  8c  dont 
Xavier  n'acfté  que  l'inllrument,  nous  con- 
jfiderions  le  caradere  des  peuples  avec  qui 
il  eût  à  traiter ,  l'obftination  de  leurs  cf- 
prits  de  leur  attachement  à  de  fauflcs  divi- 
nitcz  ,  la  corruption  de  leurs  mœurs  &C 
leurs  habitudes  vicicufes  Se  profondément: 
enracinées,  leur  férocité  ou  leur  fierté  na- 
turelle ;  d'ailleuis  la  fublimité  de  la  lo^ 
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qu'il  leur  a  prefchée,  fon  obfcurité  dans  les 
myfteresj  fa  fe vérité  dans  la  morale  ;  ôc  a- 
vec  cela  ce  confentement  univerfel  y  cette 
fourni (ïion  prompte  ôc  cette  étonnante  do- 
cilité avec  laquelle  ils  l'ont  reçeûe,  ne  fom- 
mes-nous  pas  obligez  de  nous  écrier  que  le 
doigt  du  Seigneur  eftoit  là  :  DigitHS  Del 
eft  hic  ?  ôc  quelles  marques  plus  fenfîbles 
pourrions-nous  avoir  de  la  vertu  divine 
qui  l'accompagnoit  >  Ecce  non  eft  abbre- 
*uliiîa  manns  Dominl, 

Il  eft  vray  :  tandis  ou  prefque  au  mefme 
temps  que  François  Xavier  fanc^iifioit  l'o- 
rient y  des  hommes  fufcitez  de  l'enfer  ;  jo 
veux  dire  un  Luther  &  un  Calvin,  pervcr- 
tiffoient  l'occident  &  le  feptentrion.  Ils 
publioient  que  Dieu  les  avoir  choifis  Ôc 
infpirez  pour  reformer  rEglife,  qu'un  ef- 
prit  particulier  leur  avoir  didé  ce  qu'il  fal- 
loit  jCroire  ^  qu'ils  eftoient  les  depofitaires 
du  fens  de  l'Ecriture  ;,  &  qu'on  le  devoir 
apprendre  de  leur  bouche.  Ainfi  ces  faux 
prophètes  s'érigeoient-ils  de  leur  propre 
authorité  en  maiflres  de  la  dod:rine  y  ôc 
par  le  plus  déplorable  aveuglement  les  peu* 
pies  les  écoutèrent,  les  grands  les  appuyè- 
rent, les  Eftats  changèrent  de  loi x  de  de 
coutumes.  Tel  fut.  Ci  j'ofc  m'exprimer  de 
la  forte,  le  miracle  de  l'hercfie.  Mais  entre 
ce  prétendu  miracle  de  celuy  dont  je  parle. 
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quelle  différence  !  Je  ne  dis  point  que  Xa- 
vier avoit  rcccû  fa  miflion  de  l'Eglife  & 
que  les  autres  s'cftoient  ingérez  d'eux-mef- 
mcs.  Je  ne  dis  point  queXaxier  cftoit  ir- 
réprochable dans  fa  viCj&quecesherefiar- 
qucs  turent  conltammcnt  aulH  corrompus 
dans  toute  leur  conduite  que  dans  leur  foy. 
Je  ne  dis  point  que  Xavier  revcftu  d'un 
pouvoir  tout  divin  commandoit  aux  élé- 
ments, calmoic  les  flots  delà  mer,  paroif- 
foit  à  la  fois  en  divers  lieux ,  voyoit  l'a- 
venir, lifbic  dans  Its  cœurs  ,  chafToit  les 
démo  s,  gucrifîbit  les  malades,  rcirufcitoit 
Ls  morts  ^  &:  que  jamais  ces  doftciirs  de 
l'erreur  ne  firent  rien  voir  qui  marquafl:  en 
eux  une  vocation  fpcciale  &  propre  ,  ôC 
qui  donnait  àconnoiftre  que  le  Seigneur 
eftoit  avec  eux.  Je  ne  dis  point  tout  cela  j 
mais  voicy  à  quoy  je  m'en  tiens, 3c  ce  qui 
me  fulïît  :  c'cft  qu'ils  pictchoient  une  reli- 
gion favorable  à  la  nature ,  commode  aux 
lens,  qui  rctranchoit  tous  les  préceptes  de 
l'Egliic,  quidégageoit  de  l'obligation  des 
vœux,  qui  dclivroit  du  joug  de  la  confef- 
fion,  qui  fous  prétexte  d'une  impoffibilitc 
imaginaire  dans  la  pratique  des  comman- 
dements de  d'un  dctaut  de  grâce ,  condui- 
foic  les  hommes  au  libertinage.  Or  pour 
cftablir  une  telle  religion  dans  le  monde,  il 
lie  faut  poiûC  de  miracle,  puifque  le  monde 
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n'y  eft  déjà  que  trop  dirpofc  de  îuy-mcfme; 

Au  lieu  que  le  fainr  Apoftre  des  Indes  & 

du  Japon  apportoic  une  loy  contraire  à 
tous  \cs  fentimcnts  naturels  -,  une  loy  qui 
deckroit  la  guerre  aux  paffions,  qui  con- 
damnoit  les  pîaifirs,  qui  prcfcri  voit  àcs  rè- 
gles de  continence  capables  de  rebutter 
tous  les  efprits  ;  qui  obligcoit  à  ver  fer  Ton 
fang ,  à  donner  fa  vie  ,  à  endurer  les  plus 
cruels    fupplices    pour  la  défendre  éc  la 
fourcnir.  Or  d'avoir  £iir  agréer  cette  loy  à 
une  roulritudc  prefqu'infinie  d'idolaftres 
de  tout  ffïCj  de  tout  âge^  de  tout  caraâ:cre^ 
de  tout  eflat,  aux  grands  <5c'aux  pctirs,  aux 
fagcs  &  aux  fîraples,  ï  des  voluptueux  &C 
à  des  fenfuels ,  a  des  opiniaflrcs  Ôc  t  des 
prefcmpnicux,  n'cil-ce  pas  là  !•  plus  cvi* 
dent  de  tous  Ifi  miracles,  &  quel  auttrc  que 
Dieu  mcfme  l'a  pu  opcrf  r  ?  Miracle  par  où 
Xavier  reparoit  les  ruines  de  l'Eglife,  ôc 
hs  brèches  qu'y  faifoit  le  fchifmc  de  l'he- 
rclîc,  puifqu'il  eft  certain  que  par  Tes  pré- 
dications Apoftoliques,  il  a  plus  gagné  de 
fujccs  à  la  vraye  religion  ,  que  Luther  & 
Calvin  ne  luy  en  ont  dérobez  6c  n'en  ont 
portez  à  la  rébellion.  Tellement  que  nous 
pouvons  luy  appliquer  le  bel  éloge  que 
iaint  Bafiic  donnoit  autrefois  à  faint  (Gré- 
goire deNazianze^  &  l'appeller  le  fupplé- 
mcnc  de  l'Eglife  ,  SHpplt'fnenmm  Ecclejix, 
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parce  qu*il  2  ruppléc  avantagcufemcnt  par 
fbn  zélé  à  routes  les  pertes  qu'elle  avoir  fai- 
tes par  la  divifîon  des  hérétiques. 

Ah  I  Chrcftiens ,  que  la  charité  cft  ge- 
nereufe  dans  fes  cntrcprifes ,  qu'elle  cft  fer- 
me &  conftante  dans  fes  pourfuircs  ,  mais 
fur-tout  qu'elle  cft  heurcufe  dans  fes  fuc- 
cés  !  Qiie  ne  peut  point  un  homme  polTcdé 
de  rcfprit  divin,  libre  de  tous  les  intercfts 
de  la  terre,  6c  uniquement  paflioncc  pour 
la  gloire  du  Seigneur?  Ne  faut-il  pas  que 
rambirion  humaine  falfe  icy  Taveu  de  fa 
foiblcfte,  ^  qu'elle  eedo  au  zélé  d*unApof- 
tPc  qui  ne  cherche  qu'à  faire  connoiftre  ôC 
honorer  Dieu  ?  Si  Xavier  euft  cmbraffé  la 
profcfTion  des  armes  ,  comme  fa  naiiTance 
lembloit  l'y  engager  *,  ou  s'il  cuft  borne  Ces 
vcûës  à  fc  diftmgucr  dans  les  lettres  félon 
fon  inclination  particulière  5c  le  caradlcrc 
de  fon  efprit,  qu*cuft-il  fait }  &:  quoy-qu'il 
cuft  fait,  fon  nom  vivroit-il  encore  dans  la 
mémoire  des  hommes,  ôc  ne  feroit-il  pas 
pcut-cftre  enfeveli  avec  tant  d'autres  dans, 
une  profonde  obfcurité  ?  Mais  maintenant 
on  publie  par-tout  fes  merveilles.  Les  fic- 
elés entiers  n'en  peuvent  effacer  le  fouvc- 
nir  'y  6c  jufques  à  la  dernière  confommatioii 
des  temps,  il  fera  parlé  de  Xavier  dans  tou- 
tes les  parties  du  monde.  Je  dis  plus  :  car 
pour  me  fervir  de  h  noble  &  admirable  iî- 
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gure  de  fainr  Grégoire  Pape,  comment  pa- 
roiftra-t-il  dans  cette  afTemblée  générale 
de  l'univers ,  où  Dieu  viendra  couronner 
fès  Saints,  fur-tout  fes  Apoftres ,  &  leur 
rendre  gloire  pour  gloire }  C'eft  là  ,  dit  le 
fain£  Dodeur  ,  dont  j'ay  emprunté  cette 
penfée,  que  les  Apoftres  traifneront  après 
eux  &  comme  en  triomphe,  toutes  les  na- 
tions qu'ils  ont  conquifès  à  Jefus-Chrill, 
Là  que  Pierre  fe  montrera  à  la  telle  de  h 
Judée  qu'il  a  convertie  ;  là  qu'André  con- 
duira l'Achaïe,  Jean  VACiv,  Thomas  toute 
^r^i-  l'Inde  :  /ùl  Petrn4  curn  ludda  converfâ  ap^ 
^''^'  fareh'î  ->  ihi  Andréas  Achat  arn,  Joannes  A^ 
fiarn ,  Thomds  Indiam  in  corifp£^u  judicis^ 
regl  converfam  dticet.  Et  moy  j'adjoufle  ; 
c'eft  là  que  Xavier  produira  pour  fruits  de 
fbn  Apoftolat  des  troupes  fans  nombre  de 
toutes  nations ,  de  tous  peuples ,  de  .toutes 
tribus,  de  toutes  langues,  qu'il  a  réduites 
fous  le  joug  de  l'Evangile,  Se  tout  un  mon- 
de dont  il  a  efté  la  lumière  :  Ex  omnibus 
gentibm,  &  tribvihns^  &  populis,  &  UngHis, 
Mais  fur  cela  mefmc,  mes  chers  Audi- 
teurs ,  quels  reproches  n'avez-vous  pas  à 
vous  faire  ?  C'eft  par  le  miniftere  d'un  feul 
prédicateur  ,  que  Dieu  jufques  au  milieu 
de  l'idolaftrie,  a  opéré  ces  miracles  de  con- 
verfion  -,  &:  dans  le  centre  de  la  foy  tant  de 
prédicateurs  fuffifcnt  à  peine  pour  conver- 
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tir  un  pcchcur.  Xavier  prerchoit  à  des  in- 
fidclles,  ôc  il  les  toLichoic  -,  nous  prcfchons 
à  des  chrcfticns,  &c  ils  demeurent  infenfi- 
blcs.  A  quoy  attribuerons  nous  cette  monf- 
trueufe  oppofition  ?  Eft-cc  que  Xavier  ef- 
toit  faint,  ôc  que  nous,  minirtres  de  la  di- 
vine parole,  ne  le  fbmmes  pas  }  mais  noftre 
foy  ne  feroit  plus  ce  qu'elle  cft,  f\  clic  dc- 
pendoit  ainfi  des  miniflres  qui  l'annoncent. 
Ils  ne  prefchent  pas  &  ils  ne  converti iTent 
pas  comme  faints,  mais  comme  députez  de 
Dieu  ôc  comme  envoyez  de  Dieu. Or  quel- 
les que  foicnt  les  qualitcz  de  la  perfonne  , 
cette  députation  &  cette  miflion  n'eft  pas 
moins  légitime.  Qnand  donc  vous  dites,  fî 
c  cftoient  des  faints,  je  les  ccouterois  5c  ils 
mo  perfuaderoicnt,  vous  commettez  ,  fé- 
lon laint  Bernard,  trois  grandes  injuftices. 
L'une  par  rapport  à  la  grâce  ,  dont  vous 
bornez  l'cflicace  ôc  le  pouvoir  à  la  vertu, 
ou  pluftoft  à  la  foiblcflc  d'un  homme.  L'au- 
tre par  rapport  au  prochain,  en  imputant 
aux  ouvriers  Evangeîiques  ce  qui  ne  vient 
pas  d'eux ,  fçavoir  voftre  impcnitence  ôc 
voftre  obltination.  La  dernière  par  rapport 
à  vous-mefmes,  en  cherchant  de  vaincs 
cxcufes  dansvo^defordres  &des  prétextes 
pour  vous  y  authorifcr.  Qiioy  donc  ?  cd-cc 
que  Xavier  avoit  un  autre  Evangile  à  prcf- 
cher  que  nous  j  eft-ce  qu'il  faifoic  connoit 
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tre  un  autre  Dieu  ?cft-ce  qu'il  enfeîgnok 
^'autres  vcrircz  ?  eft  -  ce  qu*il  propofoic 
d*aurres  peines  ôc  d'autres  recompcnfcs  3 
Rien  dotottt  cela  :  mais  c'eft  qu'il  inftrui- 
fbit  des  peuples,  qui  ,  quoy-quc  nez  & 
quoy-qu'clt  v-2  dans  riufiJclirc,  fuivoicnt 
les  imprcfïions  delà  grâce  ;  ôc  que  vous 
dans  le  churflianiTmc  vous  la  combartcz  , 
vous  la  rejcrrez,  vous  rcioufFrz.  De  là  des 
millions  d'arhccs  ou  d'idoiaftrcs  eftoicnt 
tout  à  coup  changez  en  de  vrays  chixlliens^ 
&  tous  les  jours  des  chreftiens  deviennent 
des  impies  &  des  athées.  Je  dis  des  athées, 
car  il  n'y  en  a  que  trop  ôc  de  toutes  les  ma- 
nières i  athccs  de  créance,  ôc  athées  de  vo- 
lonté -,  athées  qui'  ne  reconnoiffent  point 
de  Dieu,  &  athées  qui  youdroient  n'en 
point  rcconnoiftrc,  &  qu'en  cfFcr  il  n'y  en 
euft  point  j  athées  dans  les  Cours  des  Prin- 
ces ,  athées  dans  la  profeflion  des  armes^ 
athées  dans  les  académies  des  içavants  ,  a- 
thécs  dans  rous  les  lieux  &  tous  les  eftats 
où  règne  la  diilolution  du  vice.  Ah  1  mes 
Frères,  n'efl-ce  pas  ainfi  que  s'accomplit 
Ja  parole  du  Sauveur  du  monde, cette  paro- 
le fi  terrible  pour  nous,  que  pluiîcurs  vien- 
^ffth,  droicnt  de  l'orient,  Multi  ab  oriente ve^ 
c.  /.  nient ic\\\\\s  prend roient  place  dxns  la  gloi- 
re avec  Abraham  ^  tous  les  iaints  habi- 
ihid.     ^^^'^^  ^^  ^^  rejour  bienheureux^  Bt  recum-^ 
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(rsf7t  cam  Abraham,  IfaaCy  &  Jacoù  :  mais 
que  pour  les  enfants  &  les  hericiers  du 
Royaume,  ils  fcroicnt  ch.iflcz  &c  précipi- 
tez dans  Ls  ténèbres  de  l'enfer,  Fllii  autem^l*^^ 
rcgnl  ej'ic'ientHr  In  t  en  c  bras  ex  ter  tores  f  Ne 
foyons  pas  du  nombre  de  ces  chieftiens  ré- 
prouvez ,  &  pour  cela  réveillons  n©ftre 
foy,  ranimons- la,  rendons- la  fervente  ÔC 
ag'lf^nte.  Je  viens  de  vous  en  propofcr  un 
des  plus  grands  motifs  ;  c'eft  ce  miracle  êtf^ 
r Evangile  ,  renouvelle  par  François  Xa- 
vier dans  la  converfion  des  peuples  de  l'o- 
rient. Mais  ce  qui  y  mer,cc  (cmble,  le  com- 
ble ,  c'eft  que  XaTic^Taic  renouvelle  par 
les  mefmes  moyens  dont  fc  font  fervis  les 
Apoftresdanslaconverfion  du  monde.  En- 
core quelque  attention  ,  s'il  vous  plaift  ^ 
pour  cette  féconde  partie, 

FIT. 
Aire  de  grandes  cho Tes,  ce  n'eft  point  ^''«■tie, 
précifcment  &  uniquement  en  quoycon- 
fîfte  la  toute- pu i [fan ce  de  Dieu  :  mais  faire 
de  grandes  choies  de  rien  ,  c'eft  le  propre 
de  la  vertu  divine,  &  le  caraftere  parti  ai- 
lier qui  la  diftinguc.  Aiiifi  Dieu  en  a-r-iî 
ufé  dans  la  création  &  dans  rincarnat'on, 
oui  (ont  par  excellence  les  deux  chcfs- 
d'ocuvres  de  fa  main.  Dans  la  creanon  il 
a  tire  tous  les  eftres  du  néant ,  c'eft  far  lo 
néant  qu'il  a  travaillé  i  &  parce  qu'il  aî^iil 
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fbit  en  Dieu,  il  a  donné  à  ce  néant  une  fc- 
condité  infinie.  Dans  l'incarnation  il  a  re- 
paré, renouvelle,  reformé  toute  la  nature, 
êc  pour  cela  il  a  eu  befoin  d'un  homme- 
Dieu  :  mais  il  a  fallu  que  cet  homme-Diea 
s'anéantift ,  afin  que  Dieu  puft  s'en  fervir 
pour  l'accompli ffcment  du  grand  myftere 
de  la  rédemption  du  monde.  Or  voilà  audi 
ridée  que  Jefus-Chrill  a  fuiviedans  l'efta- 
blifTemcnt  de  l'Evangile,  îl  vouloir  con- 
vaincre l'univers  que  c'cftoit  l'œuvre  de 
Dieu,  &  que  Dieu  feul  en  eftoit  l'âuthcur. 
Qu'a-t-il  fait  ?  Il  a  choiii  des  fujets  vils 
ôc  méprifables  ^  de#  hommes  fans  appuy, 
fans  crédit,  fans  talent  s  des  difciplcs  qui 
furent  la  foiblcfï'e  mefme  *,  des  Apoftres  qui 
n'eurent  point  d'autres  armes  que  la  pa- 
tience, point  d'autres  threfors  que  la  pau- 
vreté, point  d'autre  confeil  quelafimpli- 
^•''»  cité  :  No;2  mnlti poternes^  non  multi  mbileSy 
fed  quA  finit  a  funt  mnndi  elegit  Dens»  Hé 
quoy.  Seigneur,  euft  pûluydirc  un  fage 
du  fiecle,  {ont-ce  là  ceux  que  vous  deftinez 
à  une  fi  haute  entrcprife  ?  Avec  des  hom- 
mes aufiî  dépourveûs  de  tous  les  fccours 
humains,  que  prétendez-vous  èc  qu'atten- 
dez-vous  ?  Mais  vous  vous  trompez,  luy 
euft  repondu  ce  Dieu  Sauveur  i  vous  rai- 
fonncz  en  homme,  &  j'agis  en  Dieu.  Ces 
fimples  6c  ces  foiblcs^  ce  lont  les  miniftres 

que 
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que  je  demande,  parce  que  j'ay  de  quoy  les 
conduire  &c  les  fourenir.  S'ils  avoient  d'au- 
tres qualitez  ,  ils  feroient  paroiftre  leur 
puillance,  &c  non  la  mienne.  Pour  faire 
iciiflirmon  dcflein,  il  me  faut  des  hommes 
qui  ne  foienc  rien  félon  le  monde,  ou  qui 
ne  foient  que  le  rebut  du  monde  ;  6c  la  pre- 
mière condition  requiie  dans  un  Apoftre 
&  un  prédicateur  de  mon  Evangile,  c'eil 
qu'il  foit  mort  au  monde  &c  à  luy-mcfme. 

Telle  eftoit,  fi  je  puis  parler  de  la  forte, 
la  politique  de  Jclus-Chrift.  Politique  fur 
laquelle  il  a  fondé  tout  l'édifice  de  fa  reli- 
gion, &  politique  dont  faint  François  Xa- 
vier a  fuivi  cxadiement  les  maximes  dans 
toute  fa  conduite.  Comment  cela ,  me  di- 
rez-vous  ?  Xavier  n'avoir  -  il  pas  tous  les 
avantages  du  monde  ?  n'cftoit-il  pas  de  la 
première  noblcfle  de  Navarre  ?  ne  s'cftoit- 
il  pas  diftinguc  dans  l'univerfitc  de  Paris  > 
ne  poifedoit-il  pas  des  talents  exuraordi- 
naires  -,  &  quelque  profeflion  qu'il  euft  cm- 
braflce,  luy  manquoit-il  aucune  des  difpo- 
(îtions  neceflaires  pour  s'y  avancer,&  mef- 
mes  pour  y  exceller  ?  Tout  cela  efl;  vray  ; 
mais  je  prétends  que  rien  de  tout  cela  n'a 
contribue  au  miracle  que  Dieu  a  opéré  par 
fon  miniftere,  pourquoy  ?  parce  qu'il  a  fal- 
lu que  François  Xavier  quittafl  tout  rcla 
Ôc  qu'il  s'en  dépoiiilkft ,  pour  t.nvaillcc^ 

Faneg,  Torne  /.  D 
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avec  fuccés  à  la  prop:igation  de  l' Evangile. 
Oay ,  il  a  fallu  qu  il  renon^aft  à  ce  qu'il 
eftoir,  qu'il  oubliaft  ce  qu'il  fçavoic,  qu'il 
dcvinft  par  (on  choix  tout  ce  qu'aroienc  ci^ 
te  les  Apoftres  par  leur  condition,  afin  de 
{c  difpofer  comme  eux  aux  fondions  A- 
pofcoliques,  &  de  pouvoir  s'employer  effi- 
cacement ôc  heureufemenc  à  étendre  le 
Royaume  de  Jeius-Chrift. 

Par  quel  moyen  eft-il  donc  venu  à  bout 
Je  ce  grand  ouvrage,  dont  il  fe  trouvoic 
chargé  ?  Ah  I  Chrefliens ,  que  n'ay-je  le 
loifir  de  vous  le  faire  bien  comprendre  ] 
Que  n'ay-je  des  couleurs  afTez  vives  pour 
vous  tracer  icy  le  portrait  de  cet  Apoilrc  ! 
Vous  y  verriez  la  parfaite  image  d'un  laint 
Paul  :  c'efl  à  dire  un  homme  détaché  de 
tout  par  le  renoncement  le  plus  univerfel  à 
tous  les  biens  de  la  vie,  à  tous  les  honneurs 
du  (îccle  ,  à  tous  les  plaifîrs  des  fens  ;  un 
homme  crucifié ,  ôc  portant  fur  fon  corps 
toute  la  mortification  du  Dieu  pauvre  Se 
du  Dieu  foufFrant  qu'il  annonçoit  ;  un 
homme  immolé  comme  une  vidime  ôc  fa- 
crifié  au  falut  du  prochain  -,  un  homme  a- 
lîathefme  pour  Tes  frercs^ou  voulant  l'cftie, 
&C  toujours  preft  à  Ce  livrer  luy-mefmc  , 
pourvcû  qu'il  pufl  les  affranchir  de  l'efcla- 
vage  de  Tenflr  &c  les  fauver.  Mais  encore 
par  quelle  vertu  a-t-il  fait  tant  de  merveil-* 
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îes  dans  la  coiiverfion  de  l'orient  }  EÛ-i[ 
croyable  que  ce  foie  par  roue  ce  que  nous 
lifons  dans  fon  hiftoirc  ?  je  veux  dire  par 
une  abnégation  totale  &  lans  rcfervc,  par 
une  humilité  lans  mcfurcj  par  un  dcfir  ar- 
dent du  mépris,  par  une  patience  à  l'épreu- 
ve de  tous  les  outrages,  par  la  plus  ri<;^ou- 
reufc  pauvreté^par  l'amour  le  plus  pafiion- 
Tic  des  croix  &  des  fouffrances,  en  un  moc 
par  un  abandon  gênerai  de  tout  ce  qui  s'ap- 
pelle douceurs,  commoditez,  intcrcfts  pro- 
pres ?  Eil-cc  ainfi  qu'il  s'cll  indnuc  dans  les 
cfprits,  &  font-ce  là  les  refl'orts  par  où  ila 
remiié  les  cœurs  pour  les  tourner  vers 
Dieu  ?  Je  vous  Tay  dit,  Chrcfliens,  &  je  le 
tcpete  :  c'eil  par  là  mefme,  ôc  jamais  il  n'y 
employa  d'autres  moyens.  En  voulez- vou$ 
ia  preuve  ?  la  voicy  en  quelques  poin6ls  où 
je  me  renferme  :  car  dans  un  fujct  fi  éten- 
du, je  dois  me  prefcrire  dçs  bornes,  &:  me 
contenter  de  quelques  faits  plus  marquez 
qui  vous  feront  juger  de  tous  les  autres. 

Il  cftoit  d'une  complexion  délicate,  <5c 
]a  veûë  feule  d'une  playe  luy  faifoit  hor- 
reur. Mais  rien  n'en  doit  faire  à  un  Apof- 
tre  :  il  faut  qu'il  furmonte  cette  dclicatelTe^ 
te  qu'il  apprenne  à  triompher  de  fc$  fens, 
avant  que  d'aller  combattre  les  ennemis  dz 
Ton  Dieu.  Sur  cela  que  luy  infpire  Ton  'zé!e> 
vous  l'avez  cent  fois  entendu  -,  mais  pou- 
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vez-vous  afTez  l'entendre  pour  la  gloire  de 
Xavier  &  pour  voftre  édification  ?  Retire 
dans  un  hofpital ,  &  employé  auprès  des 
malades,  quel  objet  il  apperçoit  devant  Tes 
yeux,  &:  neft-ce  pas  là  que  tout  fon  coura- 
ge eft  mis  à  l'épreuve,  &  que  pour  vaincre 
les  révoltes  de  la  nature,  il  a  beloin  de  tou- 
te Ta  ferveur  5c  de  toute  fa  force  \  C'eftoit 
un  malade,  difons-mieux,  c'eftoit  un  cada- 
vre vivant,  dont  l'infedion  &  la  pourritu- 
re auroit  rebutté  la  plus  héroïque  vertu. 
Qiie  fera  Xavier?  au  premier  afped  fon 
cœur  malgré  luy  fe  fouleve  ;  mais  bientoft 
à  ce  foulevement  impreveû  fucccde  une 
fainte  indignation  contre  luy-mefme  :  hé 
quoy,  dit-il,faiit-il  que  mes  yeux  trahiiïenç 
mon  cœur,  &  qu'ils  ayent  peine  avoir  ce 
que  Dieu  m'oblige  à  aimer  t  Touché  de 
ce  reproche  il  s'attache  à  cet  homme  cou- 
vert d'ulcères,  il  embrafle  ce  cadavre  que  la 
foy  luy  fiit  cnvifagcr  comme  un  des  mem- 
bres myftiqucs  de  Jefus-Chrift  ,  &  millc- 
ipis  il  baife  (ts  playes  avec  le  mefme  ref- 
ped:  &  le  mefme  amour  que  Magdelaine 
pcnitcnte  baifa  les  pieds  de  fon  Sauveur.  Il 
tait  plus  :  mais  je  ménage  voftre  foiblefle, 
&:  je  veux  bien  y  avoir  égard  pour  vous  é- 
pargner  un  récit,  ou  peut-eftre  vous  m'ac- 
cufez  de  ne  m'eftre  déjà  que  trop  arreftc. 
Or  qui  pourroit  dire  combien  cette  vie- 
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toirc  qu'il  rcm[toita  liir  luy-mcrmo  ,  luy 
valut  pour  h  conqucftc  des  âmes?  De  là^ÔC 

f\u'  ce  fcul  effort,  il  devint  infcnfible  atout 
c  rcfte  ,  pour  n'cftrc  plus  kiifiblc  qu'aux 
imprcffions  de  la  charité.  De  là  les  hofpi- 
taux  dont  il  avoit  un  cloigncment  naturel, 
devinrent  pour  luy  une  demeure  ordinaire 
&  agréable.  De  là  il  apprit  à  vivre  parmi 
les  pauvres,  à  converfer  &:  à  fc  familiarifci 
avec  les  barbares,  à  les  vifiter  dans  leurs  ca- 
banes ,  aies  afïiiler  dans  leurs  bcfoins ,  à 
les  aider  de  fvs  confeils  dans  leurs  allaircs, 
&c  à  s'attirer  ainfî  toute  leur  confiance.Car 
CCS  Guvagcs,  tout  fauvages  qu'ils  cftoicnr, 
fc  trouvoient  forcez  de  l'aimer ,  voyant 
qu'il  aimoit  jufqu'à  leurs  milcres  ^  (?c  té- 
moins des  fecours  qu'ils  en  reccvoientdans 
les  inlîrmitez  de  leurs  corps  &  dans  toutes 
leurs  neccflitez  temporelles,  ils  luy  aban- 
donnoient  au  mefme  temps  le  foin  de  leurs 
interefts  éternels  ôc  la  conduite  de  leurs 
amcs. 

Ce  n'eft:  pas  aflcz  :  il  faut  qu'un  Apoflre 
foit  pauvre  luy- mcfme,  félon  l'ordre  que 
donna  le  Sauveur  du  monde  à  ces  premiers 
prédicateurs  de  l'Evangile,  qu'il  envoya 
dans  toutes  les  contrées  de  la  terre ,  fans 
biens ,  fans  revenus  ,  fans  héritages  ;  ôc  à 
qui  mefmes  il  marqua  en  termes  exprés, 
s'ils  avoienc  deux  habits,  de  n'en  garder 


yi  Pour    laFeste 

qu'un,  ôc  de  n'eftre  point  en  peine  de  leur 
entretien  &c  de  leur  fubiîftance.  Dans  les 
cntrcprifes  humaines ,  pour  peu  qu'elles 
foicnt  importantes^  on  a  befoin  de  grandes 
reirourceSj&;  ce  n'eft  fouvent  qu'à  force  de 
liberalitez  &  de  piofii/îons  ,  qu'on  les  fait 
réiiiîir.Mais  n'avoir  rien, ne  poiTeder  rien, 
&c  dans  cette  extrcfme  difette  exécuter  des 
defïcins,  à  quoy  d'immcnfes  threfors  &  les 
plus  amples  largelTcs  ne  fulîiroicnt  pas^c'eft 
là  que  paroift  évidemment  le  pouvoir  &c  la 
vertu  de  Dieu.  Autre  moyen  qu'employa 
Xavier  à  la  converfîon  des  peuples.  Il  parc 
de  Rome  pour  fe  rendre  à  Lifbonnc  :  c'cft 
un  Roy  qui  l'invite,  c'eft  le  fouverain  Pon- 
tife qui  l'envoyé  -,  c'eft  de  la  dignité  mcfme 
de  l<^gat  du  faint  Siège,  auffi  émincnte  que 
facrée,  qu'il  eftreveftu  :  mais  quelle  pom-  ' 
pe  l'accompagne  ,  ce  miniftre  d'un  grand 
Roy  ôc  ce  légat  Apoftolique  ?  En  deux 
mots,  mes  chers  Auditeurs,vous  l'allez  ap- 
prendre :  un  heibit  ufc  &un  breviaire,voir 
là  tout  l'appareil  de  fa  marche,  &  toutes  les 
richefTcs  qu'il  porte  avec  foy.  Peut-eftre  , 
lors  qu'il  s'agira  d'entrer  dans  le  champ  du 
Seigneur,  <5c  que  de  Lifbonne  il  faudra  paf- 
fer  dans  les  Indes ,  penfera-t-il  à  fe  pour- 
voir i  Quedis-je  ?  il  fe  croira  toujours  a- 
bondamment  pouveii  de  toutes  chofes, 
lant  qu'il  mettra  fa  confiance  en  Dieu>  Ôc 
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qu'il  s'abaiidonncia  aux  foins  de  Ta  provi- 
oence.  Tour  autre  fccours  il  le  rcfufera  :  (c 
tenant  plus  riche  de  ia  pauvreté ,  que  de 
tous  les  biens  du  monde. 

C'cft  avec  le  fignc  de  cette  faintc  pauvre- 
té qu'il  arrive  au  Mozambique^  qu'il  fe  fait 
voir  à  Melinde,  à  Socotora,  à  Goa;  qu'il 
va  moiiiller  à  la  cofte  de  la  Pefchcric;,  qu'il 
parcourt  le  Royaume  de  Travancor  -,  qu'il 
vifite  les  ifles  de  Manar,  d'Amboyne^  de 
Ceylan  ,  les  Moluqucs  :  vivant  de  ce  qu'il 
a  (oin  de  mandicr^  6c  du  refte  auiïi  peu  at- 
tifa fa  nourriture,  à  fi  demeure^  à  fon  vef- 
tement,  que  s'il  n'avoit  point  de  corps  à 
fouttnir.  Mais  qiioy  ?  n'efroit-ce  pas  avilir 
fon  caradlerc  }  n'cftoit-ce  pas  tenter  Dieu  } 
Non,  Chrcftiens,  ce  n'cftoit  ni  l'un  ni  l'au- 
tre. Car  d'une  part  les  dignitcz  ecclcfiafti- 
qucs  n'en  devicndroient  que  plus  vénéra- 
bles, &  ne  fcroient  en  effet  que  plus  relpe- 
(fiées  6s:  plus  révérées,  fi  la  pauvreté  de  Je- 
fus-Chrifl  &  la  fimplicité  de  l'Evangile  en 
banninbiontrabondance,leluxe  3c  lefafte. 
£t  d'ailleurs  Xavier  n'ignoroit  pas  que 
Dieu  ne  manque  jamais  à  fcs  minières,  dés 
qu'ils  ne  cherchent  que  luy-mefme  ôc  que 
la  gloire  ;  ôc  qu'il  fait  mefmes  fervir  leur 
pauvreté  au  fuccés  de  leur  miniftere.  AulH 
combien  fut  efficace  le  dcfintereHemcntdc 
noflre  Apoftre  auprès  de  ces  infidelles,  qui 
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en  furent  tout  à  la  fois  Se  les  témoins  &  les 
admirateurs  î  Pourquoy,  difoient-ils,  de 
comment  un  homme  fi  réglé  ôc  fi  fage  dans 
toute  fa  conduite  ,  a-t-il  quitté  fa  patrie, 
traverfé  tant  de  mers,  effuyé  tant  de  périls, 
pour  venir  icy  mener  une  vie  pauvre  ÔC  mi- 
ierable }  Eft-ce  la  nature,  cft-cc  Tamour  de 
foy-mefme  qui  infpire  un  tel  defTein?  Il 
faut  donc  qu'il  y  ait  dans  fon  cntrcprife 
quelque  chofe  de  parriculier  &  au  deifus 
de  nos  connoi (Tances.  Il  faut  que  ce  foit  un 
Dieu  qui  Tait  envoyé,  &  que  la  loy  qu'il 
nous  annonce,  ait  une  vertu  fuperieure  ôc 
toute  celefte,  qui  nous  eft  cachée.  Ce  rai- 
fonnement  cftoit  comme  le  préliminaire 
de  leur  convcrfion  ,  ôc  bientoft  la  grâce  a- 
chevoit  parmi  ces  Indiens  ce  que  la  pau«- 
vreté  volontaire  de  Xavier  avoir  com- 
mencé. 

Et  par  quelle  voye  penetrà-t-il  jufques 
dans  la  capitale  du  Japon  ?  O  providence 
de  mon  Dieu,  que  vous  eftes  admirable  Sc 
adorable,  lors  que  vous  employez  ainfi  la 
foiblefîe  mefme,  la  baffe iTe  mefme,  l'hu- 
miliré  mefme ,  de  l'humilité  la  plus  pro- 
fonde, à  foumettre  les  forts  ,  les  puifTants, 
les  grands  !  Ouy,  glorieux  Apoftre ,  c'eft 
fur  le  fondement  de  voftre  humilité,  com- 
me fur  la  pierre  ferme,  que  Dieu  eftablic 
cette  Eglifc  du  Japon  ,  fi  célèbre  par  Cqs 
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combars  pour  la  foy  de  Jcfus-Chrift,  ôc 
plus  célèbre  encore  par  fcs  triomphes.  Le 
Sauveur  des  hommes  dcfccndanr  fur  la  ter- 
re^  s'humilia  pour  nous^  dit  faint  Paul,  ÔC 
pour  noflrc  rédemption^  jufqu'à  prendre 
la  forme  d'cfclavc  :  Exinanivit  femetip-  Pi^li^, 
fum  j  formam  fervi  accipiens.  Permettez-  '^'  '' 
moy^  mes  chers  Auditeurs,  d'en  dire  par 
proportion  autant  de  François  Xavier, 
lors  que  pour  entrer  dans  Meaco,  le  fîege 
de  ce  grand  Empire  où  Dieu  l'appclloit  <Sc 
dont  il  voyoit  les  avenues  fermées,  il  vou- 
hit  bien  par  le  plus  prodigieux  abbaifTe- 
ment  fc  réduire  à  la  condition  d'un  vil  fer- 
viteur  -,  que  dans  cette  vcûe  il  fc  donna  à 
\\\\  cavalier,  qu'il  fe  chargea  de  ion  équi- 
page,qu'il  lefuivit  durant  prés  d'une  jour- 
née par  des  chemins  rabottcux  &  fcmez 
d'épines  qui  luy  déchiroient  les  pieds  -,  & 
que  malgré  toutes  ces  difficultez  qu*il  eue 
à  idrmonter,  malgré  l'extrefme  défaillan- 
ce où  le  firent  tomber  tant  de  fatigues,  il 
parvint  enfin  au  terme  d'une  courfe  fi  ku- 
miliante  &  fi  pénible  :  Exlnanivit  femet- 
ivfii'm  y  foy-mam  fervi  acclpiens.  Le  voilà 
donc  fclon  (es  vœux  ,  mais  du  refte  feul  ôt 
fans  autre  cfcorte  que  deux  cornpagnonî 
qu'il  s'cftafibciez  :  le  voilà,  dis-|c,  au  mi- 
lieu d'une  terre  ennemie  i  ôc  que  prétend- 
il  \  la  conquérir  toute  entière,  c'cft  à  dire 
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la  purger  de  Tes  anciennes  erreurs,  l'inftrBt. 
xe  &c  la  lancStifier.  Et  de  quelles  armes  veut- 
il  pour  cela  (e  fervir  ?  point  d'autres  armes 
que  celles  dont  uferent  avant  luy  les  Apof- 
tres,  les  armes  des  vertus.  Mais  encore  de 
quelles  vertus  ?  non  point  tant  de  ces  vertus 
éclatantes  qui  frappent  les  yeux^  &  qui 
brillent  devant  les  hommes,  que  des  vertus 
les  plus  obfcures,  ce  femble,  ôc  les  plus  ca- 
pables de  le  dégrader,  de  le  rabbaifTer ,  do 
l'anéantir.  D'un  amour  du  mépris  qui  luy 
£iit  aimer  5c  rechercher  les  opprobres  &c 
les  ignominies ,  d'une  patience  inaltérable, 
qui  luy  fait  fupportcr  ians  fe  plaindre,  les 
plus  fenfibles  affronts  &  les  injures  les  plus 
ianglantes  -,  d'une  conftance  inébranlable 
au  milieu  des  plus  cruelles  perfecutions  que 
l'enfer  luy  fufcite  -,  d'une  condefcendance 
infatigable  qui  le  fiit  defcendre  à  tout  ; 
prenant  foin  luy  mefmc  de  l'iullrudion  des 
enfants,  parcourant  les  rues  la  clochette  à 
la  main  pour  les  affemblcr ,  6c  fe  faifant  • 
comme  enfant  avec  eux  pour  en  faire  des 
enfants  de  Dieu. 

Combien  d'efprits  prophanes  Se  imbus 
àcs  maximes  du  monde,  le  mépriferent,  6c 
combien  encore  le  mépriferoient ,  en  le 
-voyant  au  milieu  de  ces  enfants  qui  le  fui- 
voient  en  foule  &c  qu'il  rccevoit  avec  une 
toiité  depcrc  !  Mais  chofe  admirable  ^  ôc 
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que  nous  devons  regarder  comme  le  plus 
vilible  témoignage  de  laprcfence  Se  de  l'o- 
pération miraculeufe  de  refprit  divin ,  qui 
prefidoit  à  ces  faintcs  afTcmblécs  l  c'cft  de 
ces  enfants  mefmes  que  Xavier  fbrmoit  des 
troupes  auxiliaires,  plus  terribles  à  l'enfer 
que  toutes  les  pui  (lances  de  la  terre  -,  c'eft 
de  ces  enfants  mefmcs  qu'il  faifoit  des  A- 
poftrcs  i  c'cft  à  ces  enfants  qu'il  donnoit 
des  miflions_,  qu'il  communiquoit  le  pou- 
voir de  guérir  les  malades,  de  chalfer  les 
démons,  de  prcfcher  la  foy.  Confiteor  tibi,  Matth. 
Pater j,  Domine  cœli  &  terrA^  cjula  aùfcondi-  f-  i^»- 
fti  bdic  afapientiùnSy  &  revelaftl  ea-parvu- 
iu.  O  mon  Dieu  ,  difoit  ce  faint  homme, 
dans  une  de  Tes  épiftres^  j'adore  voftre  pro- 
vidence cterncllc.d'avoir  attache  à  de  fi  foi- 
blcs  moyens  un  de  vos  plus  grands  ouvra- 
ges 1  Mais  je  ne  m'en  étonne  point.  Seig- 
neur :  car  vous  ne  voulez  pas  que  le  prix  de 
voftre  mort  foit  anéanti  i  or  fi  l'éloquence 
des  hommes  pouvoit  exécuter  cette  entre- 
prife,  riiumilité  de  la  croix  feroit  inutile 
èc  fans  effet  :  Non  infapientia  verbi,  ut  non  ,,  C6?i, 
ev/icuetitycrîtx  Chrifti.tn  fuite  s'addreftant  ^-  -f» 
k  Ignace,  à  qui  par  une  confiance  filiale,  il 
declaroit    tous    les   mouvements  de  fon 
cœur  :  pluft  à  Dieu,  pourfuivoit-il,  que 
tels  &c  tels  quç  nous  avons  connus  dans  l'u- 
nivcrficc  de  Paris^remplis  de  fciencc  de  d^St 
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plus  belles  qualités  de  refprir^  fufTent  îcy 
pour  admirer  avec  moy  la  force  de  la  paro- 
le de  Dieu,  quand  elle  n'eft  point  deguiféc 
par  l'artifice^ni  corrompue  par  l'intention  î 
Ils  oublieroicnt  tout  ce  qu'ils  fçavent^ 
pour  ne  jfçavoir  plus  que  Jelus-Chrift  cru- 
cifié -,  &  au  lieu  de  ces  difcours  qu'ils  pré- 
parent avec  tant  d'étude,  de  qu'ils  débitent 
avec  fi  peu  de  fruit,  ils  fe  réduiroient  à  l'ef- 
tat  des  enfants,  afin  de  devenir  les  pères  des 
peuples.  Ainiî  parloir  Xavier, &;  de  là  cette 
belle  leçon  qu'il  faifoit  à  un  de  Tes  plus  il- 
luftres  compagnons,  reéteur  du  nouveau 
collège  de  Goa  :  Barzée,  luy  difoit-il,  que 
le  foin  du  catcchifme  foit  le  premier  foin 
de  voftre  charge.  C'a  efté  Temploy  des  A- 
poftres,  ôc  c'eft  le  plus  important  de  noftrc 
compagnie.Ne  croyez  pas  avoir  rien  fait, 
fi  vous  le  négligez  -,  ôc  comptez  fur  tout  le 
refte,  tandis  que  l'on  s'acquittera  avec  fidé- 
lité d'un  exercice  fi  utile  &  fi  necelTaire.Or 
ce  que  Xavier  confeilloit  là-defTus  aux  au- 
tres, c'eft  ce  qu'il  pratiquoit  luy-mefme  a- 
vec  d'autant  plus  de  zélé,  qu'il  y  trouvoic 
tout  enfemblc,  6c  de  quoy  s'humilier,  & 
de  quoy  avancer  plus  fcûrement  &  plus  cf- 
iicacement  la  gloire  de  Dieu. 

Vous  me  direz  qu'il  s'eft  veû  comblé 
d'honneurs  dans  les  Cours  de^s  Roys,  qu'ils 
i  ont  rçceû  avec  diftindion  dans  leurs  Pa- 
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lais,  qu'ils  l'ont  inviré  à  leurs  tablcs,qu'ils 
l'ont  admis  dans  leurs  entretiens  les  plus 
familiers  &  les  plus  intimes.  Je  le  fçais  : 
mais  c'eft  en  cela  mcfmc  que  nous  décou- 
vrons la  conduite  de  Dieu ,  qui  élevé  les 
petits,  qui  donne  à  leurs  paroles  un  attrait 
dont  les  âmes  les  plus  hautaines  ôc  les  plus 
indociles  fe  Tentent  touchées  i   ôc  qui  tout 
méprifables  qu'ils  paroilTent  félon  le  mon- 
de, leur  fait  trouver  grâce  auprès  des  prin- 
ces &c  des  monarques.  Vous  me  direz  qu'il 
faifoit  des  miracles,  ÔC  que  cçs  miracles  d 
furprenants  &  fî  fréquents  prevcnoient  les 
peuples  en  fa  faveur,  &  le  rendoient  célè- 
bre dans  l'Inde  8c  dans  le  Japon.  J'en  con- 
viens :  mais  pourquoy  Dieu  luy  mit-il  de 
la  forte  fon  pouvoir  dans  les  mains  ?  parce 
que  c'eftoit  un  homme  qui  fans  fc  confier 
jamais  en  luy-mefme,  ne  le  confioit  qu'en 
Dieu  j  un  homme  qui  fans  jamais  s'attri- 
biicr  rien  à  luy-nnefme  ,  réferoit  tout  à 
Dieu  i  un  homme  qui  ennemi  de  i\i  propre 
loire  ÔC  de  luy-mefme,  ne  cherchoit  pour 
uy-mefme  dans  tous  fes  travaux  que  le  tra- 
vail, &  ne  penfoit  qu'à  faire  adorer  Se  ai- 
mer Dieu  :  enfin  un  homme  qui  dans  le  dé- 
niicment  entier  &  le  parfait  dépouillement 
où  il  s'efioit  réduit,  donnoit  à  connoifire 
que  tout  ce  qu'il  opcroit  de  plus  merveil- 
leux ÔC  de  plus  grand ,  n'çftou  l'cfFct  ni  de 
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la  prudence,  ni  de  l'opulence,  ni  de  la  puiC 
fance  humaine,mais  uniquement  ôc  incon» 
teftablement  l'ouvrage  de  Dieu, 

N'en  difons  pas  davantage ,  mes  chers 
Auditeurs  -,  car  je  n'ay  pas  le  temps  de  m'é- 
tendre  icy  plus  au  long  ,  &c  il  Faut  finir. 
Mais  foit  que  nous  confiderions  le  fuccés 
de  François  Xavier  dans  le  cours  de  fa  mif- 
fion  ,  foit  que  nous  ayons  égard  aux  mo- 
yens qu'il  y  a  fait  fervir^nous  pouvons  con- 
clure ,  que  depuis  faint  Paul ,  le  Dodeur 
des  nations  j  jamais  homme  n'a  pu  dire 
avec  plus  de  vérité,  ni  plus  de  fujet  que  Xa- 
vier :  Exljiimo  nihil  me  mlnksfecijfe  a  mag- 
nisAfofiolis  >  je  crois  n'en  avoir  pas  moins 
fait  que  les  plus  grands  Apoftres.  Qiiand 
faint  Paul  parloir  de  la  forte ,  c'eftoit  fans 
préjudice  de  fon  humilité,  puifque  dans  le 
fond  il  fe  regardoit  comme  le  dernier  des 
Apoflres  ;  Ego  enim  fum  m'inimm  Afo^o^ 
lomm.  Et  quand  je  mets  ce  glorieux  té- 
moignage dans  la  bouche  de  Xavier ,  ce 
n'eft  pas  pour  exprimer  ce  qu'il  penfoit  de 
l,uy-mefme  ,  mais  ce  que  nous  en  devons 
pfenfer.  Une  chofe  luy  a  manqué,  c'eftde 
verfer  fon  fang  comme  les  Apoftres  ,,  &  de 
joindre  à  la  gloire  de  l'Apollolat  la  cou- 
ronne du  martyre.  Mais,  mon  Dieu,  vous 
fçavcz  quels  furent  fur  cela  les  fentiments- 
îêc  les  difpofitions  de  fon  cœur.  Vous  fja-y 
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vez  quel  faaiiicc  il  eût  à  vous  taire ,  3c  il 
vous  fit  j  fur  ce  rivage  où  il  plût  à  voftie 
providence  de  rarrcftcr  Se  de  terminer  fa 
couric.  Si  le  dcfir  peut  devant  vous  fup- 
plccr  à  l'effet,  ah  î  Seigneur  ,  fouhaita-t-il 
rien  plus  ardemment,  que  de  facrifier  pour 
vous  la  vie  ?  Et  mefmes  ne  la  facrifia-t-il 
pas  i  ôc  une  vie  volontairement  cxpofée 
pour  l'honneur  de  voftre  nom,  &C  pour  la 
propagation  de  voftre  Eglife,  à  tant  de  fa- 
tigues (ur  la  terre  ,  à  tant  d'orages  fur  la 
mer  ,  à  tant  de  travcrfes  de  la  part  de  vos 
ennemis ,  à  tant  de  fouffrances  &  de  mife- 
rcs ,  ne  fut-ce  pas  une  mort  continuelle  ôc 
un  martyre  ? 

Quoy-qu'il  en  foit,  mes  Frères,  voilà  îc 
modelle  que  cette  faintt  folemnité  nous 
met  aujouid'huy  devant  les  yeux.  Et  quand 
je  dis,  mes  Frères,  j'entends  ceux  que  Dieu 
a  choifis  pour  les  mefmes  employs  &c  le 
mcfme  minifterc  que  François  Xavier  ^ 
ceux  qu'il  adeftinez  à  la  conduite  des  amc-s, 
à  la  prédication  de  l'Evangile,  à  toutes  les 
fondions  du  facerdoce  -,  tels  qu'il  s'en 
trouve  icy  plufîcurs,  fcculiers  Se  religieux, 
de  tous  les  cftats  &c  de  tous  les  ordres.C'ell:, 
dis-je,à  vous, mes  Frercs,que  je  m'addreffe 
prcfentemcnt ,  à  vous  qui  eftes  les  preftres 
de  Jefus-Chrift,  qui  cftes  les  cooperateurs 
du  ialut  des  hommes^  qui  elles  eftaolis  pour 
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la  fandîfication  des  peuples.  Il  ne  m'ap- 
partient pas  de  vous  apprendre  vos  devoirs: 
mais  encore  eft-il  bon  que  nous  nous  inf- 
truifions  quelquefois  les  uns  les  autres  ;  & 
puifque  nous  honorons  en  ce  jour  la  faintc- 
té  d'un  preftre^d'un  miflionnaire^d'un  pré- 
dicateur _,  d'un  confefTeur,  d'un  diredeur 
des  confcienccs  &  que  nous  participons  à 
toutes  ces  qualitcz^  n'eft-il  pas  convenable 
que  nous  faflions  quelque  retour  fur  nous- 
niefmes,  pour  voir  comment  nous  les  fou- 
tenons  ?  Dieu  a  fait  des  prodiges  par  le  mi- 
niftere  de  faint  François  Xavier,  &  fou- 
vent  il  ne  fait  rien  ou  prefque  rien  par  le 
noftre.  D'où  vient  cette  différence  ?  Il  efl 
bien  jufte  que  nous  en  recherchions  la  eau- 
fe,  &  que  nous  examinions  fî  noftre  zcle  a 
les  mefmes  caraderes  que  celuy  de  Xavier, 
s'il  eft  aufîî  pur ,  s'il  eft  aufli  defintercfTé, 
s'il  nous  détache  auflî  parfaitement  du 
monde  ôc  denous-mefmes.Car  vous  lefça- 
vcz  mieux  que  moy,  mes  Frcrcs  -,  toute  for- 
te de  zélé  n'eft  pas  le  véritable  zélé  de  la 
charité,  &  il  n'y  a  rien  qui  demande  plus 
de  difcernement  que  le  vray  zélé  ,  parce 
qu'il  n'y  a  rien  en  gênerai  de  plus  fujet  que 
le  zélé,  à  l'illufion  &c  à  la  paflîon.  On  a 
quelquefois  trop  de  zélé,  difoit  le  grand  E- 
vefque  de  Genève,  faint  François  de  S  aies  ^ 
&en  mefraetemps,adjouftoic-il,  l'on  n'eu 
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a  pas  afïcz.Oncn  a  trop  d'apparent, &  l'on 
n'en  a  pas  aflcz  de  folidc  •,  on  en  a  trop  pour 
les  créatures,  ôc  l'on  n'en  a  pas  afllz  pour 
Dieu  ;  on  en  a  trop  pour  les  autres,  &c  l'on 
n'en  a  pas  afllz  pour  foy-mcfmeion  en  a 
trop  pour  les  riches  de  pour  les  grands,  Sc 
l'on  n'en  a  pas  afTcz  pour  les  pauvres  ôc 
pour  les  petits.  Or  tout  cela  ce  font  des 
phantofmcs  de  zclc. 

Mais  le  poinv!^  important,  mes  Frères, 
c'eft  ce  que  j'ay  dit  &  ce  que  Xavier  nous  a 
fî  bien  appris,  fçavoir  que  nous  ne  lerons 
jamais  des  inftrumcnts  dignes  de  Dieu  dc 
propres  à  l'avancement  de  fa  gloire,  G  nous 
ne  mourons  à  nous-mefmes ,  &  fi  nous 
n'entrons  dans  cetefprit  d'anéanti iTemenr, 
qui  fut  l'efprit  du  Sauveur  des  hommes  8c 
Tefprit  de  tous  les  Apoftres.  Voilà  de  quoy 
nous  devons  eftrc  pcrfuadcz  comme  d'un, 
principe  de  foy .  Avec  cela  Dieu  fefcrvira 
de  nous  ;  fans  cela  Dieu  n'agréera  jamais 
nos  foins.  Nous  pourrons  bien  faire  des  ac- 
tions éclatantes  \  mais  nous  ne  gagnerons 
point  d'ames  à  Jefus-Chrift  :  le  monde 
nous  applaudira,  mais  le  monde  ne  fc  con- 
vertira pas  -,  nous  eftablirons  noftre  réputa- 
tion, mais  Dieu  n'en  fera  pas  plus  glorifié. 
Et  pourquoy  voudroit-on  que  les  chofes  al- 
laiicnt  autrement  ?  Sur  quoy  l'efpereroic- 
on  î  Dieu  a  prétendu  fauver  le  monde  par 
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rhumilitc  j  le  fauverons-nous  parlareche?' 
chc  d'une  raine  cftime  &  d'un  faux  hon- 
neur? Le  Fils  de  Dieu  s'cft  anéanti  luy- 
mefme  pour  opérer  le  falur  des  pécheurs  : 
y  coopcrerons-nous  en  nous  élevant  ôc  en 
nousfiifant  Valoir  )  Non  non  ^  mes  Frères, 
cela  ne  fera  jamais  -,  Dieu  n'a  point  pris 
cette  voye,  &  il  ne  la  prendra  jamais.  Les 
Apoftres  ont  converti  le  monde  par  l'op- 
probre de  la  croix^  &  c'eft  par  là  c^ue  nous 
le  devons  convertir. 

De  là  vient  que  quand  je  vois  les  ou- 
vriers Evangeliqucs  dans  l'élévation  ôc 
dans  l'éclat,  £iYori  fez  ,  honorez,  approu- 
vez du  monde  ,  je  tremble,  de  je  me  défie 
de  ces  avantages  trompeurs ,  pourquoy  ? 
parce  que  je  dis  :  ce  n'eâ  point  de  la  forte 
que  le  monde  acfté  fandifié.  Au  contraire 
quand  je  les  vois  en  butte  à  la  cenfure  ôc  à 
la  malignité  du  monde ,  dans  Tabjeâiion, 
dans  la  perfecution,  dans  le  mépris  &  dans 
la  haine  du  monde  ,  j'en  augure  bien  :.  car 
jefçaisque  ce  font  là  les  moyens  dontje- 
fus-Chrift  de  les  premiers  miniftres  defon 
Eglife  fe  font  fervis.  Pardonnez-moy,  mes 
Frères^  fi  je  vous  explique  ainfi  mes  fcnti- 
ments  ;  je  le  fais  plus  pour  ma  propre  inf- 
trudion ,  que  pour  la  voftre. 

Pour  vous ,  mes  chers  Auditeurs ,  qui 
n'efles  point  appeliez  de  Dieu  à  ces  fonc- 
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tions  ApoftoliqiicSj  tout  ce  que  j'ay  à  vous 
demander,  c'eft  que  vous  loyez  les  Apoftres 
de  vous-mefmes  ,  &  que  vous  ayez  pour 
voftre  ame,  chacun  en  particulier,  le  mef- 
me  zélé  que  François  Xarier  a  eu  pour 
celles  des  autres.  Eft-ce  trop  exiger  de  vous? 
Tout  ce  que  j'ay  à  vous  demandcr,c'eft  que 
vous  foycz  les  Apoftres  de  vos  familles,  & 
que  vous  £ifliez  au  moins  fervir  Dieu  dans 
vos  mai  Tons,  ôc  par  vos  domcftiques  ,  par 
vos  proches,  par  vos  en fants, comme  Fran-^ 
çois  Xavier  l'a  fait  fervir  dans  des  terres 
étrangères ,  &  par  des  fauragcs  5c  des  bar- 
bares. Cela  n'cft-il  pas  railonnable?  Ah  ! 
Chrefticns,  (i  nous  venons  à  nous  perdre  , 
ôc  (1  nous  négligeons  le  falut  de  quelques 
âmes  qui  nous  tont  confiées,  qu'aurons- 
nous  à  repondre,  quand  Dieu  nous  mettra 
devant  les  yeux  des  Apoftres,  qui  non  con- 
tents de  0:  lauver  eux-mefmes,  ont  encore 
fauve  avec  eux  des  nations  entières  }  Pré- 
venons un  fi  terrible  reproche,  5c  par  une 
ferveur  toute  nouvelle,  mxttons-nous  en^ 
eftat  de  parvenir  un  jour  à  cette  fouveraine 
béatitude  que  la  toy  nous  propofe  comme 
le  plus  précieux  de  tous  les  biens,,  5c  que  JG 
vousfouhaitCj,  5c c. 
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SERMON 

POUR    LA  FESTE 

DE 

SAINT     THOMAS 

A  P  O  S  T  R  E. 


Noli  efle  incrediilus,  fed  fidelis. 

J!^e  foyez  point  incrédule,  mais  foyeT^fidelle.'Ë.li 
faintjean,  chap.  lo. 

CE  font  les  deux  poincfts  d'inftmdion 
que  le  Fils  de  Dieu  nous  propofe  dan$ 
l'Evangile  de  ce  jour^  ôc  qui  renferment  en 
deux  mots  ce  qu'il  y  a  de  plus  important 
flans  la  vie  chreftienne  &:  dans  la  voye  du 
falut  éternel.  Ne  foycz  point  incrédule  ; 
.voilà  recueil  que  nous  avons  à  éviter. 
Soyez  fidelle  j  voilà  l'heureux  terme  où 
nous  devons  parvenir.  En  effet ,  Ç\  nous 
cftions  vrayement  fidelles  ,  nous  ferions 
juftes^  nous  ferions  faints^nous  ferions  par- 
faits j  Ôc  nous  ne  fommes  communément 
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vicieux,  impics,  corrompus,  que  parce  que 
nous  fommcs  incrédules.  La  Foy  telle  que 
la  veut  faint  Paul ,  nous  inrpircroit  la  fer- 
veur, le  zclc,  la  pieté  \  &c  l'incrédulité  ne 
produit  dans  nos  cfprits  ôc  dans  nos  cœurs, 
que  rclafchemcnr,  qu'aveuglement,  qu'en- 
durci flement. Comme  la  foy,  félon  le  con- 
cile de  Trente ,  cft  le  principe  &C  la  racine 
de  noftre  juftihcation,  l'incrédulité  cft  l'o- 
rigine ôc  la  fource  de  nolh'e  réprobation. 
Comme  la  foy  nous  fauve ,  l'incrédulité 
nous  peid.  C'cft  donc  un  abrégé  de  toute  la 
morale  chreftienne,  que  ce  qucditjcfus- 
Chrift  à  faint  Thomas  :  Noli  ejfe  incredu' 
lt44 ,  fed  fidelis.  C'oft  auifi  ce  que  j'entre- 
prends devons  monftrer  dans  ce  difcours, 
où  fans  m'arreftcr  à  faire  le  panégyrique  du 
glorieux  Apoftre  dont  nous  célébrons  la 
fcfte,  je  veux  en  vous  appliquant  fon  exem- 
ple, vous  inflruire,  premièrement  dudcfor- 
drc  do  l'incrédulité  i  &  en  fécond  lieu,  du 
mérite  de  la  foy  :  du  defordre  de  l'incrédu- 
lité, pour  vous  en  donner  de  l'horreur  ;  du' 
mérite  de  la  foy,  pour  vous  engager  à  l'ac- 
quérir. Ainfi,  mes  chers  Auditeurs  ,  n'at- 
tendez point  demoy  d'autre  moralité,  que 
celle  qui  regarde  la  pratique  &  l'ufagc  de 
la  toy  .Car  c'eft  à  cela  que  je  m'attache  uni- 

3ucmcnt.  Dans  tous  les  autres  entretiens 
c  cet  Avent^  je  me  fuis  fervi  des  règles  c£r. 
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ientielles  de  la  foy  pour  reformer  vos 
mœurs  :  aujourd'huy  je  veux  me  fcrvirdes 
règles  mefmes  de  vos  mœurs,  pour  perfec- 
tionner voftre  foy.  Demandons  les  lumiè- 
res du  faint  Efprit  par  rintcrceflîoii  de  Ma- 
rie y  ^ve  Maria, 

V^  *  Eft  une  propriété  de  Teftre  de  Dieu^ 
que  le  propnere  Royal  a  remarquée,  &C 
dont  il  a  précendu  faire  un  lujet  d'éloge, 
quand  il  a  dit,  que  les  ténèbres  où  Dieu  fc 
dérobe  à  nos  yeux  ,  5^  qui  nous  le  cachent 
dans  cette  vie,  ne  font  pas  moins  admira- 
bles, que  fa  lumière  mefme  \  de  que  tout  ce 
que  nous  découvrons  d'éclatant  &  de  lu- 
mineux dans  Tes  perfed:ions  adorables^ 
h'eft  pas  plus  glorieux  pour  luy,  ni  plus  vé- 
nérable pour  nous,  que  ce  qui  nous  y  pa- 
roi ft  enveloppé  de  nuages,  &  couvert  du 
voile  d'une  myllerieufe  obfcurité.Car  c'eft: 
ai n fi  que  faint  Ambroife  a  expliqué  cepaf- 
PfJ.  ISS,  ^^S*^  ^^  pfeaume  :  Sicm  tenebr£  cjus,  ita  & 
lam^n  ejusi  fa  lumière  cft  comme  fes 'ténè- 
bres ,  ôc  (its  ténèbres  ont  quelque  chofc 
d'auffi  divin  que  fa  lumière.  Permettez  - 
hîoy.  Chrétiens,  en  gardant  toutes  les  mc- 
furcs  ncccfraires,&  fans  vouloir  en  aucune 
forrc  comparer  la  créature  avec  Dieu,  d'ap- 
pliquer CCS  paroles  à  l'Apoftrc  faint  Tho- 
mas, donc  la  conduite  6c  l'exemple  nous 
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doitfei-viricy  de  leçon. L'Evangile  nous  le 
reprel'enre  en  deux  cftats  bien  contraires  : 
fçavoir,  dans  les  rencbrcs  de  l'infidclircjôc 
dans  les  lumières  d'une  foy  vive  &  ardente. 
Dans  les  ténèbres  de  rinfidclitc,  lors  qu'il 
douce  de  la  refurrcdion  de  Jcfas-Chrifl, 
ôc  qu'il  refufe  de  la  croire. Dans  les  lumiè- 
res d'une  Foy  vive  &  ardente,  lors  que  plei- 
nement perluadc  de  cette  refurrcdrion  ,  il 
reconnoift  Jcfus-Chrift  pour  Ton  Scigncur 
&  Ton  Dieu.  Or  je  prétends  que  dans  ces 
deux  eftats  làincThomas  participe  en  quel- 
que façon  à  cette  mcrvciUcufe  propriété 
que  David  attribiioit  à  Dieu,ÔC  qu'on  peut 
trcs  bien  dire  de  luy,quoy-quc  dans  un  fens 
tout  différent  :  Sicnt  tenebra,  eJHS,  ita  &  lu- 
men eJHS.  Comment  cela  ?  parce  que  les  lu- 
mières de  la  foy  ^  les  tcnebrcs  de  (on  infi- 
délité, fans  les  confidererpar  rapport  à  luy- 
mefmc,  ont  cftc  également  utiles  &  falutai- 
res  pour  nous.  Les  ténèbres  de  fon  infidé- 
lité nous  font  connoiftrc  le  dcfordre  de  la 
noftre  j  ^  les  lumières  de  fa  foy  ont  une  ver- 
tu particulière  pour  affermir  &  pour  ani- 
mer noflre  foy  :  Sicht  tcnebrA  ejus ,  ha  & 
lumen  ejm.  Aufii  cft-cc  une  qucffcion  entre 
les  Pères,  h  l'Eglife  a  moins  profité  de  l'in- 
fidélité de  faint  Thomas,  que  de  (a  foy  -,  ou 
fi  la  toy  de  laint  Thomas  a  cfié  plus  unie  à 
l'Eglife  que  fon  iafidclué  :  &:  tous  cou* 
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viennent  que  la  tby  de  cet  Apoftre  fans  Ton 
incrédulité  ne  nous  auroit  pas  fuffi,  que  fon 
incrédulité  fans  fa  foy  nous  auroit  efté  per- 
nicieufe-,  mais  que  fon  incrédulité  fuivic  de 
fa  foy,  ou  pluftoft  que  fa  foy  précédée  de 
fon  incrédulité,  a  efté  pour  nous  une  fource 
de  grâces.  Or  mon  defl'cin  eft  de  vous  les 
découvrir  ces  grâces  j  &  pour  y  obferver 
quelque  ordre,  j'avance  deux  propofitions. 
Car  je  dis  que  l'incrédulité  de  faint  Tho- 
mas, par  une  conduite  de  Dieu  bien  fur- 
prenante  ,  fert  a  la  juftification  de  noftre 
foy  ;  voilà  l'avantage  que  nous  tirons  de 
ùs  ténèbres ,  &c  ce  fera  la  première  partie. 
J'adjoufte  que  la  foy  de  famt  Thomas  par 
une  vertu  particulière  eft  le  remède  de  nof- 
tre  infidélité  ;  voilà  en  quoy  nous  profitons 
defes  lumières,  &  ce  fera  la  féconde  partie. 
SicHt  tenebrdt  ejus,  ita  &  Inmen  eJHS.  Un  A- 
poftrc  incrédule  ,  qui  par  fon  incrédulité 
mefme  nous  apprend  à  eftre  fidelles  \  un 
Apoftre  plein  de  foy,  qui  par  la  confcftîon 
de  fa  foy  nous  empcîche  d'cftrc  incrédules: 
c'eft  tout  le  fujet  de  voftre  attention. 

fartie.  jQNtreprendre  de  juftifier  la  foy  par  l'in- 
fidclité  mefme,  c'eft  ce  qui  fcmble  d'abord 
un  paradoxe  s  mais  dans  le  fcntiment  de 
faint  Auguftin,  c'eft  une  des  voycs  les  plus 
courtes  pour  difcerner  la  vérité  de  Terreur. 

J'appelle 
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jj'^ppelle  juiliher  la  foy  par  l'infidclite 
mefmcj  oppoler  la  conduite  de  l'infidcliré 
à  la  conduire  de  la  foy,  les  caractères  de 
■l'infidelitc  aux  caradcresdc  la  foy  ^  c'cft  à 
dire,  oppoler  les  effarements  de  Tin  fidélité 
A  ladroiturcdc  la  foy,  lesdcfordres  de  l'in- 
fidclitc  à  la  pcrRclion  de  la  foy,  la  téméri- 
té ,  la  folie,  &:  (buffrez  qr.  j'ufe  de  ce  ter- 
me, qui  n'a  paru  ni  trop  fort  ni  trop  dur  à 
faint  Auguftin,  l'extravagance  de  l'infide- 
lirc  à  la  prudence  de  la  toy  -,  en  un  mot, 
comparer  l'une  avec  l'autre,  &c  examiner 
l'une  par  l'autre,  puifqu'il  eft  vray  que  cec 
examen  feul  Se  cette  comparai  fou  doit  o- 
bliger  tout  homme  raiibnnable  à  conclure 
en  faveur  de  la  foy,  &  le  preferver  pour  ja- 
mais du  pcché  de  l'infidélité.  A r relions- 
nous  donc  à  ce  plan  que  je  me  propofc,  ÔC 
conliderons-Ic  dans  toute  Ion  étendue. Car 
je  remarque  dans  l'incrédulité  de  faint 
Thomas  quatre  différents  caradiercs  qui 
nous  expriment  parfaitement  la  nature  de 
ce  péché  aujourd'huy  li  contagieux  de  Ci 
répandu  dans  le  monde.  J'y  remarque,  dis- 
jc,  l'eiprit  de  fingularité,  la  préoccupation 
du  jugement,  l'attache  opiniallre  à  la  pre- 
mière rcfolution,  Ôc  la  pctitelTed'un  génie 
borné  qui  veutmelurer  par  les  fens  les  cho- 
fes  de  Dieu ,  en  ne  croyant  que  ce  qu'il 
voit.  Voilà,  mes  chers  Àuditturs ,  ce  qui 
Fa/je^  To?ne  L  £ 
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fie  le  malheur  de  cet  Apoftre  ,  &  ce  que 
vous  avez  dû  comme  moy  obferver  dans  la 
iuiredenoftrc  Evangile.  La  fingularité  pa- 
roiftj  en  ce  que  faint  Thomas  fc  trouva  fê- 
paré  des  autres  difciplcs,  quand  le  Sauveur 
du  monde  Te  fit  voir  à  eux  le  huitième  jour 

j^^„^       après  fa  refurreclion  :  Non  erat  cum  eis^ 

<■•  ^o-  quando  venir  Jefm.  La  préoccupation  ,  en 
ce  qu'avant  que  de  s'éclaircir  &  de  s'infor- 
mer exactement  Àç,s  chofes,  il  fe  détermina 
à  ne  pas  croire  que  le  Fils  de  Dieu  fuft  ref- 
fiifcité,  6c  déclara  qu'il  ne  le  croiroit  pas  : 

ibid.  Non  credam.  L'opiniaftreté  ,  en  ce  qu'il 
perfifta  &  qu'il  s'obilina  à  ne  le  pas  croire 
en  tfFctj  malgré  le  témoignage  de  tous  les 
autres  qui  alKûroient  avoir  vcû  leur  maif- 

jhil.  ^^^  vivant  :  t^idimui  Domhmm. Enfin  la  pe- 
titcflè  d'un  génie  borne,  en  ce  qu'il  voulut 
que  fès  yeux  fu fient  les  {culs  ôc  uniques  ju- 
ges d'une  vérité  fi  folidement  confirmée 
d'ailleurs,  protefi:ant  que  s'il  ne  voyoitpas 
Juy-mefme  Jcfiis-Chrift,  on  ne  le  feroit  ja- 
mais convenir  de  ce  qu'on  luy  en  rappor- 

j^.j  toit  :  Nijî  videro  fixurarn  clavoriim,&  mh'^ 
tam  mamim  m  Ums  cjus.  Caradleres  ,  dit 
faint  Augufi:in,  propres  de  tous  les  efprits 
incrédules,  &:  pervertis  dans  la  foy  -,  com- 
me fi  Dieu  avoit  cii  defiein  ,  de  nous  mar- 
quer dans  cet  exemple,  tous  les  éciieils  aux 
quels  il  prcvoyoit  que  nofi:rc  fi^y  feroit  un 
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jour  expofèc,  &:  que  nous  aurions  àcvirer 
dans  le  monde,  (1  nous  voulions  y  confcr- 
ver  une  religion  pure  &  fans  tache.  Cara- 
d:ercs  d'incrédulité,  directement  oppofez 
aux  caracftercs  de  la  foy  &  de  l'ciprir  chref- 
ticn.  Car  l'efprit  chrcfticn  qui  agit  par  les 
mouvements  de  la  foy,  cft  un  efprituniver- 
^  fel,  un  efprit  droit,  un  cfprit  docilp,  un  ef- 
pritékvé  audcifusdesTcns  :  uncfprituni- 
veriel,  qui  s'attache  àTEgliie,  »5c  qui  s'y 
conforme  -,  un  cfprit  droit,  qui  pour  cher- 
cher la  venté  fc  dégage  de  toute  préven- 
tion i  un  cfprit  docile,  qui  revient  ai(cment 
de  Ces  erreurs  ;  un  efprit  élevé  au  dcfl'us  des 
Cens,  qui  n'a  pour  règle  que  les  grands  prin- 
cipes de  la  routc-pui (lance  &  de  la  fagefïe 
de  Dieu  ,  lors  qu'il  s'agit  des  œuvres  de 
Dieu.  Encore  une  fois,  quand  il  n'y  auroit 
que  cette  feule  oppcfition  entre  la  foy  &c 
l'incrédulité  ,  ne  tiudroit-il  pas  advoiicr 
que  l'incrédulité  ,  de  la  manière  qu'elle  fe 
K)rme  dans  la  plufpart  des  hommes  du  fîe- 
cle,  cd  un  pur  dérèglement  de  l'efprit  hu- 
main i  au  lieu  que  la  foy  cft  par  excellence 
la  vertu  des  âmes  railbnnables  Se  fagcs.Fai- 
fops  fur  chacun  de  ces  carndtcres  autant  de 
réflexions,  &:  tafchcz  de  bien  entrer  dans 
toutes  ces  pcn fées. 

Thomas  un  des  difcipVs  du  Sauveur, 
n'ciloit  pas  avec  les  autres,  quand  le  Sau- 
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vciu"  iclïiiicirc  parut  au  milieu  d'eux. T'/?^- 
mits  autem  umts  ex  duodecim  non  erat  cum 
elsy  cjuando  vcnlt  ]efus.  Prenez  garde  j  s'il 
vous  plaiil,  qu'il  n'eftoit  pas  avec  les  au- 
treS;>  dans  un  temps  où  il  avoit  toute  forte 
<i'irirei'efl  &  meimcs  d'obligation  de  s'y 
trouver^  pui/que  c'çftoit  dans  un  temps  où 
le  troupeau  de  Jcfus-Chrift  ,  auparavant 
difperféjVenoit  heureufcment  de  fe  rciinir  ; 
dans  un  temps  où  les  Apoftrcs ,  premiers 
pafteurs  de  ce  troupeau,  fe  tenoicnt  aiïem- 

îbid.  bîez.  en  un  merme  lieu  :  Vbl  erant  difclpHli 
congrègdtl  i  Ôc  par  confequent,  où  il  eftoic 
très  dangereux  d'cftre  feparé  de  leur  com- 
pagnie ,  parce  que  félon  la  remarque  de 
faint  Chryfoftome,  rafTemblée  des  ApoA 
très  &c  des  difciples  en  ce  mefme  lieu  re- 
prefentoit  tout  le  corps  de  l'Eglife  naiflan- 
te.  Cependant  faint  Thomas  en  demeure 
éloigné  ;  Se  dans  cette  conjoncture ,  où 
deux  raifons  particulières  les  obligeoient 
tous  à  fe  tenir  unis  :  l'une,  pour  fe  préparer 

ilfid.  à  foutenir  la  perfccution  des  juifs  ,  Vbl 
era'/it  congyegati  propter  metHm  ]iid<£orHm  ; 
l'autre,  pour  attendre  l'effet  de  la  parole  du 
Fils  de  Dieu,  qui  leur  avoit  exprefrémenc 
promis  cette  apparition,  Se  qui  par  là  vou- 
loit  pleinement  lus  convaincre  de  la  vérité 
d'un  myftere  qu'il  fçavoit  devoir  eftre  un 
des  plus  Iblides  fondements  de  leur  foy  • 


DE  S.  Thomas  Apostre.  i;>i 
faint  Thomas,  dis- je,  cft  le  Icul ,  qui  dans 
une  conjoncture  aiilîi  circnriellc  que  celle- 
là,  ne  communique  point  avec  fcs  frères. 
Non  erat  cmn  eis  ^  ^uando  vemt  lefus.  Tel 
cft  refprit  de  fingularitc  -,  &  je  prétends, 
Chrcfticns,  que  cet  cfprit  cil  le  principe  le 
plus  ordinaire  de  rincredulité.  Car  voilà, 
une  des  plus  communes  fources  d'où  pro- 
cèdent mille  dcfordrcs^qui  corrompent  ou 
qui  altèrent  dans  les  cfprits  des  hommes  la 
pureté  de  la  foy.  Qi^ii  fait  dans  le  monde 
tant  de  libertins  en  matière  de  créance  > 
rafFc(flation  d'une  vaine  &  orgiieilleufe 
fingularité ,  dont  les  libertins  le  piquent* 
Ils  croyent  qu'il  Icurfufiiit  d'eftre  fîngu- 
liers  ,  pour  avoir  plus  de  lumières  &  plus 
de  raiion  que  les  autres. Ne  pas  penfcr  com- 
me les  autres ,  &  parler  autrement  que  les 
autres  ;  dire  ce  qucpcrfonnc  n'a  ofé  dire, 
&  rcjcttcr  ce  que  tout  le  monde  dit,  voilà 
en  quoy  confifte  cette  fuperioriré  d'efprit 
dont  ils  fe  flattent  -,  voilà  tout  le  lecret  de 
leur  libertinage.  Et  fur  quoy  s'appuyent- 
ils  &  fe  fondent-ils  pour  fecoiier  le  joug 
de  la  foy?  lur  leur  propre  fens,  à  l'exclulion 
de  toute  autre  règle.  Car  bien  loin  de  con- 
venir avec  ceux  qui  marchent  dans  la  voyc 
d'une  humble  foumiflion  à  la  foy,  à  peine 
conviennent-ils  avec  aucun  de  ceux,  qui 
méprifent  cette  voye  6c  qui  font  libertins 
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comme  eux  ;  puifqu'il  eft  vray  que  chaque 
libcrcin,  félon  fon  caprice,,  fc  fait  intérieu- 
rement une  créance  à  fa  mode,  &  qui  n'cft 
que  pour  luy  feul  y  fuivant  en  aveugle  tou- 
tes fes  idées,  raifonnant  tan toft  d'une  façon 
&  tantoft  de  l'autre,  fe  formant  des  fyftef- 
mes  chimériques  de  providence  &  de  divi- 
nité qu'il  eftablit  èc  qu'il  renverfe  félon 
l'humeur  prefènte  qui  le  domine  -,  ne  fe  fi- 
xant à  rien,  &c  conteftant  fur  tout. 

Ce  que  je  dis^  n'eft-ce  pas  ce  que  Texpe- 
riencenous  fait  voir  tous  les  jours  en  tant 
de  mondai  ns,<3c  ce  qu'éprouvent  peut- eftre 
pliificurs  de  ceux  qui  m'entendent  ?  Qui  de 
tout  temps  a  produit  les  herefies  dans  TE- 
gliCc  de  Dieu  i  Permettcz-moy  de  m'éten- 
dre  fur  cepoinét,  fpecialement  propre  pour 
ceux  d'entre  nos  frères  que  le  malheur  de 
leur  nai (Tance  avoir  autrefois  feparez  de 
noflre  communion.  Car  je  fçais  qu'il  yen 
a  dans  cet  auditoire,  &c  je  n'aurois  pas  le 
zélé  que  je  dois  avoir  pour  leur  converdon 
parfaite  ôc  pour  leur  falut.  Ci  je  manquois 
à  leur  donner  une  inftrudtion  qui  leur  peut 
eftre  utile.  Q^ii  donc  de  tout  temps  a  pro- 
duit leshercfivS  dansl'Eglife  de  Dieu  ?  l'a- 
mour de  la  fmgularité.  Voulez-vous  une 
notion  générale  des  hérétiques  ?  la  voicy, 
telle  que  je  la  tire  de  l'Ecriture  :  ce  font  de? 
hommes,  dit  l' Apollre  faint  Jude  ,  qui  le 
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feparent  cux-mcfmcs  :  Hi  funt  <jhI  fegre-  Ep'ff- 
gant  femetiffos.  C'cft  à  dire  ,  des  hommes 
qui  par  un  Ichifmc  malheureux  entretien- 
nent au  mi  heu  du  chriftianiime  des  /bcie- 
tez  particuhcres  au  préjudice  de  l'uni  ré  j 
des  hommes  ,  qui  fe  font  des  inrercfts  à 
part;  qui,  comme  parle  faint  Auguftin,  fe 
glorifient  d'un  certain  chef,  dent  la  /cd:e 
cft  aufli  nouvelle  que  le  nom,  Pr^ffumentes  ^-'V^fl- 
de  nefcio  ^uo  ds>ice  [ho  qui  cœpit  heri  i  de  qui 
par  un  aveuglement  cxcre^me  aiment 
mieux  abanJoiiacr  la  créance  de  l'EgUre, 
aiment  mieux  dire  que  l'E^Iife  s'ell  crom- 
pec,  amicnt  mieux  avoir  toute  1  aurhonra 
de  rEc^Iifc  à  éluder  ou  à  conibatrre  ,  cfuç 
de  renoncer  à  ce  prérendu  chch  Cl  il;  pour 
cela  que  les  partifins  de  ces  (cèles  ini'ortu- 
nces,  dont  le  Royaume  de  Jclus-Cjirift  a 
cflé  troublé,  ont  toujours  eu  nialgvé  eux 
des  noms  qui  les  ont  din-inguez  dans  le 
monde  -,  Luthériens ,  Pelagicns ,  Ncfto- 
riens ,  Ariens  :  au  lieu  ,  diioit  Vincent  de 
Lérins,  que  nous  qui  Tommes  demeurez 
fîdelles ,  ôc  qui  detcftons  leurs  erreurs, 
nous  avons  confervé  le  nom  de  Catholi- 
ques de  d'enflmts  de  cette  Eglife  univericl- 
Ic,  qui  n'eft  ni  de  celuy-cy,  nideceluy-Ià, 
ifiais  de  Jcfus  -  Chrift.  Nom  vénérable 
qu'on  ne  nous  a  point  difputc,  ôc  dont  la 
poflcflîon  paifible   cil  un  des  titres  que 
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nous  gardons  plus  chèrement.  Qr  je  dis  que 
cela  feul  eft  un  préjugé  ,  mais  .un  préjugé 
infaillible  en  faveur  denoftrefoy.  Car  Ci 
dans  tout  autre  fujet  la  fingularité  doit  ef- 
tre  fufpcâie  j  combien  plus  lors  qu'il  s'agit 
de  la  foy,  laquelle,  félon  l' Apoftre,  eft  le  fa- 
cré  lien  qui  doit  unir  tous  les  hommes  dans 
le  culte  d'un  mcfme  Dieu  &  d'un  mefme 
^4'^ff  Seigneur  :  Vnus  Do'minm  ^  una  fides.  Si 
dans  les  affaires  mefmes  temporelles  s'é- 
carter du  fen timent  commun,  eft  une  té- 
mérité infoutenable ,  que  doit-on  penfer 
de  celuy  qui  s'en  écarte  dans  une  chofe  auf- 
fi  eJGTentielle  que  la  religion  -,  qui  pour  dif- 
ccrner  le  vray  &  le  fiux  dans  les  difticul- 
tcz  6c  les  différents  qui  peuvent  naiftre  ert 
matière  de  créance,  prétend  comme  les  Çqc* 
tateurs  de  Calvin,  que  ce  n'eft  point  par 
l'efprit  de  l'Eglife  qu'il  doit  cftre  dirigé, 
mais  par  un  efprit  intérieur  qui  eft  en  luy  > 
Que  faut-il  attendre  d'une  femblable  con- 
duite -,  àc  s'il  eft  fi  difficile  à  l'homme  livré 
à  fon  propre  fens,  de  trouver  la  vérité  qui 
dépend  des  fîmples  lumières,  de  la  natiu-e, 
comment  trouvera-t-il  celle  dont  la  con- 
noiffance  eft  un  don  de  la  grâce  t  Car  enfin 
à  qui  Jcfus-Chrift  a-t-il  promis  ce  don  ;  à 
qui  a-t-il  confié  le  dépoft  de  cette  vérité  ?*à 
qui  en  a-t-il  révélé  le  fecret  &  l'intelligen- 
ce ?  n'eft-ce  pas  à  l'Eglife  fon  époufc  i  De 
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là  vient  que  faint  Paul  après  avoir  employé 
quatorze  années  de  Ton  Apoftolat  dans  la 
prédication  de  TEvangilc^,  voulut,  comme 
il  le  déclare  luy-mefme,  retourner  à  Jcru- 
falem  :  pourquoy  ?  pour  expofer  aux  fidel- 
les  de  fur  tout  à  ceux  qui  tenoientdans  TE- 
glifc  les  premiers  rangs  ,  la  dodrine  qu'il 
avoit  prcfchée  aux  gentils  -,  afin,difoit-iI, 
de  ne  pas  perdre  le  Fruit  de  ce  qu'il  avoir 
déjà  fait,  &  de  ce  qu'il  devoit  taire  encore 
dans  l'exercice  de  ion  miniftere  :  Ne  forte  GaU, 
in  vaciinm  currerem,  aitt  CHCurriffem,  Com-  ^'  ^' 
ment  l'entendoit-il,  demandent  les  Pères  ? 
Puifque  fon  Evangile,  ainfi  qu'il  l'afTeûre, 
ne  vcnoit  point  de  la  révélation  des  hom- 
mes,qu'avoit-il  befoin  d'en  converfer  avec 
les  hommes  ?  L'ayant  rcçcû  immédiate- 
ment de  Jefus-Chrift,  ncdcvoit-il  paseftre 
tranquille,  &  devoit-il  craindre,  félon  fon 
exprcflîon,  d'avoir  couru  en  vain,  ei>pref- 
chant  ce  qu'il  avoit  appris  du  Seigneur 
mefme  ?  Ah  1  mes  Frères,  repond  laint 
Chyloflome  ,  il  cft  vray  que  faint  Paul  fe 
tenoit  feiir  devant  Dieu  de  fon  Evangile  &: 
de  fa  doiflrinc  :  mais  il  vouloir  nous  monf- 
trer  par  là  combien  il  cft  dangereux  d'cflrc 
fiaguUer  en  ce  qui  touche  la  religion,  puif- 
que fon  Evangile  mefmc,  tout  infpiré  de 
Dieu  qu'il  eftoit,  devoit  avoir  ce  caraderc 
d'uniformicé  ^  pour  cllre  anuoncé  utile- 
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ment.  Et  voilà,  mes  chers  Auditeurs,  ce 
qui  nous  doit  confoler  8c  tout  enfcmble 
fortifier  dans  laprofeflîon  que  nous  faifons 
de  n'avoir  point  d'autres  lentiments  que 
ceux  de  toute  l'Eglife  :  de  pouvoir  dire  a- 
prés  faint  Jerofme  avec  cecrcfincerité  de 
cœur  dont  Dieu  eft  le  juge,  je  crois  ce  que 
croit  l'Eglife;  je  ne  connois  point Pauliny 
je  ne  fçay  ce  que  c'eft  queVital,  je  ne  m'in- 
terefTe  point  pour  Mélece  ;  mais  je  m'atta- 
che à  cette  Eglife  qui  a  efté  baftie  fur  la 
pierre  ferme  :je  veux  vivre  &c  mourir  dans 
cette  foy,  qui  a  efté  confirmée  par  tant  de 
conciles,  authorifée  par  le  confentement 
de  tant  de  fiecles,  fignée  du  fangdctantde 
martyrs.  D'adjoufter  avec  faint  Auguftin  : 
je  fuis  Catholique,  ôc  ce  nom  de  Catholi- 
que qui  juftifie  ma  créance,, me  la  fait  ai- 
mer Ôc  m'y  affermit  de  plus  en  plus.  Au 
contraire, voilà  ce  qui  nous  doit  faire  trenv 
bler,  quand  nous  nous  éloignons  de  ce 
principe.  Se  qu'il  nous  arrive  de  contredi- 
te mcfmes  intérieurement  ce  que  l'Eglife 
a  décidé.  Car  il  ne  s'agit  pas  alors  d'une 
fpeculation  indifFs^rente,  où  il  foit  permis 
de  croire  èc  depenfcr  ce  que  pcrfonne  n'a 
penfé  ni  crû  ;  Ôc  où  l'égarement  de  la  rai- 
îbn,  fins  avoir  rien  de  commun  avec  le  fa- 
lur,  foit  en  quelque  fjçon  du  droit  ôC  delà 
liberté  publique.  Il  s'agit  de  la  foy^  donc 
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la  moindre  al.rcration  tft  un  crime  ,  6:  oii 
les  fauflcs  démarches  que  l'on  fair,  aboutif- 
fent  routes  à  la  perdition,  &  font  autant 
de  chutes  terribles,  mais  inévitables  à  un 
cfprit  prefomptucux  &  fîngulicr.  Tandis 
que  je  m'en  tiens  à  la  foy  de  l'Eglile,  je  fuis 
en  Iciireté  de  ce  collé- là  ,.  &  je  joiiis  d'un 
profond  repos.  Je  me  trouve  embarqué 
dans  un  vailTcau,  autre  pcnfcc  de  laint  Je- 
rofme,  dont  il  eftoit  touche,  je  me  trouve 
embarque  dans  unvaifleau  qui  peut  bien 
cllrc  agité  des  vents  &  des  tcmpclles,  mais 
qui  ne  peut  faire  naufrage  :  h  j'en  (ors  pour 
me  lai  (Ter  emporter  aux  mouvements  de 
mon  efprir,  dés-là  je  cours  tous  les  rifques 
de  mes  propres  erreurs  -,  des- là  je  ne  puis 
mz  défendre  de  donner  dans  l'écucil  de 
l'infidolité.  Tel  eft  néanmoins,  mes  chers 
Auditeurs,  le  penchant  de  l'homme  liber- 
tin. Il  ne  compte  pour  rien  de  rifqucrfa 
foy,  d'expoier  fa  religion, &  mcfmes  de  la 
corrompre,  pourveii  qu'il  abonde  en  fon 
icns.Damnabie  ciprit  delingularité,  quels 
maux  n'as -tu  pas.  caufez  ,  àc  ne  cau(es-tu 
pas  encore  tous  Ls  jours  dans  le  monde 
chieftien  ?  Revenons  à  noftre  Evangile. 

Non  ieulcment  iaint  Thomas  fe  fepara 
des  Apoftrcs,  mais  dans  le  doute  où  il  ef- 
toit de  la  refurredion  de  fon  maiftre,  il  fe 
préoccupa    &:  conclut  d'abord  qu'il  ne 
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croiroit  pas  :  Non  credam.  Quelle  raifon 
eût-il  de  s'en  déclarer  de  la  forte  ?  point 
d'autre,  dit  faint  Chryfoftome,  qu'une 
prévention  aveugle  qui  luy  fit  prendre  par- 
ti (ans  fçavoir  pourquov;,  6c  qui  l'engagea 
a  contefter  &  à  nier  une  vérité,  avant  qtie 
de  s'en  cclaircir  &:  de  s'en  inftruire.  En 
effet,  s'il  euft  agi  prudemment ,  Ton  pre- 
mier foin  devoir  eftre  d'approfondir  la  cho- 
fe  :  il  fe  feroit  appliqué  à  en  bien  pefèr  tou- 
tes les  circonftances  -,  il  auroit  écouté  avec 
attention  ce  que  luy  difoient  les  difciples^ 
&:  fur  un  témoignage  fi  exprés  &  fi  unani- 
me, il  euft  au  moins  fufpendu  fon  juge- 
ment. Mais  de  commencer  par  une  décla- 
ration aufli  formelle  que  celle-là.  Non  cre- 
dam ;  &  fans  avoir  rien  examiné,  dire  ab-^ 
folument  je  ne  croiray  pas,  ce  ne  peut  eftre 
le  langage  que  d'un  eiprit  provenu  j  &: 
c'eft  auftî  le  fécond  defordrc  que  j'ay  à 
combattre. 

Combien  y  a-t-il  de  ces  efprits  préten- 
dus-forts dont  tout  le  raifonnement  fur 
certains  articles  de  la  religion,  fe  réduit  a 
cette  parole  de  faint  Thomas ,  Non  cre  - 
dam?  Ils  n'ont  jamais  pénétré  la  difficulté 
de  ces  queftions ,  &  peut- eftre  à  peine  la 
conçoivent-ils  ?  Bien  loin  d'en  avoir  fait 
une  étude  cxade^  ils  advoiient  fouvent  que 
ces  matières  ne  font  pas  de  leur  rcfTort; 
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ils  n'ont  nulle  évidence  &  nulle  dcmonf- 
rration  du  contraire,  ôc  toutefois  ils  n'en 
difcnt  pas  moins  hardiment,  No^  credam. 
En  faut-il  davantage  pour  les  confondre  > 
Ce  qui  les  rend  incxcufablcs  devant  Dieu, 
c'eft  que  fur  tout  le  rcfte,  ils  auront,  fi  vous 
voulez,  de  la  docilité.  Propofez  à  un  mon- 
dain àccc  caradere  les  opinions  les  plus 
paradoxes  d'une  nouvelle  philoiophie  qui 
tiiit  bruit  &:  fe  répand,  il  vous  écoutera  fans 
préoccupation  :  mais  parlez  luy  d'une  véri- 
té de  foy,  il  femble  qu'il  foit  en  garde  con- 
tre Dieu,  &  qu'il  ait  droit  de  tenir  pour 
fufpetft  fon  témoignage.  N'y  a-t-il  pas  en 
cela  un  abandonnement  vifible  à  ce  que 
l'Ecriture  appelle  fens  reprouvé?  Non  pas, 
Chreftiens,  prenez  garde  s'il  vous  plaift  à 
cette  remarque,  non  pas  que  l'intention  de 
Dieu  foit  que  nous  donnions  aveuglémenc 
&  fans  choix  en  toute  forte  de  créance,  ni 
qu'il  s'enfuive  de  là,  que  nous  foyons  obli- 
gez de  recevoir  fans  difcu(îion  tout  ce 
qu'on  nous  prefente  comme  révélé  deDieu^ 
Si  cela  eftoit,  noflre  foy  ne  fcroit  plus  une 
foy  difcrette,  ni  par  confequent  une  foy  di- 
vine. Bien  loin  que  Dieu  le  prétende  ainfî, 
il  exige  au  contraire  qu'en  matière  mefmcs 
de  toy,  tant  pour  n'y  eftre  pas  trompez  que 
pour  en  pouvoir  rendre  compte,  nous  nous 
'j-sftruifions  des  chofes  :  6c  quoy-qu'il  nfiii5 
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défende  deraifonnerj  quand  nous  fbmmcs 
une  fois  convaincus  que  c'cft  luy  qui  nous 
parle  ;  il  trouve  bon  que  nous  raifonnions, 
pour  nous  alTeûrer  fi  c'efl:  luy  en  effet  qui  a 
parle. Non  feulement  il  le  trouve  bon,  mais 
il  le  veut  -,  &:  félon  la  mefure  de  noftre  ca- 
pacité, il  nous  l'ordonne  :  Nollte  ommfpi-: 
r'itiil  creàsre  •■,  prcbate  fplritPts  an  ex  Deo 
fint.  Mais  il  veut  auili  <Sc  avec  juftice  que 
nous  fifïions  cet  examen  fans  prévention, 
&  que'ce  foit  au  moins  avec  le  mefme  ref- 
pe6t  que  nous  examinerions  la  parole  d'un 
îbuverain  de  la  terre,  dont  on  nous  figni- 
fieroit  les  ordres.  Il  veut,  dit  faint  Augul- 
tin  dans  le  livre  admirable  de  l'utilitc  de 
la  foy,  que  nous  ayons  pour  fes  divins  ora- 
cles, qui  font  les  Ecritures  faintcs,  Tciprit 
&  le  cœur  favorablement  préparez  •,  &  que 
fl  dans  CCS  facrez  volumes  ou  dans  toute 
l'œconomie  de  noftre  religion ,  il  y  avoir 
quelque  chofc  qui  nous  troublafl,  ou  mef- 
mes  qui  nous  choquafl,  nous  foyons  pluf- 
toft  difpofez  à  confclfer  noftre  ignorance, 
qu'à  rejetter  des  myftcres  que  nous  ne  com- 
prenons pas  bien.  Mais  fur  tout  il  veut  que 
nous  corrigions  un  certain  cfprit  de  malig- 
nité ,  qui  fait  qu'en  ce  qui  regarde  la  foy, 
nous  ne  fouhaitons  d'eftre  éclairez  que 
pour  contredire,  que  pour  critiquer  ,  que 
poilr  philo fopher,  que  pour  difputer,  & 
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pcut-cftre  avec  une  intention  fccrettc  de 
ne  nous  laiflcr  pas  pcrfLudcr.  Il  veut,  dis- 
jc,  que  fi  nous  ne  lommes  pas  encore  par- 
faitement fournis  à  la  foy,  nous  ne  nous 
fafîîons  pas  de  ce  pernicieux  cfprit  un  obf- 
taclc  à  l'cftrc  j  que  fi  nous  ne  connoi fions 
pas  encore  le  don  de  Dieu,  nous  ne  nous 
rendions  pas  par  là  incapables  de  le  con- 
noiftre.  Enfin  il  veut  que  comme  nous 
comptons  pour  une  vertu,  d'cfire  dociles 
à  l'égard  des  hommes  \  nous  comptions 
pour  un  devoifindilpcn fable  6c  inviolable 
de  l'cfire  envers  Dieu,  afin  de  vérifier  dans 
nos  per(onnes  laprediélion  du  Sauveur: 
Et  erunt  omnes  docibilesDei.  Voilà  ce  que  joai. 
Dieu  exige  de  nous  :  pouvons-nous  nous  ^'  ^' 
plaindre  qu'il  en  ufe  avec  trop  d'empire  -, 
&  a  nous  n'avons  pas  pour  luy  cette  doci- 
lité chrcftienne,  aura-t-il  tort  de  nous  pu- 
nir dans  toute  la  rigueur  de  ia  juflice  ?  Mais 
içavcz-vous,  mes  chers  Auditeurs,  ce  qui 
augmente  encore  dans  les  mondains  le  de- 
lordre  de  cette  préoccupation  fi  contraire 
à  l'cTprit  de  la  religion  ?  Ecoutez-moy  : 
c'cfi:  la  vainc  crainte  qu'ils  ont  d'une  autre 
préoccupation  toute  oppofée  à  celle-cy.  Je 
m'explique.  Pleins  d'une  raifon  fiere  qui 
les  enfle,  ils  craignent  d'efi:re  préoccupez 
en  faveur  de  la  foy,  &  ils  ne  craignent  pas 
d'cilre  préoccupez  contre  la  foy.  Ils  apprc^ 
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hendent  d'avoir  trop  de  facilité  &  de  dif-^ 
pofîtion  à  croire,  de  ils  n'appréhendent  ja- 
mais de  n'en  avoir  pas  alfez  :  ils  fe  défen- 
dent de  la  fîmplicité  comme  d'un  foible. 
Se  ils  ne  penfent  pas  à  fe  défendre  de  l'or- 
gideil,  qui  eft  encore  un  plus  grand  foible^ 
Cependant,  mes  Frères,  dit  faint  Auguftin, 
lequel  des  deux  eft  le  plus  dangereux  pour 
nous  ;  &  lors  qu'il  faudra  fubir  le  jugement 
deDieu,  duquel  des  deux  aurons-nous  plus 
fujet  de  nous  repentir,  ou  d'avoir  efté  iîm- 
plcs  &  humbles,  ou  d'avoit  eftéfuperbcs 
&  incrédules  ?  Quand  cette  fîmplicité  de  la 
foy  qui  eft  la  marque  la  plus  infaillible  de 
la  vraye  pieté,  nous  auroit  fait  innocem- 
ment tomber  en  quelque  erreur,  quel  mal 
nous  en  peut-il  arriver,compârable  à  celuy 
que  noftre  oppofition  à  la  foy  nous  attire- 
ra ?  Je  fçais  qu'il  faut  éviter  l'un  &  l'autre 
excès  i  mais  eft-il  jufte  de  n'éviter  l'un  que 
pour  s'abandonner  à  l'autre,  &  de  fe  glori- 
fier de  celuy-cy  pendant  qu'on  auroit  hon- 
te de  celuy-là  >  Efprit  de  prévention  dont 
)e  défie  le  libertin  de  pouvoir  devant  Dieu 
fe  difculper.  Allons  plus  avant. 

Outre  que  faint  Thomas  fe  préoccupa, 
il  s'opiniaftra  dans  fon  incrédulité.  Tout 
le  portoit  à  croire  que  Jcfus-Chrift  eftoic 
remifcité  :  le  rapport  des  femmes  qui  l'a- 
yoienc  yeû^  le  témoignage  de  Magdelainç 
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^ui  luy  avoir  parle  ,  ccluy  des  deux  difci- 
pics  qui  avoient  mangé  avec  luy  dans  la 
bourgade  d'Emmaiis,la  déclaration  de  tous 
les  Apoftrcs  affcmblez  au  milieu  defquels 
il  venoitdc  paroiftre,  l'événement  des  cho- 
fcs,  c'eft  à  dire  le  tombeau  trouvé  vuide 
Cous  le  fceau  public^la  fynagogue  allarmce, 
les  gardes  confus  j  tout  cela  uns  doute  dc- 
voit  le  convaincre  de  la  reiurrccli.on  de  Ton 
maiftre.  Mais  malgré  tout  cela  il  pcrfiftc, 
&  s'obflinc  adiré  qu'il  n'en  croira  rien  : 
autre  caraâ:erc  de  l'infidélité  du  ficcle,  qui 
par  un  endurci llemciit  opiniaftre  fe  rend 
impénétrable  &  inflexible  à  la  vérité. 
Pourroit-on  k  le  pcrfuadcrfi  l'cxpcriencc 
ncnous  Tapprenoit  pas,  qu'il  y  cuft  dans 
le  monde  de  ces  impics ,  qui  pour  fc  con- 
firmer dans  une  monftrucufe  ôc  Icandaleu- 
fe  impiété ,  font  gloire  de  rcjettcr  toute 
authorité  i  ofent  s'infcrire  en  faux  contre 
les  témoignages  les  plus  évidents  ,  contre 
les  miracles  les  plus  avérez,  contre  les  faits 
les  plus  inconte ilablcs  ;  pcnfcnt  en  cflre 
quittes  pour  dire  que  ceux  qui  atteftcnt  ces 
faits  3  quelque  vénération  qu'on  ait  pour 
leurs  pcrfonnes,  pour  leur  capacité ,  pour 
leur  iaintctc,  les  Cypriens,  les  Ambroiiès 
ôc  les  Auguftins,  onc  efté  ou  trompez  cux- 
mcfmcs  ou  des  trompeurs  ,  ou  des  vilîon- 
naitcs  ou  des  impollcurs  r  C'cft  ainfi  ncan- 
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moins  que  parle  le  libertin.  Le  croiroit-*' 
on,  que  la  corruption  de  l'efprit  derhom- 
me  aliafl:  jurqu'à  fe  faire  un  poinâ:  d'hon- 
neur ,  de  ne  revenir  jamais  de  Ton  fenti- 
ment,  de  n'acquiefcer  jamais  à  la  vérité, 
quand  on  s'eft  une  fois  déclaré  contre  elle  j 
de  pouiTer  une  erreur  aux  dernières  extre- 
mitcz,  parce  qu*on  s'eft  engagé  à  la  foure^ 
nir,  &  d'aimer  mieux  en  voir  les  fuites  fa- 
neftes  que  de  la  reconnoiftre  ôc  d'en  faire 
humblement  l'aveu  ?  C'eft  cependant  à 
quoy  aboutit  le  faux  zèle  .de  1  herctiqac. 
Péché  qui  attaque  direâremcnt  le  iaint  Ef- 
prit,  en  oppofànt  à  toutes  fes  lumières,  un 
cœur  dur  dont  l'efprit  de  ténèbres  s'cft  em- 
paré. Péché  dont  TEglife  a  receû  tant  de 
playes  mortelles  ,  puifque  l'obftination 
d'un  feul  homme  l'a  fi  fou  vent  jettée  dans 
la  confufion  &  la  defolation.  Péché  qui 
dans  la  focieté  civile  caufe  tous  les  jours 
tant  de  defordres  au  préjudice  de  la  cha- 
rité qui  en  eft  bleffée,  de  la  paix  qui  en  eft 
troublée,  de  la  juftice  &  de  l'innocence 
qui  cft  opprimée.  C'eft  là  toutefois  ,  mes 
chers  Auditeurs,  ce  que  le  monde  aveugle 
&  paflîonné  fait  pafTer  pour  force  d'efprir. 
Ah.»  Seigneur,  ne  permettez  pas  que  je 
m'en  forme  jamais  une  fcmblable ,  &  ne 
fouffrez  pas  que  jamais  mon  efprit  fe  forti- 
fie de  la  forte  aux  dépends  de  ma  foy.  Non, 
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mon  Dieu,  il  n'en  ira  pas  ainfi.  Parmi  les 
foiblefres  exrrcfmes ,  à  quoy  je  fenrs  que 
mon  cTprir  cft  fujet,  s'il  me  reftc  encore 
quelque  force,  c'tft  pour  vous  &  non  pas 
contre  vous  que  je  prérends  la  confcrver. 
Car  je  veux  pouvoir  vous  dire  aufïi  bien 
que  David  :  Fortimdinem  meam  ad  te  cuf-  Pfai  /;. 
todiam  i  &c  je  veux  que  ces  paroles  demeu- 
rent gravées  dans  mon  cœur,  pour  eilre  la 
première  règle  de  ma  conduite.  Les  liber- 
tins employent  la  force  de  leur  eiprit  contre 
voftre  religion, les  hercfî.irqucs  contre  vof- 
trcEglife,  tous  unanimement  contre  vous  : 
mais  moy.  Seigneur,  qui  fais  prof.iîion 
d'eltre  fidelle,  je  la  garderay  Se  j'en  uferay 
pour  vous  3  FortitHdinern  rneam  ad  te  cuflo" 
diam.  Au  lieu  que  ceux-là  mettent  leur  for- 
ce à  ne  rien  croire  ou  à  ne  croire  que  ce 
qu'il  leur  plaid,  je  mettiay  la  mienne  à  me 
loumcttre  &  à  me  captiver.  Ma  force  fera 
ma  fourni flion  ^  &  quand  je  vous  feray,  6 
mon  Dieu,  le  facrifice  de  cette  (oumiflîon, 
qui  eft  le  plus  grand  effort  de  l'cfprit  hu- 
main, je  me  confoleray  dans  la  penfce  que 
je  le  fais  pour  vous  (Se  non  pour  d'autres. 
Qu'on  me  traite  d'cfprit  foiblc,  que  le 
monde  juge  de  moy  félon  Çc%  vcûes  :  peu 
m'importera,  pourveû  que  je  m'attache  à 
vous  par  une  foy  vive,  &  que  rien  ne  foic 
capable  de  m'ébranler  dans  la  rcfolutioii 
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où  je  (vas  de  n'avoir  ni  efpritni  force  qae 
pour  vous  y  &c  par  rapport  à  vous  :  Font- 
t^idinern  meam  ad  te  cuftodlam,  Voilà^  mes 
Frères  5  dit  faint  Auguftin  ^  comment  un 
homme  chreftien  doit  parler  à  Dieu,  & 
voilà. ce  qui  fait  fa  gloire  :  car  qu'y  a-t-il 
de  plus  glorieux  que  d'cilre  vaincu ,  ou 
pluftoft  que  de  vouloir  bien  eftre  vaincu 
yitigufi.  P^^'  la  vérité  :  ^id  enim  gloriofius  quant 
vînci  averitatef  Mais  quy  a-t-il  de  plus 
pitoyable,  que  d'avoir  honte  de  céder  à  la 
vérité  ,  que  de  fe  révolter  &  de  s'aigrir 
contre  la  vérité,  que  de  s'en  faire  une  enne- 
mie irréconciliable  ,  avec  laquelle  on  ne 
veut  jamais  convenir?  Pouvez- vous, Seig- 
neur, nous  punir  plus  fevercmcnt,  que  de 
nous  livrer  à  ccteiprit  d'obflination  ? 

Enfin  faint  Thomas  protcfta  qu'il  ne 
croiroit  point  la  refurredion  de  Jefus  - 
Chrifl:,  s'il  ne  voyoit  la  marque  des  doux 
dont  fes  mains  avoientefté  percées,  &  s*ii 
ne  mettoit  le  doigt  dans  la  pîaye  de  fon 
cofté  :  Nifi  videro  fixuram  clavorHrn  ^  & 
mittam  ma'num  In  latus  ejpts  ^  non  credam* 
£t  quoy-quc  la  v^iàe  des  playcsduSauveur 
fuft  de  toutes  les  preuves  la  plus  équivo- 
que, puifqu'au  contraire,dit  Origene,fi  Je- 
fus-Chrift  eftoit  rcfTufcitéjfon  corps  com^ 
me  glorieux  Se  impafïible  n'cuft  dû  natu- 
rellement avoir  nul  veftige  de  ce  qu'il  avoit 
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fouffcir  i  par  un  raifonnement  mal  enten- 
du, ce  difciplc  incrédule  ne  laiflc  pas  d'in- 
fifter  fur  cette  unique  preuvf,  dont  il  faic 
dépendre  fa  foy  :  Ni  fi  videra^  non  credam. 
Dernier  aveuglement  de  l'infidélité,  qui 
fe  contrcdilant  elle-mcfme  ,  après  avoir 
quitte  le  parti  d'une  rai  Ton  folido  qui  la 
foumettoit  à  la  révélation  de  Dieu  ,  veut 
réduire  toutes  chofcs  aux  connoiflànces 
des  fens  \  comme  iî  les  Icns  avoient  un  tri- 
bunal fuperieur  à  la  révélation  &:  à  la  rai- 
Ton,  comme  s'ils  cftoient  juges  compétents 
des  myftcres  que  la  religion  nous  propofe, 
comme  fi  leur  fphére  pouvoir  s'étendre 
jufqu'à  l'eftre  non  feulement  fpi rituel  , 
mais  furnaturel  &  divin  \  comme  s'il  fuf- 
fifoit  de  dire  je  ne  Tay  pas  vcû,  pour  avoir 
droit  de  douter  dexout  \  comme  fi  dans  les 
affaires  melraes  du  monde,  on  ne  fe  tenoit 
pas  obligé  de  croire  mille  chofcs  qu'on  ne 
voit  pas,  &  qu'il  efl:  impofTible  de  voir. 
Non,  mes  Frères ,  conclut  faint  Bernard , 
traitant  ce  fujet  dans  un  de  fcs  fermons  fur 
le  cantique  des  cantiques, ce  n'cfl  point  par 
•là  qu'on  parvient  à  la  vérité.  C'eft  parce 
qu*on  aouï,  ditl'Apoftrc,  ôcnon  pas  par- 
ce qu'on  a  vcû,  qu'on  connoifl:  Dru  dans 
cette  vie:  Fides  ex  aud'tii.Lz  v  ue  des  myf-  ■^^'"^* 
teres  de  Dieu  cft  la  recompenk  qu'on  nous 
rcfcrvc  dans  le  ciel  -,  mais  cctcc  rccompcnfç 
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doit  cftre  mcrirée  fur  la  terre  par  l'obéiT- 
fance  de  la  foy.  D'où  vient  que  le  piophcte 
rfd  s»-  di  foi  t  à  D ieu  :  Auditm  meo  dahls  ganâlnm 
&  Utltiam  :  parce  que  j'ay  entendu  avec 
refpeâ:  voftre  parole  ,  vous  me  donnerez. 
Seigneur,  la  confblation  &  la  joyc  d'en 
voir  un  jour  clairement  &  à  découvert  \^s 
fecrets  les  plus  cachez.  Attachons  -  nous 
donc  à  cet  ordre  (\  fagcment  cftabli  -,  & 
bien  loin  de  dire  avec  le  difciple  de  nollre 
Evangile  ,  fi  je  ne  vois ,  je  ne  croiray  pas_, 
remercions  Dieu  &  comptons  pour  une 
grâce  finguliere  de  ce  que  nous  pouvons 
avoir  le  mérite  de  ne  pas  voir  &:  de  croire, 
puil'que  Jefus-Chrift  nous  déclare  qu'en 
j«tin.  c.  cela  mefme  nous  Tommes  heureux  :  Beati 
"'  qui  non  viderunt  &  credlderHnt.  Ne  foyons 

pas  aveugles  ju {qu'à  ce  poindl,  de  nous  en 
affliger  ni  de  nous  en  plaindre,  &  ne  nous 
failons  pas  un  malheur  de  la  chofe  mefmc 
dont  il  nous  a  fait  une  béatitude.  Souhai- 
tons que  noftre  foy  foit  plus  abondante, 
plus  agilTantc,  plus  fervente  \  mais  ne  fou- 
haitons  pas  qu  elle  foit  plus  évidente.  De- 
mandons à  Dieu  ,  non  pas  qu'elle  foit  en 
clle-mefme  plus  éclairée ,  mais  que  nous 
foyons  plus  difpofez  à  eftre  éclairez  par 
clic,  touchez  par  elle,  fandificz  &  conver- 
tis par  elle.  Et  fi  au  moment  que  je  vous 
parle,  on  venou  à  nous  dire  comme  à  fainC 
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Loiiis,  qu'il  paioiii:  adlutllcmcnc  un  mi  ra- 
cle vifible  dont  il  ne  tient  qu'à  nous  d'cflre 
témoins ,  foyons  prcfts  de  repondre  à  l'e- 
xemple de  ce  faint  Roy,  que  pour  croire 
nous  n'avons  pas  Ixloin  d'un  tel  fccours  i 
que  nous  avons  Moyic  ôc  les  Prophètes, 
c'eft  à  dire  les  Ecritures  faintes  ;  que  nous 
avons  l'Evangile  de  Jcfus-Chnfl:  dont  la  • 
certitude  furparfe  tous  les  miracles.  Ne 
tombons  point  fur  tout  dans  le  de  (ordre  de 
ces  hommes  infenfez  dont  parle  l'Apoftrc 
faint  Jude,  qui  après  avoir  corrompu  tout 
ce  qu'ils  fçavenr,  condamnent  tout  ce  qu'- 
ils ignorent,  abufant  de  ce  qu'ils  voycnt  ôc 
àc  ce  qu'ils  ne  voyent  pas.  Nous  en  voyons 
aflcZjdifoitPicdcla  Mirande,  pour  ne  pas 
douter  qu'il  y  a  un  Dieu  auquel  nous  de- 
vons obéir  i  &:  nous  n'en  voyons  que  trop 
pour  attirer  (ur  nous  routes  fcs  vengeances, 
îi  nous  ne  luy  obéïllons  pas.  Cependant  a- 
prés  avoir  v^û  comment  Tinfideliré  de 
faint  Thomas  eft  la  juftification  de  noftrc 
foy  -,  voyons  comment  la  foy  de  ce  mefme 
Apoftre  ell  le  remède  de  noftre  infidélité, 
C'eft:  le  lujet  de  la  icconde  partie. 

1  Our  donner  plus  de  jour  à  ma  féconde  partu. 
pcnfée,  &  pour  vous  faire  voir  comment 
la  foy  de  faintThomas  eft  le  remède  de  nof 
tre  infidolitc ,  je  diflmgue  trois  différents 
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cftats  où  la  foy  de  cet  Apoftre  doit  eftre 
considérée  :  le  premier,  où  il  la  profciTe  i  le 
fécond,  où  il  la  publie  ^  &  le  troifieme,  iî 
i'ofcm'exprimerainfi,  où  il  la  confomme. 
Le  premier,  où  il  la  profefTe  par  le  témoig- 
nage admirable  qu*ii  rend  à  Jefus-Chrift, 
^  qui  eft  rapporté  dans  noflre  Evangile, 
Le  fécond,  où  il  la  publie  par  fes  predica- 
rions  ,  dont  le  fniit  s'cft  répandu  jufqu'aux 
extremitez  de  la  terre.  Letroiiicme,  où  il 
la  coniomme  par  le  glorieux  martyre  qu'il  ? 
endure  &  par  le  facri£ce  de  la  propre  vie.  \ 
Expliquons-nous.  Saint  Thomas  pour  re-  • 
paration  de  Ion  incrédulité ,  a  donné  au 
monde  trois  illuilrcs  preuves  de  fa  foy  ra- 
nimée ^  reflufcitée.  Car  il  l'a  confeflee 
hautement,  en  reconnoiflant  Jefus-Chuift 
pour  fon  Seigneur  &  pour  fon  Dieu  :  Do- 
minus  meus  &  Dens  meus.  Il  l'a  prefchée 
Apoftoliquement,  en  converti iîa'nt  les  peu- 
ples ,  6^  malgré  les  efforts  de  l'idolaflrip 
leur  perfuadant  que  Jefus-Cbrift  eftoit  le 
vray  Dieu.  Et  il  l'a  confommée  faintc- 
xnent ,  en  s'immolant  fby-nicfme  2>c  fouf- 
frant  une  morr  cruelle  pour  le  nom  de  fon 
Dieu.  Or  dans  ces  trois  cftats,  je  dis  que  la 
foy  de  ce  grand  Saint  fert  à  guérir  noftre 
infidélité ,  comment  ?  parce  que  dans  ces 
trois  cllats  la  foy  de  faint  Thomas  cft  un 
argument  qui  nous  convainc,  &  une  leçon 

qui 
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qui  nous  inftruir.  Un  argument  qui  nous 
convainc,  cnforte  que  fi  nous  fçavons  bien 
l'approfondir,  il  ne  nous  cft  plus  poflîble 
de  dourer  ;  &  une  leçon  qui  nous  inftruir, 
en  forte  que  /î  nous  nous  appliquons  à  la 
bien  comprendre,  nous  ne  pouvons  plus 
rien  ignorer.  Doute  &c  ignorance,refles  dé- 
plorables du  pechc  de  noftre  origine,  mais 
dont  je  foutiens  encore  un  coup  que  la  foy 
de  ce  bienheureux  difciple  cft  le  ibuveraia 
prefervatif  j  puifqu'cUe  diflîpc  tous  nos 
doutes,  en  nous  réduifant  à  la  necclîité  de 
croire  ,  &  qu'elle  corrige  toutes  nos  er- 
reurs, en  nous  apprenant  ce  qu'il  faut  croi- 
re, &:  comment  nous  le  devons  croire.  A- 
près  cela  n  ay- je  pas  droit  de  conclure, que 
Dieu  nous  la  prelente  aujourd'huy  com- 
me un  remède  qui  doit  pour  jamais  nous 
garentir  de  l'infidélité  ?  Voilà,  Chreftiens, 
en  peu  de  mots  le  railonnemcnt  de  faine 
Grégoire  Pape  j  qui  développé  dans  toute 
ion  étendue,  auroit  dcquoy  toucher  les  a- 
mes  les  pfus  dures  &  les  moins  fenfiblcs 
aux  impreflîons  de  la  foy,  mais  que  j'abrè- 
ge pour  ne  pas  abufer  de  voftre  attention» 

Saint  Thomas  a  crû  -,  donc  nous  de- 
vons croire  après  luy.  C'eft  la  confcquen- 
ce  infaillible  que  tous  les  Pères  de  l'E- 
glife  ont  tirée  de  la  confcftion  de  ce  faint 
^poftre.  Car  enfin,  difoienc-ils.  Se  avec 
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raifon,  la  foy  de  cet  Apoftrc  ne  peut  ef- 
tre  fufpede,  &c  le  libertinage  le  plus  dé- 
fiant  n'a  rien  à  luy  oppofer.   Il  a  crû  : 
ce  n'eft  point  par  foiblelï'e  ,  ce  n'eft  point 
par  légèreté,  ce  n'eft  point  par  une  aveu- 
gle déférence  au  fentimcnt  Se  au  rapport 
des  autres  ;  nous  l'avons  veu  bien  éloig- 
né de  ces  dirpofitions  :  il  s'en  fuit  donc 
qu'il  a  crû,  ou  par  un  miracle  de  la  grâce 
qui  s'eft  fait  en  luy,  ou  par  une  évidence 
parfaite  qu'il  a  eue  de  la  refurred;ion  de 
Ion  maiftre.  S'il  a  crû  par  un  changement 
miraculeux  qui  s'eft  fait  en  luy  ,  il  n'en 
faut  pas  davantage  pour  me  convaincre. 
Car  il  n'y  a  que  Dieu  qui  puifle  avoir  ef- 
tc  i'autheur-d'un  pareil  miracle  :  &c  quand 
le  démon,  ce  qui  n'eft"  pas,  auroit  le  pou- 
voir d'agir  immédiatement  fur  les  clprits 
des  hommes,  ilîi'auroit  pas  ufé  de  ce  pou- 
voir pour  faire  croire  à  faint  Thomas  ce 
qui  relevoit  la  gloire  de  Jefus-Chrift, 
puifque  le  démon,  capital  ennemi  de  Je- 
ilis-Chrift,  bien  loin  de  travailler  à  fa 
gloire ,  tra^vaille  de  toutes  fes  forces  à  la 
détruire.  Il  falloit  donc  que  ce  fuft  Dieu 
mcfme,  qui  euft  changé  l'efprit  Ôc  le  cœur 
de  faint  Thomas  -,  &  qui  dans  un  moment, 
d'opiniaftre  &  d'inflexible  qu'il  cftoit , 
l'euft  rendu  fouplc  &  docile.  Or  cela  feul 
ieroic  un  miracle  plus  conv^ncant  quç 
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tôur  ce  qu'il  y  a  jamais  cii  de  plus  mira- 
culeux. Mais  non ,  Chreftiens  ,  il  n'y  eûc 
point, proprement  de  miracle  dans  la  con- 
verfion  de  faint  Thomas.  J'advoue  qu'el- 
le fut  furnamrellc  ,  puirqu'clle  procéda, 
d'une  grâce  furnaturclle  :  mais  iuppofé  la 
faveur  que  Jcfus-Chrift  ht  à  faint  Tho- 
mas., de  fe  manifcftcr  à  luy,  de  luy  décou- 
vrir fes  playcs  ;  de  luy  permettre  do  les 
toucher ,  de  luy  parler^  de  luy  taire  dcî? 
reproches,  de  le  confoler  &c  de  Tinftruirc  • 
fuppofé,  dis-je,  tout  cela,  ce  ne  fur  point 
une  chofe  furprenante  que  faint  Thomas 
.cruft  ^  &  il  nous  avions  elle  à  fa  place^ 
quelque  incrédules  que  nous  foyons,  nous 
aurions  crû  comme  luy.  Or  cette  éviden- 
ce de  la  rcfurrcdion  de  Jefus-Chrift,  qui 
diflîpa  en  un  inftant  tout  ce  que  l'infidé- 
lité avoit  formé  de  nuages  dans  l'cfprit  de 
ce  difciple,  qui  lo  remplit  des  lumières  de 
la  foy  les  plus  vives  &c  hs  plus  brillan- 
tes i  qui  failantnaiftre  cette  vertu  dans  fou 
cœur,  la  fit  auflitoil;  éclater  par  fa  bou- 
che j  ou  pluftoil,  pour  parler  avec  faiu-t 
Léon,  qui  d'une  bouche  infidcUc  tira  cet- 
te excellente  confeflion,  Dominus  meus  & 
Deus  77ieus,  mon  Seigneur  &  mon  Dieu  : 
voilà  ce  que  j'appelle  le  remède  de  noftrc 
incrédulité.  Car  qui  ne  croiroit  pas  à  un 
témoignage ,  que  la  feule  force  de  la  vc- 
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rite  connue  arrache  à  ccluy  mefme  qui  h 
combattoit  avec  plus  d'obftination? Quand 
faint  Paul  après  fa  converfion  prefchoit  le 
nomde  Jefus-Chriftdans  les  lynagogucsi 
l'Ecriture  dit  qu'il  confondoit  les  juifs  , 
Confimdebat  judétos^  pourquoy  ?  parce  qu'- 
ayant efté  le  perfecutcur  déclaré  du  nom 
de  Jefus-Chrift,  les  juifs  ne  pouvoient, 
ni  recufer,  ni  rejetter  le  témoignage  qu'il 
rendoit  en  faveur  de  cet  homme- Dieu. 
Car  vous  le  fçavez,  leur  difbit-il ,  mes 
Frères,  de  quelle  manière  j'ay  vcfcu  dans 
le  judaïfme^  &:  avec  quel  excès  de  fureur 
je  faifois  la  guerre  à  cette  nouvelle  Eglife 
que  je  reconnois  aujourd'huy  pour  l'E- 
glife  de  Dieu.  Il  eft  vray^  j'eftois  alors  in- 
ndelle  comme  vous^  èc  plus  rebelle  aux  lu- 
mières de  la  grâce  que  vous  :  mais  c'eft 
pour  cela  que  Dieu  a  jette  les  yeux  fur 
moy,  &  que  Jefus-Chrill;  a  voulu  exercer 
envers  moy  fcs  m ifeii cordes,  afin  que  je 
devinffe  un  exemple  qui  vous  obligeait  à 
croire  en  luy.  Ouy,  c'eft  luy-mefme  qui 
m'a  parlé,  ôc  qui  par  le  plus  étonnant  de 
tous  les  prodiges,  m'a  mis  dans  la  difpo- 
fition  où  vous  me  voyez  -,  qui- m'a  abbat- 
tu  pour  me  relever ,  qui  m'a  aveuglé  pour 
m'cclairer  -,  qui  de  blafphcmateur  que  j'ef- 
tois, m'a  fait  fon  Apoftre,  &  qui  pour  ré- 
paration des  outrages  qu'il  a  reccûs  dç 
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moy,  veut  maintenant  que  je  luy  fervc  de 
témoin  auprès  de  vous.  Ces  paroles,  dis- 
je,  dans  la  bouche  de  faint  Paul,  avoicnt 
une  vertu  toute  divine  -,  &  fainr  Luc  ad- 
joufte  que  c'eftoit  allez  qu'il  alïcuraftque 
Jcrus-Chrift  cftoit  le  Chrift,  pour  fermer 
la  bouche  à  tous  les  ennemis  du  nom  chre- 
ftien  :  Confundebat  juddos  ûffirmans  qm-  ^^^ 
niam  hic  efl  Chrlflus.  Or  je  dis  le  meime*^'  ^' 
de  faint  Thomas.  Pour  confondre  l'incré- 
dulité fur  le  fujet  de  la  refurrcdion  3c  par 
confcquent  de  la  divinirc  de  Jclus-Chriftj 
faint  Thomas  n*avoit  qu'à  fc  monftrer,  dC 
qu'à  dire  hautement  :  c'eft  moy  qui  corn- 
battois  cette  refurrcdion,  moy  qui  ay  fait 
voir  tant  d'oppofition  à  la  croire,  mais  qui 
fuis  adjourd'huy  forcé  de  la  reconnoiftre, 
ôc  qui  ne  veux  plus  vivre  que  pour  la  pu- 
blier. Il  m'en  couftcra  la  vie  s  mais  trop 
heureux  lî  par  l'cfFufion  de  mon  fang ,  je 
puis  rendre  à  une  fi  fainte  vérité  le  témoi- 
gnage que  je  luy  dois.  Ce  témoignage 
m'attirera  la  haine  de  toute  ma  nation  ; 
mais  je  comptcray  pour  rien  d'eflrc  expo- 
fé  à  toute  la  haine  du  peuple  ,  pourvcû 
que  j'annonce  la  gloire  de  mon  Dieu.  En- 
core une  fois  qui  pouvoir  infpirer  à  cet 
Apoftre  des  fentimentsfi  généreux  ?  Eftoit- 
ce  préoccupation,  efloit-cc  intercft,  cfloit- 
ce  rcnvcrfcment  d'ofprit  ?  oupluftoft  n  eft: 
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ri  pas  cvident,  que  ce  ne  fut  rien  de  tout 
€tla  i  ôc  puifque  la  converfion  de  cet  Apof- 
trc  ne  peut  eftre  expliquée  qu'en  difant 
que  c'a  cfté  l'effet^  mais  l'effet  incontefla- 
blc  ôc  palbable  de  la  vérité  qu'il  avoit 
veûë;,  que  nous  refte-il  à  fouhaiter  davan- 
tage pour  l'affermi  flement  de  noflre  foy  ? 

Non  feulement  la  foy  de  faint  Thomas 
«Il  un  argument  qui  nous  convainc^  mais 
une  leçon  qui  nous  inilruit  \  &  qui  après 
BOUS  avoir  réduits  à  la  neceilîté  de  croire, 
nous  aprend  encore  ce  que  nous  devons 
croire.  Car  comme  remarque  Guillaume 
de  Paris-,  par  une  feule  parole  ce  grand- 
faint  eft  devenu  le  thcologien,  le  dodcur,  ' 
le  maiftre  de  toute  l'Eglife^a  éclairci  la 
foy  de  tous  les  fîecles,  a  diflipé  toutes  les 
ténèbres  dont  la  malignité  de  l'hered^  de- 
voir dans  la  fuite  des  temps  obfcurcir  nos 
principaux  myilcres.  Et  prenez  garde  en 
eifet,  mes  chers  Auditeurs  :  ce  qui  fait  l'ef- 
fenriel  ôc  le  capital  de  noflrc  foy,  c'efl  de 
croire  que  Jefus-Chrift  cfl  Dieu  ;  fans  ce- 
la point  de  chriftianifme,  fans  cela  point 
de  religion,  fans  cela  point  de  grâce  ni  de  f 
falut.  Fuffions-nous  des  Anges  de  lumiè- 
re, fu (lions -nous  des  hommes  de  mira- 
cles, fi  nous  ne  confeflbns  la  divinité  de 
Jcfus-Chrift,  ôc  Ci  nous  ne  fommes-prefts 
à  mourir  pour  la  défendre,  nous  fouîmes 
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des  anarhc'fmes  de  des  rcpioiivcz.  Quicon- 
que divife  Jefus-Chrift,  difoit  le  bicn-ai- 
mé  difciplc,  Omnis  fpiriti^  cjmI  folvit  Je-  Jott-.:, 
fum;  c'cft  à  dire,  quiconque  rcconnoif-'^"^^ 
fanr  Jcfus-Chrift  pour  homme,  ne  l'adore 
pas  comme  Dieu,  devient  dcs-là  &:  par  là 
un  antechrift  -,  Qui  folvit  Jefnm  ,  eft  ami-  ihiJ. 
chriflus.  Voilà  ce  qui  nous  juftifie  devant 
Dieu  -,  &  pour  ufer  des  termes  de  l'Ecri- 
ture, voilà  ce  qui  nous  rend  victorieux  du 
monde ,  la  foy  de  la  divinité  de  Jcfus^ 
Chrift  :  Quis  efl  cjui  vlnc'it  miindmn ^nifii^i^ 
qui  crédit  cjuonlam  Je  fus  eft  FilitiS  Del.  Oz^^' 
par  qui  nous  eft  venue  cette  foy,  ou  pluf- 
tojft  par  qui  cette  foy  nous  a-t-ellc  efté  dé- 
veloppée }  par  r Apoftre  faintThomas,qui 
de  tous  les  organes  dont  Dieu  s'cfl  fcrvi  ;, 
pour  nous  révéler  cet  auguftc  myftcre  de  la 
ûivinitc  de  Ton  Fils,  eft  fans  doute  celuy 
qui  nous  Ta  déclaré  plus  nettement,  plus 
politivement,  plus  abfolument.  Les  au- 
tres fe  font  contentez  d'attribuer  à  Jcfus- 
Chrifl  des  qualitez  divines,  L'Evangeliftc 
faint  Jean  nous  a  enfeigné  qu'il  cftoit  le 
Verbe  de  Dieu  -,  Jean  Baptifte  fon  precur- 
feur  nous  l'a  fait  connoiftre  comme  Ag- 
neau de  Dieu  i  faint  Pierre  parlant  au  nouT 
dctous,aproteftcqu'il  cftoit  Fils  de  Dicuj 
faint  Paul  pour  comble  d'éloi^e,  nous  l'a 
reprefcntc  reveftu  de  la  forme  de  Dieu:  i\ 
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n'y  a  que  faint  Thomas  qui  par  une  ex- 
prefîion  d'autant  plus  vénérable  &  plus 
authentique,  qu'elle  eft  plus  fimple  &  plus 
naturelle ,  Taie  homme  fon  Seigneur  ÔC 
fbn  Dieu  x^Dominus  meus  &  Deus  meHS.Cc- 
pendant  ^  Chrcftiens^  c  cft  fur  la  fimplici- 
té  de  £e  témoignage  que  noftre  foy  eft  par- 
ticulièrement eftablie.  A  tout  le  refte  l'im- 
piété arienne  oppofoit  des  détours  &  des 
fubterfuges  *,  &  quelque  évidents  que  fuf- 
fcnt  les  facrez  oraolcs  en  faveur  de  la  divi- 
nité du  Mciîle,  fi  les  paytifans  de  l'Aria- 
nifme  ne  pouvoient  y  rclifter  ,  ils  trou- 
voient  moyen  de  les  éluder.  En  vain  faint 
2Lfth.  Pierre  avoit  dit ,  Th  es  Chrlflus  Filins  Del 
vivli  ils  prétendoientj  quoy«que  injuftc- 
ment,  que  fans  eftre  Dîeu,  il  pouvoit  dans 
le  fens  mefme  de  ce  paflage^  eftre  appelle 
Fils  de  Dieu  j  &  la  foiblefle  de  leurs  re- 
ponfes  fur  un  dogme  aufti  folidcment 
fondé  que  celuy-là,  ne  diminiioit  rien  de 
leur  opiniaftreté.  Mais  quand  on  leur  pro- 
duisit l'homm.age  que  faintThomas  avoic 
rendu  à  Jcfus-Chrift  reftufcité  *,  quand  on 
les  preffoit  par  la  force  de  ces  termes ,  Do- 
mirms  meHi  &  Dem  meus  ;  quand  on  leur 
faifoit  entendre  que  dans  le  ftyle  des  Ecri- 
tures, jamais  autre  que  Dieu  mefme,  n'a- 
voit  efté  traité  de  mon  Dieu,  Detu  meus: 
la  vérité  l'emportoit  fur  leurs  artifices  \  cfes 
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paiolcs  incapables  d'inrcrpreration,  les  dc- 
conccrtoient  ;  pour  peu  qu'ils  eufl'ent  de 
bonne  foy,  ils  dcfcrperoicnc  de  s'en  pou- 
voir fauver  \  6c  touchez  de  l'exemple  du 
fainC  Apoftrc,  ils  feréduifoicnt  fouvent  à 
faire  au  Sauveur  du  monde  la  mcfmc  répa- 
ration que  luy  :  Domlnus  meus  &  Dchs 
meus  i  mon  Seigneur  &  mon  Dieu. Ce  qui, 
félon  la  remarque  de  faint  Hilairc,  eftoic 
l'abjuration  la  plus  folemnelle  de  l'Aria- 
niime  y  Ôc  comme  la  formule  de  foy  qui 
diftinguoit  les  orthodoxes  de  ceux  qui  ne 
l'eftoient  pas. 

Ce  n'eiî  pas  tout  :  faintThomas  a  publié 
ôc  annonce  cette  foy  dont  il  avoit  fait  une 
fi  faintc  profeflîon  ,  ôc  par  Icfuccés  de  Ces 
prédications  Apoftoliques^  il  nous  a  con- 
vaincus fcnfiblcment  de  la  vérité  de  ce 
qu'avoit  prédit  le  Pfls  de  Dieu ,  fçavoiu 
que  Ton  Evangile  fcroit  prcfché  &c  receû 
dans  tout  le  monde.  Car  c'eil  en  effet  pa"r  le 
minifterc  de  faint  Thomas^  que  l'on  a  veû 
cette  prediâiion  accomplie,  de  c'cft  le  pre- 
mier d'entre  les  Apoftres  dont  on  a  pu  dire 
à  la  lettre  ,  /«  omnern  terram  exivit  fonns  pf^i  jj^j 
eorum,  &  in  fines  orbU  terrA  'verba  eorHTti:, 
que  (a  voix  a  retenti  jufqu'aux  extremitcz 
de  la  terre,  &  que  par  luy  la  foy  s'eft  répan- 
due julques  dans  les  pays  les  plus  éloignez^. 
J.CJ  autrcs^aprcs  avoir  rcçeû  lefaintEipritj 
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fe  partagent  dans  les  provinces  voiilnes  tk 
la  Judée  j  ritaiie^  l'Egypte,  l'Afîe  mineu- 
re,  font  comme  les  bornes  de  leur  Apofto- 
îat  :  mais  Thomas  animé  d'un  zélé  f»lus 
vaftc  &  plus  étendu  ,  embraffe  un  monde 
entier,  ou  pluftoft  poufle  (qs  deffeins  Ôc  (es 
cntreprifes  jufqucs  dans  un  nouveau  mon- 
de. Il  ne  luy  fuffic  pas  d'avoir  converti  les 
Parthes  ôc  les  Medcs  j  les  H'yrcans  &  les 
Perles  fandifies',  font  trop  peu  pour  luy  *, 
il  ne  compte  pour  rien  d'avoir  porté  le 
nom  de  Jefus-Chrift  dans  tous  les  lieux 
que  le  Héros  de  la  Grèce  a  rendus  célèbres 
par  les  conqueftes.  Honteux  d'en  demeu- 
rer là,  &c  de  finir  fa  courfe  où  l'ambition  de 
ce  Monarque  termina  la  (î^nnc  ,.  il  pouffe 
plus  avant  :  il  pénètre  dans  la  région  lapins 
intérieure  de  flnde  ;  il  prefche  à  des  pcu- 
ples^  dont  le  nom  eftoit  à  peine  connu,  8c 
là  avec  le  fecours  du  Dieu  qui  l'envoyé  , 
que  fait-ilî  ôtoute-puiiTante  &  divine  foy, 
que  ne  pouvez- vous  pas  ?  Il  eftablit  le  cukis 
d'un  Dieu  crucifié  ,  il  infpire  à  des  hom- 
mes charnels  l'amour  de  la  croix  ,  il  con- 
fond la  fuperftition  ,  il  rcnverfe  les  idoles, 
il  gagne  à  Jeius-  Chrifl  &  à  l'Evangile  des 
milhons  d'infidelles.  Ce  que  je  dis  n'eft 
point  fondé  fur  une  de  ces  traditions  obf- 
curcs  que  l'infidélité  contcfte,  &  qui-fer- 
,Yent  de  matière  àla  critique  des  fçavants; 
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Ce  font  de  ces  faits  éclatants^  dont  rien  n'a 
jamais  efface  le  luftte.Lc  fepulchre  defaint 
Thomas ,  qui  fuivant  le  rapport  de  faine 
Chryfoflomc,  eftoit  dés  les  premiers  fîccles 
du  chriftianifmc  aufli  vénérable  que  ccluy 
de  faint  Pierre ,  efl  encore  aujourd'huy  ce 
qui  entretient  la  pieté  2c  la  ferveur  de  tou- 
tes les  Eglifcs  d'Orient.  C'cft  là  que  ccc 
homme  de  Dieu,  faint  François  Xavier, 
paiToit  les  jours  &  les  nuits  en  de  profondes 
méditations;,  qui  le  tranfportoicnt  hors  de 
luy-mcfme  ;  c'eft  là  qu'il  fe  rempliilbit  do 
zélé  j  c'cfl  de  làqu'embrafé  d'une  fainte  ar- 
deur que  les  cendres  de  cet  Apoftre  exci- 
toient,il  partoit  pour  aller  combattre  les 
ennemis  de  fon  Dieu  :  reveillant  toute  fa 
confiance  de  tout  fon  courage  par  cette  pen- 
fée,  qu'il  marchoit  fur  les  traces  de  laint 
Thomas,  qu'il  continuoit  fon  ouvrage,  dc 
que  luy  ayant  efté  dcftiné  pour  fuccelfeur, 
il  pouvoir  tout  attendre  de  fa  protedion. 
Or  ce  fuccés  de  l'Evangile,  tel  que  je  viens 
de  le  marquer^,  a  depuis  elle  confidcrc  def 
Pères  comme  une  des  plus  inconteftablcs 
preuves  de  noftre  foy  -,  &:  li  par  là  noftrc 
<A.pofl;re  nous  a  convaincus  en  nous  faifant 
voir  TaccomplifTement  de  la  parole  &  de 
la  predidion  de  Jefus-Chrift,  c'eft  par  là 
Tnefme  auiîi  qu'il  nous  a  inûruits.Car  qu - 
«ft-ce  que  cette  foy  qu'il  a  répandue  dans  k 
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monde  3  une  lumière  <]ui  a  éclairé  le  mon^ 
de,  &  qui  de  fiecie  en  fiecle  s'eft  perpétuée 
jufqu  à  nous.  Ouy,  mes  chers  Auditeurs, 
la  mefme  foyque  faintThomas  a  portée  fi 
loin  au  dc-là  des  mers^  nous  fert  encore  de 
flambeau  pour  guider  nos  pas  Se  pour  nous 
conduire.  Les  mermcs  veritoz  dont  il  a  ef- 
tabli  la  créance  parmi  les  nations  &  en 
tant  d'elprits  indociles^  d'efprits  prévenus,, 
d'efprits  fuperbes  &  orgiicilleux  ,  c'eft  ce 
que  nous  protcfTons  comme  les  articles  de 
nojftrc  religion^  ce  que  nous  fuivons  com- 
me les  règles  de  noftre  vicy  fur  quoy  nous 
nous  appuyons  comme  fur  les  fondements 
de  noftre  cfperance.  Heureux  de  l'avoir 
confervé  ce  facré  dépoft,  ou  pluftoft  heu- 
reux que  Dieu  l'ait  fait  pafler  dans  hos 
mains  -,  mais  fouverainement  malheureux 
fi  jamais  nous  venions  à  le  diffiper  &  à  le 
perdre. 

J'achève ,  Se  voicy  ce  qui  couronne  la 
foy  de  faintThomas,  Se  ce  qui  y  met  la  der- 
nière perfââ:ion. Cette  foy  qu'il  a  confcflee 
hautement ,  qu'il  a  prefchéc  ApoUoliquc- 
mentj  il  Ta  enfin  faintement  6c  glorieufe- 
ment  confbmmée  :  par  où  ?  par  fon  mar- 
tyre.Carce  qu'on  a  toujours  regardé  dans 
l'Egliiè  de  Dieu,  &  avec  raifon,  comme  le 
plus  fignalc  témoignage  d'une  foy  parfai- 
ic^cmfi  vous  voulcZj  comme  l'attacheniciil 
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îc  plus  partit  à  la  foy,  c'cll:  de  mourir  pouu 
elle  ,  de  luy  facrifier  fa  vie  &c  avec  ta  vie 
tous  les  intcrefts  humains ,  de  la  foutcnic 
malgré  les  menaces  5c  les  plus  violentes 
perkcutions,  ôc  defigner  enfin  de  Ton  fang 
la  confcfîîon  qu'on  en  fait. Or  voilà  ce  que 
nous  devons  encore  admirer  dans  noftrc 
généreux  Apoflrc.  Qi^ii  l'cuft  crû  ,  Chrel- 
tiens,  lors  qu'on  le  voyoit  chancellant  ÔC 
incertain,  opiniaftre  &  incrédule,  doutant 
d'une  des  ver  irez  fondamentales  de  la  foy 
ôc  refufanc  de  s'y  foumcttrc,  qu'il  en  fcroic 
un  jour  non  feulement  le  prédicateur,  mais 
la  viâ:ime  ôc  le  martyr  ?  Ce  font-là ,  mon 
Dieu,  de  ces  changements  qu'opère  la  ver- 
tu toute-puidante  de  voftre  efprit ,  ôc  que 
nous  ne  pouvons  attribiicr  à  nul  autre  prin- 
cipe. Cependant  j'adjouile  que  dans  cec 
eflat  faint  Thomas  a  plus  que  jamais  de 
quoy  nous  convaincre  &  dcquoy  nous  inf- 
truire.  De  quoy  nous  convaincre,  parce 
que  c'eft  dans  cet  cftat  que  fon  témoignage 
en  faveur  de  la  foy  eft  moins  fufpcd: ,  ÔC 
doit  par  confequent  avoir  plus  de  force. 
De  quoy  nous  inftruire ,  parce  que  c'eft 
dans  cet  cftat  que  fon  exemple  nous  ap- 
prend ce  que  nous  devons  faire  nous-mef- 
mes  pour  la  foy,  ÔC  quel  eft  à  l'égard  de  la 
foy  un  de  nos  devoirs  les  plus  eflentiels. 
Attention  ^  s'il  vous  jlaift^  à  l'un  ôc  iïsx^ 
trc. 
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-  Je  fçais ,  mes  chers  Auditeurs,  qu'il  y 
auroit  toujours  de  la  prefomptioii  &  de 
l'injuftice  àfoupçonncr  la  fidélité  desmi- 
niftres  de  l'Evangile  :  mais  après  tout 
quand  un  homme  prefchc  la  foy  îans  dan- 
ger ,  fans  s'expofer ,  fans  rien  hazarder  , 
quelque  refpedabie  que  foit  fon  niiniftere, 
il  n'efl  pas  évident  que  ks  veiïes  dans  l'e- 
xercice de  fon  minirtere  foient  tout  à  fait 
épurées ,  ni  que  le  feul  zélé  de  la  vérité  le 
fafTe  parler.  Or  moins  nous  fommes  cer- 
tains de  la  droiture  de  fes  intentions  &  de 
la  pureté  de  (es  vcûes^  moins  eft-il  propre 
à  nous  convaincre  &  à  nous  toucher.  Mais 
quand  je  vois  un  Apoflre  percé  de  traits 
comme  iaint  Thomas,  tout  enfanglanté  Sc 
mourant  pour  confirmer  la  foy  qu'il  an- 
nonce, je  me  dis  à  moy-mefme  :  quel  autre 
intereflque  celuy  de  la  vérité  pouvoit  Ten^ 
^àgcr  à  foufFrir  de  la  forte, &  à  s'immoler  ? 
Il  falloit  qu'il  fuft  bien  perfuadé  d'une  re- 
ligion qui  luy  couftoit  li  cher  à  défendre. 
Il  falloit  qu'il  en  euft  des  preuves  bien  for- 
tes :  ôc  à  qui  d'ailleurs  puis-je  plus  feûre^ 
ment  te  pkis  fagement  m'en  rapporter  , 
qu'à  celuy  mefme  qui  dût  iîvoir  efté  té- 
moin oculaire  de  ce  qu'il  nous  a  appris 
^  de  ce  qu'il  a  foutenu  avec  tant  de  conf- 
iance \  Son  témoignage,  fur  tout  en  de  pa- 
reilles conjondurcs^  cft  donc  une  convie- 
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tion  pour  nous  5  comme  Ion  exemple  eft 
encore  une  inllruc^ion,  qui  nous  monftic 
en  quelles  difpofitions  nous  devons  eftrc 
nous-mefmes  à  l'égard  de  la  foy. 

Et  en  efFetjChreftiens,  telle  doit  eftre  Lt 
préparation  de  noftrc  cœur  de  tel  l'atta- 
chement à  noftrc  tby^  que  rien  ne  foit  ca- 
pable de  nous  en  feparcr.  Il  eft  vray  que 
nous  ne  Tommes  pas  en  c^s  temps,  où  tou- 
tes les  pui fiances  du  monde  liguées  contre 
Jefus-Chrift  de  Ton  Evangile,  employoienC 
tout  ce  qu'ils  avoicnt  d'authorité  Ôc  de  for- 
ces à  pourfliivre  les  iîdclles.  Nous  ne  fom.- 
mes  plus  cxpoftz  au  banni (Temcntôc  à  l'e- 
xil,aux  ters  &:  à  la  captivi  totaux  tourments 
&  à  la  mort  :  nous  pouvons  faire  une  pro- 
fefiionlibre  ^puMiqucde la iainte religion 
que  nous  avous  embraficedansnoftre  bap- 
refme ,  &  où  nous  avons  cfté  élevez.  Mais 
aufil  la  profcfiion  que  nous  en  fiifons  main- 
tenant fans  danger  &  mefmcs  avec  hon- 
neur, pour  avoir  le  degré  de  mérite  &C  do 
perfedlion  qui  luy  eft  eiTentiel  &:  abfolu- 
ment  neceliaire  ,  doit  eftre  accompagnée 
d'une  fi  ferme  refokition,  que  nous  tbyons 
avec  le  fecours  de  Dieu  déterminez  à  cou- 
rir tous  les  périls,  àefiuyer  tous  les  oppro- 
bres, à  endurer  tout  ôc  à  perdre  tout,  pluf- 
toft  que  de  démentir  jamais  le  faint  carac- 
tère que  nous  portons.  Or  ^  mes  Frères  ^  j^ 
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a-t-il  lieu  de  croire  que  vous  foycz  ainfi 
difpofez  ;  Sc  Ci  vous  prétendez  Tcftre,  par 
quel  mônftrueux  affcmblage  voulez-vous 
accorder  avec  une  foy  de  créance  &  de  fpe- 
culation  une  infidélité  de  pratique  &  de 
mœurs  ;  Prenez  bien  garde  à  ce  que  je  dis  : 
je  demande  d'abord  s'il  y  a  un  fondement 
folide  pour  penfer  que  vous  foycz  dans 
cette  difpofitionj  que  voftre  foy  exige  in- 
dirpcnfablement  de  vous  -,  de  mille  preuves 
ne  doivent-elles  pas  pluftoft  me  faire  ju- 
ger que  vous  eflcs  dans  une  difpofition 
toute  oppofée  }  Car  comment  me  perfua- 
deray-je  que  vous  auriez  la  force  de  tenir 
contre  les  menaces  des  tyrans  &  contre  les 
efforts  des  perfecuteurs  de  l'Evangile, 
'quand  vous  n'avez  pas  feulement  le  coura- 
ge de  relîfter  à  un  refpcâ:  humain  -,  quand 
iine  parole  &  une  vaine  raillerie  fuffit  pour 
vous  arrefter  &c  pour  vous  déconcerter  y 
quand  la  moindre  violence  qu'il  faut  vous 
faire  pour  accomplir  les  devoirs  du  chrif- 
tianifme,  vous  paroift  infoutenablc  &  vous 
defefpere  ;  quand  au  lieu  de  vous  élever 
contre  l'audace  de  ces  libertins  y  qui  par 
leurs  difcours  impies  ofent  prophaner  en 
voftre  prefence  ce  qu'il  y  a  de  plus  vénéra- 
ble &  de  plus  divin  dans  la  religion^  vous 
leur  prcûcz  l'oreille,  vous  les  écoutez  avec 
iêttentloA^  fouverac  avec  plaiilr  -,  vous  Icui 
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applaudilTcz  ,  ou  du  moins  par  un  iilence 
lafche  &  timide  vous  les  authorifcz -, 
quand  vous-mcfmes  vous  aimez  tant  àrai- 
fonner  fur  les  myftcres  de  la  foy,  à  former 
des  difficultez  fur  certains  articles^,  à  ccn- 
furer  certaines  dévotions  que  la  pieufe  fim- 

Î>licité  des  fidclles  a  eftablies ,  &  qu'un 
ong  ufage  dans  l'Eglife  a  confirmées  ? 
Avec  cela,  dis- je  5  peut-on  prefumer  que 
vous  feriez  prefts  à  livrer  les  mefmcs  com- 
bats que  les  martyrs ,  &  à  remporter  les 
inefmes  vi (boires  ? 

Mais  vous  Telles^  j'y  confents  Se  je  le 
veux  fuppofcr  :  quelle  alliance  d'ailleurs 
prétendez- vous  faire  d'une  foy  de  fpecula- 
tion  avec  une  infidélité  d'adi on? Qu'eft-» 
ce  qu'une  foy  fterile  ÔC  fans  oeuvres  }  l'A- 
poftrc  faint  Jacques  ne  nous  l'a-t-il  pas  ap- 
pris ,  que  c'eft  une  foy  morte }  Et  qu'eft-cc 
donc  encore  à  plus  forte  raifon,  qu'une  foy 
fi  fainte  en  elle-mefme  ôc  fi  pure,  avec  une 
vie  toute  mondaine  &  toute  corrompue  > 
C'eft  à  dire,  qu'eft-cc  qu'une  foy  qui  dans 
fcs  maximes  combat  tous  les  fens ,  &  une 
vie  où  vous  ne  cherchez  qu'à  contenter  les 
fcns  &  qu'à  fatisfaire  leurs  dcfirs  les  plus 
déréglez?  Qu'eft-cc  qu'une  foy  dont  tous 
les  principes  vont  à  mortifier  les  paflîons 
ôc  à  les  détruire ,  &  une  vie  qui  n'eft  em* 
ployce  qu'à  nourrir  les  paflionj  les  plus 
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lionteufcs,  qu'à  entretenir  les  plus  crimi- 
nelles habitudes  3  qu'à  s'abrutir  dans  les 
plus  infâmes  plaifirs?  Qii'eft-ce  qu'une  foy 
qui  ne  nous  enfeigne  que  le  mépris  du 
monde  &  de  nous-mefmes,  que  le  renon- 
cement aux  biens  temporels,  que  l'humili- 
té, que  la  charité,  que  la  patiences  5cunc 
vie  où  vous  n'eftes  attentifs  qu'à  vous  ag- 
grandir  dans  le  monde,  où  vous  ne  penfez 
qu'à  vous  di ftinguer  félon  le  monde  ,  où 
vous  ne  travaillez  qu'à  vous  enrichir  des 
threfors  du  monde  ;  une  vie  qui  fe  pafle  en 
intrigues,  en  cabales,  enprocez,  en  que- 
relles ÔC  en-  diflèntions?  JelaiHè  un  pkiS 
îong  détail  que  tant  de  fois  j'ay  déjà  fait 
en  d'autres  difcours  v  ^^  pour  finir  cehiy- 
cy,  j''en  reviens  à  cet  avis  important  que 
donna  Jefus  -  Chrid  à  faint  Thomas ,  Se 
que  j©  vous  donne  à  vous-niefmes  :  Noll 
ejfe  incredulpis-^  fed fidells.  Prefervons-nous 
Àzs  defordres  de  l'incrédulité,  en  nous  fou- 
mettant  à  la  foy.  Soyons  fidelles  ,  & 
foyons-le  d'cfprit  &  de  cœur.  Soyons-le 
d'efprit  en  nous  rendant  dociles  aux  veritcz 
de  la  foy  j  Se  foyons-le  de  cœur  par  un  zélé 
ardent  pour  la  foy.  Sur  tout  conformons 
noflre  vie  à  noftre  foy,  &  honorons  noftrc 
foy  par  noftre  vie.  Que  la  foy  foit  la  règle 
de  toutes  nos  allions  ;  que  la  foy  foit  le  re- 
mède de  toutes  nos  paillons  j  que  la  foy  foit 
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le  principe  de  toutes  nos  délibérations. 
Heureux  fî  nous  croyons  ainfî  :  la  foy  com- 
me un  guide  infaillible ,  nous  conduira 
dans  la  voye  du  falut ,  &  nous  fera  parve- 
nir à  réternelle  félicité  ^  que  je  vous  fovi^ 
haite^  Sec. 


SERMON 

POUR    LA  FESTE 

DE 

5AINT    ESTIENNE 

Stephânus  plenus  gratia  &  fortitudine ,  faciebat 
prodigia  &  figna  magna  in  populo. 

JEjtienne  fîein  de  grâce  ^  àe  force  ,  faifoîi  des 
frodiges  ^  de  grands  miracles  p;*Ymi  le  peuple,. 
Aux  Adles  ,  chap.  6, 

IL  ne  faut  pas  s'étonner^  dit  faint  Chry- 
fodonic,  s'il  faifoit  des  miracles  &  des 
prodiges,  puifqu'il  eftoit  plein  de  grâce  5c 
de  force.  Dans  rordrc  des  décrets  &C  des 
dons  divins,  Tun  s'enfuivoit  naturellement 
de  l'autre  5  &  Dieu  ne  l'avoir  rempli  de 
force  èc  de  grâce,  que  parce  qu'il  en  vou- 
loir faire,  pour  la  gloire  de  l'Evangile  ôc 
de  la  loy  de  Jefus-Chrift,  un  homme  de 
prodiges  ôc  de  miracles.  Voilà  en  deux 
mots  le  précis  de  tout  ce  que  nous  avons 
aujourd'huy-  à  conûdercr  ^  de  ausant  qu'il 
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nous  eft  pofTible,  à  imiter  dans  la  perfon- 
ne  du  glorieux  martyr ,  dont  nous  célé- 
brons la  fefte.  Arrcftons-nous  donc  là, 
Chrcftiens,  &c  n'entreprenons  pas  de  rien 
adjoufter  à  cet  éloge.  C'cft  le  faint  Efprit 
mefmc  qui  en  eft  Tautheur  ^  ôc  il  n'appar- 
tient qu'à  luy  de  donner  aux  Saints  les 
vrayes  loiianges  qui  leur  font  dues  ,  parce 
Qu'il  n'y  a  que  luy  ^  qui  connoilTe  &  qui 
difcerne  parfaitement  leur  fainteté.  Or 
voicy  l'idée  qu'il  nous  donne  de  celle  de 
faint  Eftienne.  Il  acfté  plein  de  grâce,  &C 
en  mcfme  temps  plein  de  force.  Plein  de 
grâce  dans  l'accompli flement  de  fon  mi- 
ni ftere,  ôc  plein  de  force  dans  la  confom- 
mation  de  (on  martyre.  Cette  double  plé- 
nitude, que  je  regarde  comme  le  caradcre 
qui  le  di flingue,  &  qui  a  fait  tout  fon  mé- 
rite devant  Dieu  de  devant  les  hommes  : 
cette  plénitude  de  grâce  qui  a  fandiiîé  la 
vie,  &c  cette  plénitude  de  force  qui  a  cou- 
ronné fa  mort  j  cette  plénitude  de  grâce 
qui  a  rendu  fa  conduite  fi  irreprchenfîblc 
éc  fi  édifiante,  &  cette  plénitude  de  force 
qui  a  rendu  fa  patience  &  fa  charité  fî 
héroïques:  cette  plénitude  de  grace,cn  ver- 
ru  de  laquelle  il  a  eflé  un  parfait  miniflre 
de  l'Eglife  de  Jefus-Chrifl  -,  &  cette  plé- 
nitude de  force,  en  vertu  de  laquelle  il  a 
cftc  non  iculcmcnt  le  premier  martyr  j 
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mais  un  des  plus  fervents  martyrs  de  Je- 
fus-Chrift  i  n'eft-ce  pas,  mes  chers  Audi- 
teurs ,  le  partage  le  plus  jufte  que  je  puis 
me  propoler  dans  ce  difcours,  puifqu  il  eft 
■renfermé  mefoics  6c  fi  clairement  expri- 
mé dans  les  pareles  de  mon  texte  :  Ste- 
f  h  anus  -ptentié  gratta  &  fortitudine.  Vous 
me  demandez  quels  miracles  en  particu- 
lier a  fait  faint  Eftienne  ?  l'Ecriture  ne 
iious  les  dit  pas,  &  elle  fe  contente  de  nous 
aiïeûrer  qu'il  en  a  fait  d'éclatants,  dont  le 
peuple  a  efté  témoin  :  Faciebat  vrodigla 
&  figna  magna  inp&pHlo,  Mais  je  me  trom- 
pe :  elle  nous  dit  en  particulier  les  mira- 
cles qu'a  fait  ce  grand  Saint,  dc  c'eft  à  moy 
à  vous  les  marquer.  -Elle  ne  nous  dit  pas 
les  malades  qu'il  a  guéris ,  ni  les  morts 
qu'il  a  reflufcitez  i  mais  elle  nous  parle 
d'autres  prodiges,  qui  pour  eftrc  d'une  ef- 
pece  différente,  ne  méritent  pas  moins  le 
nom  de  miracles  :. d'autres  prodiges  dont 
nous  fommes  encore  plus  feûrs,  &  qui 
Ibnt  plus  capables  de  contribiier  à  noftrc 
édification.  Car  elle  nous  dit  les  excellen- 
tes vertus  que  faint  Eftienne  a  pratiquées, 
les  grands  exemples  qu'il  nous  a  donnez, 
les  fignalccs  victoires  qu'il  a  remportées 
fur  le  monde  j  3c  tout  cela  pefé  dans  la 
balance  du  fanduaire,  eft  au  dcffus  des 
iniraelcs  mcfmes.  Elle  ne  nous  dit  pas  ce 
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u*il  a  fait  d'extraordinaire  dans  l'ordre 
e  la  nature  j  mais  elle  nous  dit  ce  qu'il  a 
fait  de  prodigieux  dans  l'ordre  de  la  grâ- 
ce :  elle  nous  dit  les  miracles  de  fa  fainte- 
té,  les  miracles  de  fa  fagcilc  ,  les  miracles 
de  fa  confiance,  les  miracles  de  fcn  invin- 
cible charité.  Revenons  donc  au  plan  de 
fon  panégyrique,  que  le  faint  Efprit  mef- 
me  nous  a  tracé.  Saint  Eftiennc  a  efté  plein 
de  grâce,  &  plein  de  force.  Il  a  cftc  plein 
de  grâce  dans  raccompliifementde  fon  mi- 
niftere  \  &  je  prétends  que  cela  fcul  cft  un 
miracle  de  fainteté,  dont  Dieu  s'eft  fervi, 
comme  vous  le  verrez,  pour  commencer  à 
former  les  mœurs  du  chriftianifme  naif- 
lantj  StephanHs  pkrms  grntiâ  :  cc(i  la  pre- 
mière partie.  Il  a  efté  plein  de  force  dans 
la  conlommarion  de  Ion  martyre  -,  &c  je 
foutiens  que  cela  feul  eft,  non  pas  un  pro- 
dige ,  mais  pluiieurs  prodiges  enfcmble  , 
qui  ont  obfcurci  tout  l'éclat  &  toute  la 
gloire  des  vertus  du  paganifmej  Pleins 
fortimdine  ,  faclehat  frodigia  :  c'cft  la  fé- 
conde partie.  Plein  de  grâce,  il  a  édifié  l'E- 
glife  j  &  plein  de  force,  il  a  ravi  d'admi- 
ration non  fcuiement  la  terre,  mais  le  ciel. 
Plein  de  grâce  il  a  condamné  nos  defôr- 
dres,  ôc  plein  de  force  il  a  confondu  nof- 
tre  lafcheté.  Voilà  tout  mon  dcfTcin.  Di- 
-yin  Efprit^  foutcncz-moy,  afin  que  je  puifv 
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ie  traiter  clignement  un  iî  grand  fujct  \  ôC 
^  donnez  à  mes  Auditeurs  les  difpofîtions 
neccfTaircs  pour  profiter  des  importantes 
veritcz  que  je  vais  leur  annoncer.  C'eft  la 
grâce  que  je  vous  demande  par  Fintercef- 
fion  de  voftre  fainre  Epoufe^à  qui  j'addref- 
fe  la  prière  ordinaire,  ^ve  Maria, 

rARTiE.  J  E  m'attache  au  texte  facrc  \  &c  fuivant 
la  remarque  de  faint  Chryfbftorae^  je  fais 
confîfter  cette  grâce  dont  faint  Eftienne  fut 
rempli,  dans  les  deux  qualitez,  ou  dans  les 
deux  conditions  que  demandèrent  les  A- 
poflrcSj  quand  il  s'agit  d'eitablir  &  d'or- 
donner ceux  qui  dévoient  faire  dans  l'E- 
glife  la  fonction  de  diacres.  Car  voicy 
comme  ils  en  parlèrent  à  tous  hs  difci- 
ples  alTemblez.  Choififfez  ^  mes  Frères  y 
leur  dirent-ils,  des  hommes  qui  fbient  par- 
mi vous  d'une  probité  reconnue  ,  &  en 
mefme  temps  d'une  fagefTe  confommée  : 

^B.  Cofjfîderate  j  Fratres  y  viros  ex  tj obis  boni 
tçjlimoml^flcnos  Smriîu  fanBo  &  fapien" 
tiâ^  (^Hos  corMltiiamm  faper  hoc  opm.  Pro- 
bité Se  fagclfe,  que  faint  Eftienne  poffeda 
dans  un  émincnr  degré  j  de  qui  luy  don- 
nèrent non  feulement  route  l'authorité^ 
mais  toute  la  grâce  dont  il  eût  befoin  pour 
s*ac(]uitrer  avec  honneur  du  miniftere  qui 
îuy  avoit  cflc  confié. 

Il 
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'  Il  ne  fLiffilbic  pas  qu'il  cuil  pour  cela 
une  probiré  vericable  -,  mais  il  luy  falloic 
une  probité  reconnue,  une  probité  écla- 
tante, une  probité  éprouvée,  ôc  à  laquel- 
le toute  l'Eglifc  rendift  hautement  témoig- 
nage. Car  c'cft  ce  qu'expriment  ces  paro- 
les, ï^iros  boni  teflimoniu  Pourquoy  ?  par- 
ce qu'il  cftoit  queftion  d'un  employ  aufli 
difficile  <5c  auffi  délicat  dans  l'idée  mef- 
me  des  hommes,  qu'il  eftoit  fainr  devant 
Dieu.  Je  m'explique.  Saint  Efticnne  fut 
choifi  Diacre,  &  mermcs  le  premier  des 
diacres,  Primicerms  diaconorH?n  :  ainfi  l'ap-  ^«^K/f. 
pelle  laint  Auguftin.  Charge  honorable  , 
je  l'advouë  ;  mais  qui  l'cngageoit  par  une 
indifpenfablc  necefliué  à  deux  chofes  :  l'u- 
ne, d'adminiftrer  les  biens  de  l'Eglifc, 
dont  il  eftoit  par  office  le  difpcnrarcur  ; 
l'autre,  de  gouverner  les  veuves ,  qui  re- 
nonçant au  monde,  fe  confacroicnt  à  Dieu 
dans  i'eflat  de  la  viduité.  Charge  où  la 
fainteté  mefme  trouvoit  des  rifques  à  cou- 
rir-, mais  où  Dieu  vouloit  que  faint  Ef- 
ticnne  fcrviil:  d'exemple  à  tous  les  ficelés 
futurs.  Développons  cecy,  mes  chers  Au- 
diteurs, &:  tirons-en  une  des  plus  folides 
morales. 

Comme  difpenfateur  des  biens  de  l'E- 
gli(e,  Efticnne  eftoit  refponfable  de  Ci  con- 
duite à  Dieu  de  aux  hommes  ;  première 
Pafje^.  T9m€  A  G 
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épreuve  de  fa  vertu.  Car  les  fidcllcs  alors 
par  un  efprit  de  pauvreté  vendant  leurs 
fonds,  &  en  apportant  le  prix  aux  pieds 
des  Apoftres-,  les  Apoftres  d'ailleurs,  com- 
me le  témoigne  faint  Luc ,  s'en  déchar- 
geant fur  les  diacres  &  leur  en  laifTant  la 
difpofîtion  i  &  faint  Eftienne,  entre  les 
diacres,  ayant  un  titre  de  fuperiorité ,  par 
Oyryfoj?.  la  prééminence  de  fon  rang,  Perinde  pri" 
mvUy  dit  de  luy  faint  Chryfoftome ,  ut  in- 
ter  Apoftolos  Petrus  :  il  s'enfuit  qu'il  di fpo- 
foit  plus  abfolument  que  les  autres  des 
threfors  de  l'Eglife.  Or  cetemploy,  quoy- 
que  fiint,  devoit  eftre  pour  plufieurs  un 
ratai  éciicil,  &  pour  les  faints  mefmes  une 
dangereufe  tentation.  Et  en  effet,  déjà  un 
Apoilre  s'y  eftoit  perdu ,  &  Dieu  pré- 
voyoit  qu'après  luy  bien  d'autres  s'y  per- 
droient.  Il  prévoyoit  qu'une  des  playes  les 
plus  mortelles,  dont  feroit  affligé  le  mon- 
de cLreftien  dans  la  fuite  des  fiecles,  eftoit 
rénorme  abus  qu'on  y  feroit  des  revenus 
ccclefiaftiques ,  qui  font  proprement  cts 
biens  confacrez  par  la  pieté  àcs  fidellcs 
pour  eftre  le  patrimoine  des  pauvres.  C'eft 
à  dire ,  il  envifageoit  cqs  temps  malheu- 
reux, où  les  miniftres  de  l'Eglife  dominez 
&  corrompus  par  une  aveugle  cupidité,  au 
lieu  de  diftribiier  aux  pauvres  ce  patrimoi- 
ne, le  difliperoient  en  fc  l'attribiiant  à  eux- 
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àielmes.  Ces  temps  où  l'avarice ,  l'ambi- 
tion, le  luxe  ayant  inondé  jiirqu'aii  fanc- 
tuairc,  ce  fonds  dcftiné  à  la  rubfiftancc  des 
membres  de  Jcfus-Chrift,  feroit  propha- 
né,  &c  fi  j'ofe  ufer  de  ce  terme,  proftitué  à 
des  ufages  mondains.  Dieu  ,  dis-je,  prc- 
voyoit  ce  fcandalc.  Il  cftoit  donc  necc flai- 
re ,  adjoufte  laint  Chiyfoftome  ,  qu'à  ce 
fcandale,  dont  un  Apoftrc  reprouvé  avoic 
cfté  l'aurheur.  Dieu  opporafè  un  exemple, 
qui  en  fuft  le  remède  ôc  le  corred:if  :  jo 
veux  dire,  un  homme  dont  la  fidélité  irre- 
prochabîe,dont  le  parfait  defintercfiemenr, 
dont  l'cxadc  &  inaltérable  probité  dans 
la  difpenfation  des  biens  de  l'Eglife,  fufl 
dés -lors  pour  ceux  qui  les  pofledcroicnr, 
une  règle  vivante  Ôc  toujours  prefentc,  &c 
fervift  au  moins  à  confondre  ceux  qui 
viendroient  à  fc  rclarcher  de  leurs  obliga- 
tions dans  une  matière  aufii  efTenticUe  que 
celle-là. Or  je  l'ay  dir,c'cft  dans  cette  vcûë, 
que  faint  Eftienne  a  elle  fufcité  de  Dieu  ; 
èc  c'eil  ce  qui  fait  une  des  principales  par- 
ties de  la  laintcté  &c  de  fon  éloge.  On  luy 
confie  le  threfor  de  l'Eglife  j  &  il  le  ména- 
ge d'une  manière  qui  luy  attire  non  fculc- 
ment  l'approbation,  mais  la  vénération  de 
tout  le  peuple  de  Dieu.  A  peine  eft-il  char- 
ge de  cet  cmploy,  que  les  Grecs  cefienr  de 
le  plaindre^  <^u'on  ne  murmure  plus  contre 

G  j 
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hs  Hébreux  ;  que  fans  diftindtion  les  pau- 
vres, foit  étrangers,  foit  domeftiqucs,  font 
-abondamment  fecourus,  La  charité  de  ce 
faint  diacre  fufïit  à  tout ,  Ôc  avec  une  vigi- 
lance pleine  d'équité,  il  fournit  à  tous  les 
befoins  d'une  multitude,  qui  pourcftre  par 
prof^flion  pauvre  de  cœur,  n'cftoir  pas  in- 
lenfible  à  l'indigence,  moins  encore  à  la 
négligence  de  ceux  qui  y  dévoient  pour- 
voir. 

Ces  biens  de  l'Eglife  entre  les  mains  de 
faint  Efliennc  ne  font  donc  eraployez  ,  ni 
i  raffafîer  la  cupidité,  ni  à  entretenir  la  va- 
nité, ni  à  fatisfaire  la  fenfualité  j  mais  il 
les  partage  félon  la  mefure  de  la  neceffité. 
Ils  ne  deviennent  pas  dans  la  perfonne 
d'Eftienne  l'héritage  de  la  chair  &c  du  fang, 
mais  l'héritage  de  l'orphelin  &  de  l'indi- 
genr.  Eftienne  n'en  difpofc  pas  comme 
maiftre,  mais  comme  ferviteur  prudent  Ôc 
iidellf,  qui  fe  fouvient  qu'il  en  doit  rendre 
compte  luy-mefme  au  louverain  maiftre. 
Ah  ]  mes  Frcres,  s'écrioit  faint  Bernard, 
déplorant  les  dcfordres  de  fon  (îecle,  que 
ne  puis- je  voir  l'EgUfe  de  Dieu  dans  cet 
ancien  luRre ,  ôc  dans  cette  pureté  de 
mœurs  &:  de  difcipiine,où  elle  eftoit  autre-  ' 
Bevr.ard.  fois  i  Q^'^  mihi  det  ut  videam  Ecclejïam 
Dei^  fient  erdt  In  dlehm  antiqms  /Et  moy 
je  dirois  volontiers,,  touché  du  mcfme  zélé 
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«ue  ce  grand  Saint  :  que  ne  puis- je  voii: 
des  hommes  du  caradrere  de  iaint  Efticnnc, 
pourveûs  des  bénéfices  de  TEglile  !  des 
hommes,  comme  fainc  Eftienne^  pleins  de 
religion  ôc  de  juftice  \  des  hommes  aufîî 
perluadcz  que  Taint  Eftienne,  des  obliga- 
tions attachées  aux  bénéfices  oc  aux  dig- 
nitez  dont  ils  font  reveftus  ;  des  hoir.mcs 
aufli  convaincus  ,  que  ces  dignitcz  ik  ces 
bénéfices  les  engagent  à  cflre  les  pères  des 
pauvres  ;  qu'A  cette  feule  condition,  il  leur 
cil  permis  d'y  entrer  i  que  l'Eglife  a  bien 
cû  le  pouvoir  de  leur  en  conférer  les  titres^ 
mais  qu'elle  n'a  jamais  pu  ni  prétendu  leur 
en  donner  l'entier  ôc  abfolu  domaine  i 
qu'ils  n'en  font  les  propriétaires  que  pour 
les  autrcs,&  qu'ils  n'ont  droit  d'en  recueil- 
lir les  fruits,  que  pour  les  répandre  par  tout 
où  il  y  a  des  mifercs  à  foulagcr.  Qiic  n'ay- 
je  la  confolation  de  voir  des  hommes  pé- 
nétrez de  ces  veritez,&  agijlants  félon  ces 
principes  i  C'eft  vous  ,  Seigneur  ,  qui  les 
roriî;ez ,  ces  dignes  fujets  :  c'eft  vous  ôc 
vous  feul ,  qui  pouvez  faire  revivre  dans 
voftrc  Eglifc  cet  cfprit  de  faint  Eftiennc, 
que  la  corruption  de  l'efprit  du  monde 
icmble  y  avoir  éteint.  Si  ceux  qui  joiiiflenc 
de  CCS  facrez  revenus  en  comprenoient  bien 
la  nature,  ils  n'en  craindroient  jamais  àiVcz 
les  confequonccs  ;  bien  loin  de  s'applaudit* 

G  lij 


150  Pour    iaFeste 

d'en  avoir  ia  pofTcfïion,  ils  gemiroient  foiu 
le  fardeau  d'une  telle  adminiftration  ;  bien 
loin  d'en  dcfirer  la  pluralité,  ils  en  redou- 
teroicnt  mcfmes  ,  pour  m'exprimer  de  la 
forte ,  la  fîngulariré  &  l'unité.  Pourquoy 
ces  biens  font-ils  fî  funeftes  à  plufieurs,& 
pourquoy  leur  attirent-ils  la  maledicîiion 
de  Dieu  ?  parce  qu'on  ne  penfe  à  rien  moins 
qu'au  faint  ufage  qu'il  en  faudroit  faire  ^ 
parce  qu'uniquement  occupé  des  avantages 
temporels  qu'on  y  recherche  &  qu'on  y 
trouve,  on  s'en  fait  aux  dépens  des  pauvres 
une  matière  continuelle  de  facrilcgc  &  de 
larcin.  Je  dis  de  larcin  _,  en  s'appropriant 
par  une  criminelle  ufurparion,  des  aumof- 
nes  que  la  charité  des  fondateurs  avoir  deù 
tinées  à  l'entretien  du  troupeau  de  Jefus- 
Chrift.  Etc'cft  pour  corriger  cet  abus  que 
je  vous  propofe  l'exemple  de  faint  Eftien- 
ne.  Exemple  contre  lequel  ni  la  coutume, 
ni  l'impunité,  ni  l'erreur  ne  prefcriront  ja- 
mais, êc  qui  feul  fufïira  pour  vous  confon- 
dre au  jugement  de  Dieu. 

Non  feulement  Eftienne  en  vertu  de  la 
commiflîon  qu'il  avoit  rcccùe,  cftoit  char- 
gé du  threfor  de  TEglife,  mais  do  la  con- 
duite àes  veuves  qui  vivoient  feparées  du 
monde,  ôc  dévoilées  au  culte  divin.  C'ef- 
toit  à  iuy  de  les  inftruire,  de  les  diriger,  de 
les  confoler ,  de  par  confcqucnt  de  traiter 
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fouvent  avec  elles, do  les  voir  &  de  les  écou- 
ter. Or  c'eft  icy  que  Dieu  mit  encore  à  Té- 
preuve  toure  fa  probité  -,  c'eft  icy  que  parut 
avec  éclat  l'intégrité  de  les  mœurs,  éc  que 
le  témoignage  public  luy  fut  également 
avantageux  ôc  neccfniirc.  Car  ne  vous  pcr- 
fuadez  pas  que  la  charité,  ni  mefmes  que  la 
fainteté  des  premiers  chrefticns  le  dull  ga- 
rantir de  la  cenfure,  s'il  y  cuftdonné  quel- 
que lieu.  Au  contraire,  plus  le  chriflianif- 
me  cftoit  lainr,  plus  devoit-on  eftrc  dirpo- 
fc  à  condamner  feverement  jufqu'aux 
moindres  apparences.  Outre  que  la  charité 
de  ces  premiers  ficelés  n'cftoit  pas  exempte 
de  toute  impcrk(ftion  humaine  (car  déjà 
la  jaloufie  s'eftoit  gliiïéc  dans  les  cœurs  j 
déjà  l'efprit  de  diUintion  avoit  formé  des 
partis-,  )  quelque  fainte  que  fuft  l'Eglife, 
elleeftoitcompofée  d'hommes  amfi  qu'elle 
l'cft  aujourd'huy,  de  Ton  y  jugcoit  à  peu 
prés  des  chofcs  comme  nous  en  jugeons. 
L'hiftoirc   de  iaint  Eiiienne   ne   nous  le 

Î)rouve  que  trop.  Il  n'auroit  donc  pas  évité 
es  fâcheux  &  finiftres  jugements  que  l'on 
cuft  fait  de  luy,  s'il  s'eftoit  démenti  de  l'in- 
violable régularité  dont  il  faifoit  profef- 
fion.  Mais  c'eft  juftement  par  cette  régu- 
larité inviolable  qu'il  fc  foutient  ;  &:  voi- 
cy  ,  mes  chers  Auditeurs ,  ce  que  je  vous 
prie  de  bien  obfervcr.Quoy-que  l'engage- 
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ment  où  Ce  trouve  faint  Eftienne  de  coîivef- 
j(èr  avec  un  fexe  fi  foible  luy-mefme,  &  fi 
capable  d'affoiblir  les  plu$  forts,  foit  une 
de  CCS  fonc5tions  qui  dans  tous  les  temps 
ont  donné  plus  de  prife  a  la  medifance  *,  par 
un  effet  tout  oppolé,  c'efl  ce  qui  augmente 
Topinion  &  la  haute  eftime  qu'on  a  con- 
çcûë  de  fa  pcrfonne.  Sa  réputation  eft  û 
bien  eflablie,  que  la  plus  rigide  cenfure  cfl 
forcée  fur  ce  poinâ:  de  la  refpeâ-er.  Eftien- 
ne à  la  fîcur  de  Ton  âge,  3c  dans  l'exercice 
de  fon  miniftcre  ,  converfe  avec  des  fem- 
mes y  diray-  je  fans  fcandale  ?  c'eft  peu,  fi: 
vous  le  voulez  :  diray- je  fans  reproche  ? 
c'cft  beaucoup  :  diray-je  fans  foupçon?  c'efî: 
encore  plus,  mais  ce  neft  pointaflLz  :  car 
il  le  fiit  avec  honneur,  il  le  fait  avec  fruir^ 
il  le  tait  avec  une  édification  qui  fc  com- 
munique à  toute  l'Eglife.  Voilà  ce  qui  ap- 
proche du  miracle.  Voulez  -  vous  voir, 
Chrcftiens,de  quellediftindion  Sc  de  quel 
poids  cft  cette  louange  pour  Eftienneî  fou- 
vencz-vous  de  ce  qu'ont  eu  àefiliyer  les. 
plus  grands  Saints  en  de  pareilles  occa- 
fions.  Souvenez  vous  de  ce  qu'il  en  coufta 
à  faint  Jerofme.  C'eftoit  un  homme  véné- 
rable ôc  par  fa  dodlrine  Se  par  fon  aufteri- 
té,  un  homme  crucifié  &  mort  au  monde, 
un  homme  dont  la  vie  eftoit  une  afFreufe 
ôc  perpétuelle  pénitence. Toutefois  quelles 
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t)erfccutions5quoy-qu'injiifl:LS_,n\ûc-iI  pas 
a  foutcnir  ?  quels  bruits^  quoy  que  mal  fon- 
dcz,  la  critique  ne  repandit-cUe  pas  contre 
fa  conduite  ?  Malgré  les  fages  précautions 
dont  il  ufa,  dans  la  direction  de  ces  illuf- 
tres  Romaines  qu'il  avoit  gagnées  à  Dieu, 
de  quelles  coulcurs^quoy-quc  taulTes^ n'en- 
treprit-on pas  de  le  noircir  ?  de  quelles  a- 
pologies  n'eût-il  pas  befoin  pour  juiHfier 
Ton zéle^  quoy- que  laint^  &c  Tes  intentions, 
quoy-que  pures?  Quelles  plaintes  n'en  fai- 
foit-il  pas,&;  comment  luy-mefmc  s'en  cll:- 
il  explique  ?  Choie  étrange ,  ce  font  fes 
propres  paroles  dans  une  de  fes  épiftrcs  î 
Avant  que  je  connu  (le  Paulc^tout  l'univers 
fe  declaroit  en  ma  faveur.Il  n'y  avoit  point 
d'éloge  qu'on  ne  me  donnait -/point  de 
vertu  qui  ne  f  ift  en  moy  \  point  de  place 
où  je  n'cuife  droit  de  prétendre,  juiques-là 
qu'on  me  jugeoit  digne  du  (buvcrain  Pon- 
tificat :  Âatecjiiam  dcmHm  fanBét  PauU  Hyerm 
nojfcm,  toîiiis  in  me  urbis  confonabant  fin- 
Ma  ;  dlgnits  fummo  faceydotio  decernebar  ; 
dicebiir  rnimili s,  fanons :,  difcretus.  Mais  de- 
puiSj  adjouftoit-il ,  que  j'ay  commencé  à 
honorer  cette  fervante  de  Dieu,  d>c  à  pren- 
dre foin  de  foname,  dés-là  par  une  bizarre 
révolution,  tout  s'cft  foulevc  contre  moy  -, 
o  n  ne  m'a  plus  trouvé  aucun  mérite  \  j'ay 
çciTe  d'eftrc  ce  que  j'eftois ,  &  toutes  mes 
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yj.  vertus  m'ont  abandonné  :  Sedfofîqakm  //-* 
Umpro  meritofii<£  cafiitatis  colère  cœpi^oni' 
nés  me  illico  deferuere  virtutes. 

Que  veux-je  conclure  de  là,  Chrcftiens? 
vous  le  voyez  :  que  comme  il  n'y  a  rien  à 
quoy  la  cenlure  s'attache  plus  maligne- 
ment, qu'à  ce  qui  regarde  ces  fréquents  en- 
tretiens des  mmiflres  de  Jefus-Chrift  avec 
fes  époufes  \  rien  où  il  foit  plus  difficile  à 
un  fcrviteur  de  Dieu  d'avoir  pour  foy  le 
fufFrage  du  public,  puifque  les  Saints  mef- 
mcs  les  plus  authorifcz,  tel  qu'cftoit  entre 
les  autres  faint  Jcrofme-,  y  font  à  peine  par- 
venus :  aulfi  n'cft-il  rien  ,  où  ce  qui  s'ap- 
pelle exactitude  de  devoir ,  fainteté  de 
mœurs,  irrcprchcnfibilité  de  vie,  foit  plus 
jRecefTaire,  &:  tout  enfcmble  plus  glorieux. 
C'eft  donc  là  ce  qui  fait  la  gloire  de  faine 
Eflienne.  Car  pourquoy  eft-il  refpecSté,  ré- 
véré, canonifé  par  la  voix  publique,  dans 
un  rniniftere  où  \qs  autres  font  u  fujets  à. 
eftre  calomniez  &  décriez?  ah,  mes  Frères, 
répond  faint  Auguftin,  ne  vous  en  étonnez 
pas»  C'eft  qu'il  eftoit  rempli  de  cette  grâce 
qui  rend  les  hommes  parfaits  félon  Dieu 
éc  félon  le  monde  :  Stephanus  mitem  ^le- 
vas gratlà.  C'eft  que  pour  correfpondre  à. 
cette  grâce  j  il  avoit  toute  la  vigilance  & 
tous  les  égards  que  dcmandoit  l'honneur 
de  fa  profeffion.  C'efl  qu'agi iTant  par  le 
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Hftoiivcmentde  cette  grâce,  il  fc  comportoic 
envers  le  fcxe  dévot  comme  un  homme  au 
dcffiis  de  l'humanité  ;  avec  la  pureté  d'un 
Ange,  &c  la  modcftic  d  une  vierge  i  grave 
fans  affe(5lat ion ,  prudent  fans  diflimula- 
tion,  mortifié  &:  aufterc  (Ims  dureté,  cha- 
ritable 6c  doux  fans  foiblcflc.  C'eft  qu'ef- 
tant  fandlifié  par  l'ondion  de  cette  grâce, 
on  pouvoir  à  la  lettre  dire  de  luy  qu'il  ef- 
toit  cet  ouvrier  dont  parle  l'Apoftre,  qui 
marche  la  tefte  levée  ,  &c  qui  ne  fait  rien 
dont  il  puifle  rougir  :  Operarinm  inconfH"  i.Tmoth» 
fihUem ,V o\x\.  cela,  reprend  faint  Auguftin,  '^^ '' 
on  luy  donne  la  conduite  des  femmes,  6c 
par  là  il  reçoit  authentiquement  le  témoig- 
nage qu'on  luy  doit ,  de  la  plus  épurée,  de 
la  plus  folide,&  de  la  plus  confommée  ver- 
tu :  Vit  go  prdpo/r.tnr  fœmims ,  &  in  hoc  ^u^S, 
teflimomum   acclpit  integerrimét  caflitatis^ 
Par  là  il  s'acquiert  rcftime,non  (eulemcnc 
des  domcftiûucs  de  la  foy,  mais  des  étran- 
gers. Par  là  il  triomphe  de  fcs  ennemis,  qui 
tranfpoitez  de  fureur,  après  avoir  fait  de 
vains  effoics  pour  opprimer  fon  innocence^ 
grincent  des  dents  contre  luy,  parce  que 
toutes  les  accuiations  dont  ils  le  chargent, 
iedérruilcnr  d'cUes-mefmes,  &  nepeuvenc 
rien  conne  cet  honorable  temoignnce  que 
luy  rend  malî^ié  eux  la  vérité  :  ^^jîT^^^' w4i7.  r.  7, 
b^rititr  cordibns  fnisj  &  (iridebant  dentibni 
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in  eum*  Par  là^  dis-jc ,  il  triomphe  de  la 
calomnie  -,  &  c'eftoit  auiîî  le  grand  moyen^ 
le  moyen  unique  d'en  triompher.  Gar  pour 
continuer  à  faire  de  cet  éloge  noftre  inftru- 
«Stion  particulière ,  prétendre  eftre  à  cou- 
vert de  la  mcdifance  fous  un  autre  voile 
que  celuy  de  l'innocence  ,  efpcrer  que  les 
hommes  nous  épargneront  ,  tandis  que 
nous  ne  marchons  pas  dans  les  voyes  droi- 
tes j  croire  qu'on  excufera  nos  vices  par  la 
confideratioii  de  nos  perfonnes  :  c*eft  nous 
flatter,  Chreftiens,  &:  nous  méconnoiilre.. 
Fuflions-nous  les  Dieux  de  la  terre ,  on 
nous  jugera  \  de  s'il  y  a  du  foible  en  nous, 
on  nous  condamnera^.  Il  n'y. a  que  la  probi- 
té. Se  la  probité  reconnue,  qui  puifïe  eftrc 
au  defTus  des  difcours  &  des  jugements  dit 
monde. 

Venons  aa  détail ,  de  développons  ce 
poind:  de  morale  fî  naturellement  enfer- 
mé dans  mon  fujct.  Ainfî,  mes  chers  Au- 
diteurs, prétendre,  fur  tout  dans  le  fîe- 
cîe  où  nous  vivons,  échapper  à  la  maligni- 
té du  monde  par  une  autre  voye  que  par 
celle  d*une  exade  ôc  confiante  régularité. 
Pour  une  femme,  par  exemple ,  Ce  perfua- 
der  qu'elle  pourra  fe  donner  impunément 
toute  forte  de  liberté,  fans  que  l'on  penfe  à 
elle,  ni  qu'on  parie  d'elle;  qu'il  luy  fera 
pcrxnis  d'entretenir  tels  commerces  qu'il 
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lay  plaira ,  ians  qu'on  en  tire  des  confe- 
quences  au  pLéjudice  de  Ton  honneur^ 
qu'elle  aura  droit  d'avoir  dans  le  monde 
des  liaifons  dangereufes  &  fufpcdcs  ,  uns 
qu'on  ait  droit  de  s'en  fcandalifer  -,  &  que 
quoy-quelle  faflc,  on  (cra  obligea  ne  rien 
croire ,  à  ne  rien  foupçonner ,  à  ne  rien 
voir  y  ou  pluftolt,  qu'on  fera  oblige  à  s'a- 
veuglcr  roy-mefme  pour  la  fuppolcr  régu- 
lière &  Tage,  n'cft-ce  pas  une  prétention, 
aufli  chimérique  qu'mjufte  ?  Cependant 
c'cft  la  prétention  de  tant  de  femmes  mon- 
daines. On  veut  avoir  tout  le  crédit  de  la 
bonne  vie  Se  toute  la  réputation  de  laver- 
ru,  fans  qu'il  en  coufte  de  fe  contraindre, 
ni  de  s'affujettir  à  aucune  règle.  Diious 
mieux  :  on  veut  avoir  tout  le  crédit  de  la 
vertu  &  de  la  bonne  vie  avec  toute  l'indé- 
pendance du  libertinage  &  du  vice.  Ainfî 
verrez- vous  des  femmes  engagées  dans  des 
focictcz  que  la  charité  mefme  la  plus  in- 
dulgente ne  peut  excufer,  ni  favorablement 
interpréter  ,  le  piquer  néanmoins  d'cftrc 
exemptes  de  reproche ,  vouloir  qu'on  les 
cftimc  telles,  trouver  mauvais  qu'on  n'en 
convienne  pas,  prendre  à  partie  ceux  qui 
en  doutent  ôc  qui  fe  malédifient  de  leurs 
adions  -,  de  cela  fous  prétexte  de  l'obliga- 
tion que  Dieu  nous  impoie  de  ne  point  ju- 
ger. Obligatiou  fur  laquelle  elles  lontclo- 
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qucntes,  parce  qu'elles  y  font  interefTées,,' 
fansconfiderer  que  fi  ce  principe  avoit  tou- 
te l'étendue  qu  elles  luy  donnent,  les  plus 
honteux  defordres  rcgneroient  tranquille- 
ment dans  le  monde ,  puifqu  il  ne  feroic 
plus  permis  d*en  condamner  les  apparen- 
ces, qui  néanmoins  en  font  tout  le  fcanda- 
le,  &  que  les  apparences  ainfi  authorifées 
en  fomenteroient  les  plus  pernicieux  effets. 
Mais  ce  font,  me  direz- vous  ,  des  juge- 
ments téméraires,  qu'on  fait  de  moy  -,  de 
moy  je  prétends  que  ce  font  des  jugements 
raifonnables ,  prudents  ,  bien  fondez.  Ils 
peuvent  eftre  faux  :  mais  dans  la  conduite 
peu   circonfpeâ:e  que  vous  tenez,  ils  ne 
peuvent  eftre  téméraires.  Car  vous  devez 
içavoir,  que  tout  jugenient  defavantagcux 
n'eft  pas  jugement  téméraire  j  &  que  fou- 
vent  dans  la  matière  dont  je  parle,  moins. 
de  chofe  que  vous  ne  penlez  ,  fuâir  pour 
nous  mettre  en  droit  de  prononcer.  Et  en 
effet,  du  moment  que  vous  ne  gardez  pas 
les  bienfeances  qui  conviennent  à  voilre 
eftat  ou  à  voftre  fcxe ,  Ôc  que  vous  vous 
donnez  certaines  libertcz  qui  choquent  les 
loixde  la  modeftie  &c  delà  prudence  chref- 
tienne,  vous  juftificz  tous  les  jugements 
que  je  fais  de  vous.  Si  je  me  trom.pe,  en  me 
fcandali^nr,  vous  eftcs  rcfponfable  devant 
Dieu  de  mon  fcandale  &  de  mon  erreur. 
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Mais  cet  homme  ,  adjouftcz-vous  y  donc 
on  me  reproche  la  Ecquentation  comme 
un  crime,  eft  l'homme  du  monde  à  qui  je 
dois  le  plus  de  rcconnoi (Tance,  ôc  qui  m'a 
le  plus  Icnfîblcmenr  oblip,ée.Qi^ie  concluez- 
vous  de  là  ?  en  cll-il  moins  homme  'i  en  eft- 
il  moins  dangereux  pour  vous  î  en  eftes- 
vous  moins  un  objet  de  paflion  pour  luy  > 
n'cd-ce  pas  pour  cela  mcfme  que  vous  de- 
vez le  craindre,  &c  que  ce  qui  feroit  p:ut- 
cflre  indiffèrent  à  l'égard  d'un  autre  ,  doic 
à  Ton  égard  allarmer  voilre  confciencc  &C 
vous  troubler  ?  C'cfl:  en  cecy,  mes  chers 
Auditeurs,  plus  qu'en  tout  le  refte,  qu'il 
faut  acccomplir  le  précepte  de  l' Apollre, 
le  quel  nous  ordonne  de  faire  le  bien,  non 
ilulement  devant  Dieu  qui  en  eft  le  juge, 
mais  devant  les  hommes  qui  en  font  les  té- 
moins. Providentes  h  on  a ,  non  tantmn  co--  -j^^^^ 
ramDeo,  fed  etiam  coram  omnibus  homini-f^-  " 
hii4.  Voilà  en  quoy  faint  E (Henné  s'eft  fig- 
Dalé,  &  ce  qu'a  opéré  dans  fa  pcrfonne  la 
j^race  dont  il  ciloic  rempli  ;  Stefhanm  fie- 
fiîi6  frrfiiiâ. 

Mais  allons  plus  avant.  J'ay  dit  qu'en 
prcfchant  Jefus-Chrift,  Eilicnne  avoit  fait 
paroiftrc  daas  Ton  miniftere  une  fagcflc 
route  di^dîne,  &  je  n'en  veux  point  d'autre 
preuve  que  cet  ircomparabledilcours  qu'il 
fit  ^zns,  la  fyKa^ogue,  lors  que  routes  les 
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ùékcs  du  judaïime  s'eftant  élevées  contre 
luy,  il  foutint  feul  la  caufe  de  Dieu  dc 
l'honneur  de  l'Evangile.  Vit-on  jamis  dans 
un  difcours  tant  de  dignité  avec  tant  dc 
modeftie,  tant  de  véhémence  avec  tant  de 
douceur^  tant  de  foixe  avec  tant  d'infinua- 
tion^  tant  de  fermeté  avec  tant  de  charité  s 
&  ne  fut-ce  pas  là  le  plus  évident  témoig- 
nage de  la  haute  &  fublime  fagefî'e  qui  l'e- 
clairoit.   Avec  cela  faut- il   s'étonner  s'il 
eût  le  don  de  perfuader  ,  ou  du  moins  dc 
confondre  les  juifs  les  pluspaiîionnez  pour 
leurloy  ?  Vouseftes  infidelles  à  Dieu,  leur 
difoit-il,  animé  de  zélé  ôc  nerefpirantque 
leur  converfion  (  car  pour  voftre  édifica- 
tion,  Chreftiens,  fouffrez  que  je  le  rappor- 
te icy  en  propres  termes  ce  difcours  delaint 
Eftienne,  qui  fans  contredit  eft  un  des  mo- 
numents les  plus  authentiques  du  chriftia- 
nifme)  vous  eftes  infidelles  à  Dieu,  mais 
je  n*en  fuis  point  furpris.  Vous  reflcmblez 
à  vos  Pères. Tel  a  efté  leur  aveuglement  5c 
leur  fort  malheureux  -,  ainiî  ont-ils  par  leur 
conduite     irrité  Dieu  dés   les    premiers 
temps.  Voyez  comme  ils  trahirent  Jofeph 
le  plus  innocent  des  hommes  &  la  figure  du 
Meflîe ,  en    le  vendant    à  des  étrangers. 
Voyez  comme  ils  traitèrent  Moyfe,   leur 
Icgiflatcar  &:  leur  chef,  en  murmurant  con- 
tre fçs  ordres ,  en  fe  révoltant  malgré  (es 


DE  Saint  Estienne.  i^i 
îniracles,  en  adorant  un  veau  d'or  pour  liiy 
faire  infulrc  :  c'cftoit  ce  Moyle  qui  Icui*  ' 
promcrroir  un  Dieu  Sauveur, &  ils  ne  l'ont 
pas  crû.  Voyez  comme  ils  ont  reccû  les 
prophètes  :  en  tft-il  venu  un  fcul ,  qu'ils 
n'ayent  pas  pcrfccuté  ?  ditcs-moy  ccluy 
dont  ils  ont  épargné  le  fang  :  &:  néanmoins 
ces  prophètes  eftoient  les  députez  de  Dieu, 
Se  leur  annorçoicnt  la  venue  duChrift.  Il 
n^eftdonc  pas  iurprcnant^concluoit  Eftien- 
ne,  que  leur  mauvais  exemple  vous  ait  fé- 
duirs.  Mais  ce  que  je  dcplore^c'cft  que  vous 
ne  vouliez  pas  enfin  "ouvrir  les  ycnx  -,  que 
vous  ne  profitiez  pas  de  leur  malheur,  8c 
qu'au  lieu  de  vous  rendre  fagcs  par  la  veiie 
des  chaftimcnrs  qucDieu  a  exercez  fur  eux, 
vous  rempli (Ticz  la  mefure  de  leurs  crimes^ 
Ôc  vous  deveniez  encore  plus  côuoables 
qu'eux  :  car  ils  n'ont  fiiit  mourir  que  les 
piophctes  &  les  précurfeurs  duMclîieiôC 
vous  avez  crucifié  le  Meflie  mefme,  &  le 
Dieu  des  prophètes.  Ce ft  ainfi,dis-je,que 
faint  Ellicnne  pre  (l'oit  les  juifs,  fans  qu'au- 
cun d'eux  puft  refiller  à  la  Tagcflc  Ôc  à  l'ef- 
■prit  divin  qui  parloir  en  lu  y  :  Et  non -pote-  u^.c,$i 
rant  rejiflere  faplentid  &  fpiritul  <jul  loque" 
hatur.  S'il  eull  dit  tout  cela  avec  ficrré,  Sc 
d'une  manière  imperieufe,  en  les  convain- 
cant mefmes  par  Tes  raifons,  il  les  auroit  ai- 
gris :  mais  parce  qu'il  ciloit  plein  de  lagef- 


Ibil, 
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fe  y  il  accompagnoit  tour  cela  de  tant  de 
grace^de  menagement,de  refpeâ:  pour  leurs 
perfonnes,  qu'il  monftroit  bien  que  c'cftoit 
en  effet  la  fagelTe  qui  parloir  par  fa  bouche* 
Virl  frMres  &  patres^  apidlte  :  Mes  FrereS;> 
adjouftoit-il  ^  écoutez  -  moy  *,  c'eft  pour 
voftreialut  que  Dieu  m'infpire  le  zélé  dont 
je  fuis  touché.  Je  ne  fuis,  ni  un  inconnu^ 
ni  un  étranger  à  voftre  égard.  Je  fais  pro- 
fefïîon  de  la  mefme  foy  que  vous.  Je  fuis 
comme  vous  de  la  race  d'Abraham.  Je  vous 
honore  tous  comme  mes  pères ,  mais  enco- 
re une  fois  ne  méprifcz  pas  ma  parole. 
Rendez-vous  à  mes  remonflrances,  ôc  ne 
rcjettez  pas  la  grâce  que  Dieii  vous  offre 
par  mon  miniilere.  Il  parloir,  Chreftiens, 
comme  un  Ange  du  ciel ,  &  (es  ennemis 
mefmes  appercc voient  dans  fon  vifage  je 

itid.  ne  fçais  quoy  de  celefte  :  Et  ininebanti^r 
vultum  ejus  tanqukm  vidtmn  Angdl  (lantis 
inter  illos.  Mais  enfin  parce  qu'il  en  voit 
quelques  uns^  malgré  de  il  filutaires  aver- 
tilfements,  perfifter  dans  leur  incrédulité, 
fon  zélé  s'enflamme,  &  il  en  vient  aux  rc- 

Ihld.  proches  ôc  aux  menaces.  i)/^r<^  cervice  & 
incirciimclfïs  cordlbm  ,  'vos  femper  Spiritm 
fanEio  refifiltis.  Allez  ^  âmes  indociles,  ef- 
pritsdurs,  cœurs  incirconcis ,  vous  cfles 
parvenus  au  comble  de  l'obftination,  6c  il 
u'y  a  rien  à  attcndce  de  vous  qu'une  étei>- 
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nellcre(î(bnccauraintErprit&  à  la  vérité. 
Hé  bien,  confirmez-vous  dans  voftre  ma- 
lice ,  achevez  ce  que  vos  Pères  ont  com- 
mencé 3  foyez  des  reprouvez  comme  eux  : 
SicHt  patres  vejîri  ^  ka  &  vos.  Autant  de  ibid. 
foudres  ,  mes  chers  Auditeurs  ,  qui  par- 
toient  de  la  bouche  de  iaint  Eftienne ,  tan- 
dis que  les  juifs  confondus  demeuroient 
dans  le  filencc  :  pourquoy  ?  parce  que  c'ef- 
toit  la  fagefle,  non  pas  de  l'homme ,  mais 
de  Dieu  qui  s'cxpliquoit  par  l'organe  de  ce 
fervent  prédicateur. 

Or  à  combien  de  pécheurs  pourrois-jc 
addreffer  ces  reproches  qu' Eftienne  faifoit 
à  une  nation  aveugle  &  rebelle  }  Il  y  a  fi 
long-tempSj  Chreftiens,  qu'on  vous  pref-* 
chc  dans  cette  chaire  les  veritez  du  ialut  : 
Dieu  vous  a  envoyé  des  miniftres  de  Ton 
Evangile,  qui  vous  ont  me  (mes  perfuadez; 
des  prédicateurs  éloquents  Se  touchants  , 
que  pluficurs  ont  écoutez  avec  fruit.  Si 
donc  il  y  avoit  icy  de  ces  cœurs  indomp- 
tables &  inflexibles,  de  qui  faint  Efliennc 
parloit.  Dura  cervice  &  inc'irciimcifis  cor" 
dibu5:^o\\ï(:\\ioyy  leur  dirois-jc,  vous  ob- 
ftincz-vous  à  ne  pas  forcir  de  voftre  dcfor- 
dre  \  &  pourquoy  oppofcz-vous  aux  fain- 
tes  maximes  de  la  fagcfle  ch'reftiennc  donc 
on  a  foin  de  vous  inftruirc,  une  fauffe  fa- 
gcfTc  du  monde  qui  eft  ennemie  de  Dieu  î 
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Car  voilà,  hommes  du  Cv^clcy  ce  qui  vous 
endurcie  ôc  ce  qui  vouj  perd.  Comme  les 
juifs  vouloient  eftre  fages  feîon  leur  loy  &C 
non  pas  félon  la  loy  de  Jefus-Chrift,  vous 
voulez  ellrc  fages  félon  le  monde,  prudents 
félon  le  monde,  intelligents,  prévoyants, 
h  ibi  les  (elon  le  monde  :  vous  voulez  ac- 
corder Jefus-Chrift  avec  le  monde  ,  fort 
Evangile  avec  les  loix  du  monde,  fon  ef- 
pritavccl'cfpritdu  monde. Tout  convain- 
cus que  vous  eftes  de"  vos  devoirs  envers 
Dieu,  vous  ne  pouvez  vous  refoudre  à  al- 
ler contre  le  torrent  du  monde,vous  craig- 
nez la  ccn  dire  du  monde,  vous  vous  faites 
une  obligation  &c  une  neceffité  de  vous 
conformer  aux  ufages  du  monde ,  cC  de 
vivre  comme  on  vit  dans  le  monde.Tel  eft 
le  principe  de  cette  dureté  de  cœur ,  qui 
comme  un  obftacle  invincible  arrefte  vof- 
tre  convcrfion.  Or  pcnfez-vous  que  ces 
juiù  foulevez  contre  Jefus-Chrift,  6c  dont 
faint  Eftienne  avoit  entrepris  de  combattre 
l'infidélité  ,  fufTent  plus  coupables  que 
vous  dans  leur  endurci flement  de  dans  leur 
impenitence  ?  Je  foutiens,  moy,  que  voftrc 
endurci (Tement  eft  fans  comparaifon  plus 
criminel ,  &  que  par  mille  endroits  ,  leur 
impenitence  a  dil  paroiftre  devant  Dieu 
plus  excufable  ôc  plus  pardonnable  que  la 
voftrc. 
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Non  5  mes  chers  Aiidirciirs,  ne  nous 
flattons  point  :  ces  juih  que  (aint  Eftiennc 
a  confondus,  quelques  idées  que  nous  en 
ayons,  eftoient  moins  infidellcs  que  nous. 
Ils  pcchoient  par  un  faux  zélé  de  religion, 
&c  nous  péchons  par  un  fonds  de  hbcrti- 
nagc  qui  va  fouvent  jufqu'à  l'irréligion. 
Ils  fermoicnt  leurs  oreilles  ôc  leurs  cœurs 
à  la  parole  de  Dieu,  &  nous  par  un  outra- 
ge encore  plus  grand,  nous  n'entendons 
cette  parole  que  pour  en  cftre  les  ccnfeurs 
&c  les  prévaricateurs.  Ils  refiftoicnt  au  faint 
Efprit,  mais  dans  un  temps  où  le  kint  Ei- 
prit  eftoic  à  peine  connu  :  noftre  confulion 
eft:  que  ce  divin  Efprit  ayant  rempli  tout 
l'univers  de  fes  lumières  3c  ianélific  lo 
monde  par  fa  venue  ,  il  trouve  en  nous  la 
mefme  rclîftancc  i  &c  qu'après  les  merveil- 
leux effets  &c  les  prodigieux  changements, 
dont  fon  adorable  mi  filon  a  cfté  uiivie,  on 
puifTe  encore  nous  dire  :  P^os  femper  Spi- 
rituifanEio  refijîitis.  La  fource  ^q  et  dérè- 
glement, je  le  répète,  c'eft  cette  malhcureu- 
fe  fageffe  du  monde  dont  nous  fommcs 
prévenus.  Car  avec  cela  il  eft  impoffible 
que  Dieu  fc  communique  à  nous,  puifquc 
cette  figeffe  du  monde ,  félon  famt  Paul, 
eft  une  fagcftc  charnelle, &  que  Dieu  eft  un 
pur  efprit.  Tout  ce  que  D'eu  opère  en 
nous ,  cette  fagefïc  du  monde  le  déauit  ; 
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'Dkxx  nous  éclaire,  &  cette  TagelTe  du  mon- 
de nous  aveugle  i  Dieu  nous  anime  &c  nous 
excite,  &  cette  fageiîe  du  monde  nous  rend 
froids  ôc  lafches  -,  Dieu  nous  donne  des 
defirs  de  pénitence, 6i  cette  fagefTe  du  mon- 
de les  étouffe.  Il  faut  donc ,  il  je  veux  que 
refprit  de  Dieu  agtfTe  en  moy,  que  je  re- 
nonce à  cette  faune  fagefle,  &  que  la  pre- 
mière règle  de  ma  conduite  foit  la  fageflfe 
Evangeliquc.  Non  ,  je  ne  veux  plus  vivre 
félon  les  loix  de  cette  fagelTe  mondaine 
que  Dieu  reprouve.  Non  feulement  je  de- 
tefte  les  folies  du  monde,  ks  extravagan- 
ces du  monde,  mais  la  fagefTe  mefme  du 
monde  :  car  ce  m.onde  ennemi  de  Dieu,  eft 
reprouvé  jufqu.es  dans  fa  fageffe ,  &  fa  fa- 
geffe  prétendue  eft  fon  defordre  capital. 
S'il  affcdoit  moins  d'cftre  fage,  tout  mon- 
de qu'il  eft ,  il  feroit  moins  corrompu , 
puifqu'il  eft  évident  que  fa  plus  dangereu- 
fe  corruption  vient  de  l'orgiieil  que  luy  inf- 
pire  la  fageffe  dont  il  le  pique.  Je  veux 
donc  en  m'attachant  pour  jamais  à  la  maxi- 
me de  r  Apoil:re,dcvcnir  fou  félon  le  mon- 
de, p^ur  eftre  fige  fclon  Dieu  *,  paffer  pour 
infcnfc  aux  yeux  du  monde,  afin  d'eftre 
s.  Cor.  fidelle  &  chrcftien  aux  yeux  de  Dieu  :  Si 
^'^'  cjuis  videtur  fapiens  ejfe  in  hoc  fdtcptlo,  jlnl- 
ms  fiât  Ht  fit  fap'ens.  Revenons  à  l'cloee 
de  faine  Eftienne,  Vous  l'avez  vcû  plein  de 
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grâce  dans  l'accompli rTcmcnt  de  Ton  mi- 
iiiftcre  -,  voyez-le  mainrycnant  plein  de  for- 
ce dans  la  confommation  de  fon  martyre. 
C'cfl  le  fujet  de  la  féconde  partie. 

CIT. 
'Eft  un  payen  qui  Ta  dit  ;  &  la  feule  p^^rtib-, 

raifon  humaine,  indépendamment  de  la 
foy,  luy  a  lufii  pour  le  comprendre  :  il  n'y 
a  point  de  fptiflaclc  plus  digne  de  Dieu, 
qu'un  homme  aux  pnies  avec  la  mauvaile 
fortune,  bc  qui  triomphe  par  fa  confiance 
de  fes  difgraces  &  de  (es  malheurs:  En  Senet, 
fpeEi.^.CHliirn  ad  cjuod  refptciat  intentas  opcrl 
jito  DeuSj  vlr  comfofitus  aim  rnala  fortunâ. 
Je  puis,  Chrefticns,  pour  la  gloire  de  nof- 
ttc  religion  ,  enchérir  fur  la  penlée  de  ce 
philolophj,  &  vous  faire  voir  dans  la  pcr- 
lonne  de  (amt  Eftienne  un  fpcctacle  encore 
plus  divin  ;  je  veux  dire,  un  homme  non 
pas  fimplemcnt  aux  prifes  avec  la  raauvaife 
fortune,  mais  livre  à  la  cruauté  &  à  la  ra- 
ge de  tout  un  peuple  ,  qui  l'accable  de 
coups,  &  dont  il  triomphe  par  fon  héroï- 
que patience. Un  homme  vainqueur  de  foy- 
mefmc ,  6c  qui  fupericur  à  tous  les  ienti- 
mcnts  de  la  nature,  triomphe  de  la  haine 
de  fcs  ennemis  par  fon  héroïque  charité. 
Deux  miracles  où  noflrc  Saint  a  fait  écla- 
ter cette  force  dont  il  cfloit  rempli  :  Pie- 
fiHS  fortitudl/Uj  fuckb^î  prodlgU  ^  &  Jtgna 
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magna  in  pcpulo.D'zux  prodiges  dignes  de 
î'accention  de  Dieu  :  S peSiacutum  adquod 
refpiclat  intentus  operi  [uoDepts,  Le  pro- 
dige de  la  patience  de  faine  Eftienne  dans 
toutes  les  circonftances  de  fa  mort,  &  le 
prodige  de  fa  charité  envers  les  autheurs 
de  fa  mort. Or  (î  ces  deux  prodiges  ont  fcr- 
vi  de  fpedacle  à  Dieu,  pouvez -vous,  mes 
ch^rs  Auditeurs  ,  eftre  affez  attentifs  à  les 
contempler,  tandis  que  je  vous  les  propofc 
comme  des  modelles  qui  doivent  vous  inC 
truire  &vous  édifier  ? 

Saint  Eftienne  eft  le  premier  qui   ait 
fouffert  la  mort  pour  Jefus-Chrift-,  c'eft  à 
dire  qu'il  a  elle  le  premier  témoin  de  la 
divinité  de  Jefus-Chrift,  le  premier  con- 
fefTeur  de  fon  nom ,  le  premier  martyr  de 
fon  Evangile ,  le  premier  combattant  des 
armées  de  Dieu,  en  un  mot  le  premier  Hé- 
ros du  chriftianifme  Ôc  de  la  loy  de  grâce. 
Aind  l'Eglife  le  reconnoift-ellc  dans  lafo- 
lemnité  de  ce  jour.  Et  afin  que  vous  ne  pen- 
ilez  pas  que  cette  primauté  foit  un  vain  ti- 
tre, qui  n*adjoufle  rien  au  mérite  du  fujet; 
fouvenez- vous  de  ce  qui  arriva  en  figure 
au  peuple  juif,  lors  que  pourfuivi  par  Pha- 
raon, il  fe  trouva  réduit  à  la  neceffité  in- 
évitable de  traverfer  la  mer  rouge  pour  fe 
délivrer  de  lopprefiion  &  de  la  fervitude 
des  Egyptiens.C'cIl  fàintChryfoitome  qui 

fait 
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dit  cette  remarque.  Moyfe  par  une  vertu 
divine,  ayant  étendu  fa  main  fur  les  eaux, 
les  avoir  déjà  divilécs,  ôc  monftroit  aux 
jfraelitcs  dans  la  profondeur  de  cet  abyf- 
me  qui  venoit  de  s'ouvrir  à  leurs  yeux,  le 
chemm  qu'ils  dévoient  prendre  6c  qui  les 
devoir  fauver.  Toutes  les  tribus  cftoient 
rangées  en  ordre  de  milice  :  mais  quelque 
confiance  qu'ils  eufilnt  tous  dans  la  pro- 
tection de  leur  Dieu,  chacun  fremifToit  sL 
la  veûë  de  ce  palTagc  \  les  flots  élevez  ÔC 
fufpendus  de  part  «!n:  d'autre  fa i  (oient  trem- 
bler les  plus  hardis.Que  fait  Moyfe  ?  pour 
les  raflcûrcr  &  les  fortifier ,  il  marche  le 
premier,  il  entre  dans  ce  gouffre  affreux, 
le  franchir,  arrive  heureulcment  à  l'autre 
bord,  &c  détermine  par  fon  exemple  &  par 
Ton  intrépidité  tout  le  refte  du  peuple  à  le 
fuivre:  figure,  dontvoicy  l'accompliffe- 
ment  dans  faint  Efticnne.  Le  Sauveur  du 
monde  qui  tut  fouverainement  &  par  ex- 
cellence le  condu(flcur  du  peuple  de  Dieu, 
mourant  (ur  la  croix,  avoir  ouvert  à  fes  é- 
lus,  pour  arriver  au  terme  du  parfait  bon- 
heur, une  voye  auffi  difficile  que  nouvelle, 
fçavoir  la  voye  du  martyre  ,  qui  félon  la 
pcnfée  des  Percs,  devoir  faire  par  l'effufion 
du  fang,  comme  une  efpece  de  m<^r  rouge 
dans  l'Eglile.  Un  nombre  infini  de  chrcf- 
tiens  eftoic  deftiné  à  effuyer,  fi  jepnis  par-^ 
Féineg.  Tornç  L  H 
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kr  de  la  fortC;,  le  pafTage  de  cette  mer  5  mais 
parce  qu'ils  eftoienr  fbibks,  il  falloir  les 
encourager  &c  les  fourenir.  Qu'a  fait  Dieu, 
ou  pluftoft  qu'a  fait  faint  Eilienne  fufcité 
de  Dieu  pour  eftre  leur  ch.f  après  Jefus- 
Ciirifl:?  comme  un  autre  Moyfe,  il  s'expo- 
£c  le  premier,  il  marche  à  leur  tefte  ,  il  les 
attire  par  fbn  exemple,  en  leur  faifant  voir 
que  la  mort  endurée  pour  Dieu ,  que  la 
voye  du  fang  répandu  pour  le  nom  de  Je- 
fus-Chrift,  cft  un  chemin  feûr  qui  conduit 
à  la  gloire  &  à  la  vie  :  &c  voilà  ce  qui  luy 
acquit  la  qualité  de  Prince  àes  martyrs.  A- 
prés  luy  tous  les  autres  font  devenus  iné- 
branlables ,  &c  les  plus  fanglantes  perfecu- 
tions  ne  les  ont  point  étonnez  :  mais  ils 
marchoient  fur  les  pas  de  faint  Eflienne  » 
c'eiloit  faint  Eftienne  qui  les  animoic  tous  ; 
Se  s'il  m'efl  permis  de  le  dire,  ils  partici- 
poient  tous  à  la  plénitude  de  fa  force  :  Fie- 
nus  fortmidine. 

Ce  n'efl  pas  afT.^z  :  outre  qu'il  fouffre  le 
premier,  il  fouffre  de  tous  les  genres  de 
martyre  un  des  plus  cruels.  Car  on  le  con- 
damne à  eftre  lapidé  :  fupplice  prefcrit 
pour  punir  le  plus  grand  des  crimes ,  qui 
fut  le  blafphifme  contre  la  loy,  dont  on 
âccufoit  Eftienne.  Que  dis- je  ?  ce  fupplice 
eût  quelque  chofe  encore  pour  luy  de  fin- 
gulier^  à  ic  yoicy  ;  au  lieu  d'y  procède^ 


DE  SaintEstienètb.  lyr 
dans  l'ordre  &  félon  Iqs  formes  de  la  jnfti- 
€Cy  on  le  fair  avec  emporccmenr  &c  avec  fu- 
reur :  Et  impetum  fecernnt  Hnanlrniter  In  ^^,^,i^ 
eurn.  On  fe  jerre  fur  ce  faint  Diacre  ,  on 
l'outrage  &  on  Tinfulre ,  on  l'cntraifnc 
hors  de  la  ville  -,  &:  là  fans  nul  fentimenc 
d'humanité,  après  avoir  déchargé  fur  fon 
facré  corps  une  grcfle  de  pierres,  on  le  laif- 
fc  expirer  dans  les  plus  violentes  douleurs. 
Que  vit-on  jamais  de  plus  barbare?  mais 
auflî  vit-on  jamais  rien  déplus  furprenant 
que  la  patience  de  cet  illuftre  martyr?  fous 
cette  grcfle  de  pierres,  il  demeure  ferme  &". 
immobile  j  il  confervc  au  milieu  de  fon 
tourment  toute  la  tranquillité  &  toute  la 
paix  de  fon  ame  s  il  s'entretient  avec  Jcfus- 
Chrift  ,  il  luy  recommande  les  befoins  de 
i'Eglilè,  il  penfe  à  la  convcrfion  de  Paul. 
Qncl  miracle  de  force  !  il  cil:  fi  grand,  que 
le  Fils  de  Dieu  en  veut  dire  luy-mcrmc 
{pciîtateur.  Car  c'ell  pour  cela  qu'il  fc  lève 
de  fon  thiofne,  &  que  touche  de  ce  prodi- 
ge, il  le  tient  de  bout  poui  le  cor.iiderer  : 
Video  cœlos  apertos ,  &  Flliitm  homims  im, 
ft^ntem  à  dextrls Del.  Il  ne  fe  lève  pas,  dit 
laint  Ambroi(e,  pour  compatir  à  (aint  Ef. 
tienne  \  une  fi  hcurcufe  mort  nMloit  pas 
un  objet  de  compafTion  :  mais  il  fe  lève 
pour  voir  combattre  fon  fervireur,  dont  il 
regarde  la  patience  comme   fon    propre 
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triomphe  :  Surgit  exultans  de  viElorlâ  fa^ 
muli  fui,  &  ilLius  patiemiam  fuurn  ducens 
triumfhum.  Il  fè  levé  pour  cftrc  plus  preft 
à  recevoir  dans  le  fein  de  la  gloire  ce  géné- 
reux athlète  de  la  foy  :  Surgit  ut  j?aratior 
fît  ad  coronandum  athletarn.  Car  c'eft  bien 
icy.  Seigneur,  que  vous  verifiafles  à  la  let- 
tre ces  paroles  du  pfeaume  :  Pofuifii  in  ca^ 
■pite  ejm  coronam  de  lapide  pretiofo.  Les 
juifs  accabloient  Eftienne  de  pierres  y  &C 
vous  vous  ferviez  de  ces  pierres  pour  le  cou- 
ronner. Ils  luy  en  faifoientun  (upplice,  6c 
vous  luy  en  faifiez  un  diadefme  d'honneur. 
Leur  cruauté  fembloit  eftre  de  concert  a- 
vec  voflre  magnificence  j  vous  vouliez 
mettre  fur  fa  tefte  une  couronne  de  pierres 
prccieufes ,  &  ils  vous  en  fourniffoient  la 
matière.  En  effet,  quelles  pierres  furent  ja- 
mais plus  precicufes  ,  que  celles  qui  pro- 
duifirent  à  l'Eglife  ce  premier  martyr  de 
noftre  religion  } 

Or  pour  nous  appliquer  cecy,  Chref- 
tiens ,  fçavcz-vous  ce  qui  m'afflige  ?  c'efl 
la  comparai  Ton  que  je  fais  de  noftre  laf- 
chetc  avec  cette  force  héroïque  de  faint  Eu 
tienne.  Je  dis  de  noftre  lafcheté,  foit  dans 
les  maux  de  la  vie  que  nous  avons  à  fup- 
portcr,  foit  dans  les  biens  dont  nous  avons 
à  ufer ,  puifquc  dans  l'un  ôc  dans  l'autre 
■citât  nous  la  faifons  également  paroiftre. 
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Car  voilà,  mes  chers  Audircius  ,  ce  que 
nous  devons  aujourd'huy  nous  reprocher 
devanr  Dieu.  Saint  Eftienne  avec  un  cou- 
rage invincible  a  fourenu  le  plus  rigoureux 
martyre,  ôc  nous  dans  les  moindres  épreu- 
ves nous  remoignons  des  foiblcfles  hon- 
teufes  :  une  Icgore  difgrace,  une  contradic- 
tion, une  humiliation  nous  fait  perdre 
cœur  \  &  de  là  viennent  ces  abbatements, 
ces  chagrins,  ces  impatiences  &  ces  dcf- 
cfpoirs  où  noftre  vie  te  pafTe.  De  là  ces 
troubles  qui  nous  agitent,  qui  nous  defo- 
lent,  qui  nous  ollcnn  route  attention  à  nos 
devoirs  les  plus  eflcnticls,qui  nous  caufent 
de  mortels  dcgours  pour  les  plus  faints 
exercices  de  la  pietc,qui  nous  mettent  dans 
une  efpecc  d'impuillance  de  nous  élever  à 
Dieu,  qui  ébranlent  julqu  aux  fondements 
de  noltre  foy,  &c  qui  nous  font  non  feule- 
ment croire  que  Dieu  nous  abandonne  ;y 
mais  fouvent  douter  s'il  y  a  un  Dieu  &une 
providence  :  ne  confiderant  pas,  aveugles 
ôc  infenfez  que  nous  fommcs,  ôc  ne  voyant: 
pas  que  c'eft  par  là  mcfme  que  nous  devons 
eftre  convaincus  qu'il  y  a  un  Dieu  qui 
nous  gouverne  &  une  providence  qui  veil- 
le fur  nous,  puifqu'il  ell:  vray  qu'à  nollre 
égard,  comme  à  l'égard  de  faint  Efticnnc, 
les  perfccutions  Se  les  croix  font  la  pre- 
cicufe  matière  dont  noilre  couronne  doic 
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eftre  formée  -,  que  fans  cela  le  Royaume  de 
Dieu  ne  feroit  plus  cette  place  de  conquefte 
qui  ne  peut  eflre  emportée  que  par  violen- 
ce -5  que  c'eil  pour  cela  que  nous  fommes 
les  enfants  des  Saints^  Se  que  nous  n'avons 
pas  encore  refifté  comme  eux  jufqu'à  ver- 
1er  du  fang. 

Tel  eft  ,  dis-jc ,  le  premier  fujct  de  ma 
douleur,  &c  voicy  Tautre  encore  plus  tou- 
chant. Saint  Eftienne  plein  de  force  a 
triomphé  des  tourments  &  de  la  mort  -,  ÔC 
nous  tous  les  jours  nous  fommes  vaincus 
par  la  mollcfTe ,  de  par  les  douceurs  de  la 
vie.  Ahj  mes  Frères,  difoit  faint  Cypricn, 
parlant  au  peuple  de  Carthage,  il  eft  bien 
étrange  que  la  paix  dont  joliit  prefente- 
ment  l'Eglife ,  n'ait  fcrvi  qu'à  nous  cor- 
rompre ÔC  à  nous  pervertir.  Tant  que  la 
perfccution  a  duré  ,  nous  eftions  vifs  8c 
ardents  y  mais  maintenant  qiie  le  chriflia- 
nifme  rcfpire,  nous  languiffons.  Nous  n'a- 
vons plus  à  combattre  que  nous-mefmcs, 
ÔC  nous  fuccombons  ;,  nos  vices  font  nos 
feuls  perfccuteurs ,  ôC  nous  leur  cédons. 
C'eft  royfîveté  qui  nous  affoiblit,  c'eft  la 
profperité  qui  nous  relafche,  c*cft  le  plai- 
Q^j..  fir  qui  nous  enchante:  Et  nunc  frangunt 
otia^,  (jHos  h  s  lia  non  vicerant.  Je  vous  dis 
de  mefmes  ,  mes  chers  Auditeurs  :  noftre 
çonfufion  eft,  que  la  foy  ayant  eftédans  les 
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martyrs  vidloricule  de  la  barbarie  <Sc  de 
rinhumaniré,t  lie  (bit  aujourd'huy  dans  la 
phifpart  des  chrcfticns  cfclave  de  la  volup- 
té &  de  la  ftnfaalitc.  Car  il  faut  Tadvciicr 
ôccn  rougi Tj  on  ne  fçaitplus  de  nos  jours 
ce  que  c'cft  que  la  force  chrcflicnnc  j  on 
ne  penfe  pas  (lulcmcnt  àrcfiftcr  au  pcché  > 
on  ne  fe  met  pas  mcfmcs  en  defcnfe  contre 
l'iniquité  du  fiecle.  Des  trois  ennemis  du. 
falurqucrApoftrcnousmarque^jlcdemon, 
la  chair  Se  le  monde,  le  plus  redoutable 
c'cft  la  chair  :  mais  bien  loin  de  la  traiter 
en  ennemie,  on  la  flatte,  on  l'épargne,  on 
la  nourrit,  autant  qu'il  eft  poifible,  dans 
les  délices,  &  l'on  fe  trouve  cnfuite  hon- 
tcuremcnt  aflervi  &c  livré  à  Tes  dcfirs  im- 
purs. Le  plus  artificieux,  c'efl:  le  dcmon  , 
ôc  bien  loin  d'cftre  en  garde  contre  luy, 
on  cil:  d'intelligence  avec  luy,  on  fe  plaift 
à  en  eftre  tenté,  ou  plufloft  on  fe  fufcite  à 
foy-mefmc  des  tentations  plus  dangereu fes 
que  toutes  celles  qui  viennent  de  luy.  Le 
plus  contagieux  c'eft:  le  monde  y  &c  bien 
loin  de  le  fuir,  on  le  recherche,  on  l'idolaf- 
tre,  on  en  veut  eftre  approuve  ôc  applaudi, 
on  fe  fait  un  mérite  de  s'y  attacher.  Ces 
armes   fpirituelles   dont  le   mefme  fàint 
Paul  vouloit  que  nous  Eiflions    revcftus 
pour  rcpouftcr  des  ennemis  li  formidables; 
c'eft  à  dire  ce  bouclier  de  la  foy,  cette  cui; 
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rafTe  de  la  juftice,  ce  glaive  de  la  parole  de 
Dieu,  on  fe  rend  tout  cela  inutile,  parce 
qu'on  n'en  fait  aucun  ufage.  Ces  moyens 
cftablis  de  Dieu  pour  fe  fortifier  contre  les 
attaques  ôc  les  rufes  du  tentateur,  c'tft  à 
dire  la  pénitence,  la  vigilance,  la  perfeve- 
rance  dans  la  prière  &  dans  les  bonnes 
oeuvres,  ne  nous  fervent  à  rien,  parce  qu'on 
refufe  de  les  prendre  -,  on  fe  rebute  de  tout, 
©n  s'effraye  de  tout  ^  les  moindres  difficul- 
tez  font  des  monftres  pour  nous,  &  de  fpe- 
cieux  prétextes  pour  ne  rien  entreprendre^ 
o\x  pour  tout  quitter.  Ce  n'eft  pas  qu'on 
n'en  ait  des  remords  -,  ce  n'eft  pas  qu'on 
ne  s'appcrçoive  bien  que  le  rclafchement 
où  l'on  vit,  eft  dired-ment  oppofé  à  l'ef- 
prit  de  l'Evangile  :  mais  on  fe  contente 
d'en  accufer  (a  foibleife,  fans  l'imputer  ja- 
mais à  fon  infidélité  ni  à  fa  malice.Voftre 
foiblefïe,  mon  cher  Auditeur  >  <3c  à  qui  eft- 
ce  de  la  vaincre  qu'à  vous-mefme  ?  Or 
quelles  violences  vous  faites-vous,  quelles 
vidoires  rem  portez -vous  ?  Vous  eftes  foi- 
tle  dans  les  moindres  rencontres  •>  mais  que 
jferoit-ce  donc  s'il  falloit  rendre  à  voftre 
Dieu  le  témoignage  que  luy  ont  rendu  les 
martyrs  î  auriez-vous  le  courage  defouf- 
frir  comme  eux  -,  &  pour  juger  u  vous  l'au- 
jriez  alors ,  l'avez-vous  dés  à  prefent  >  fi 
yous  ne  l'avez  pas,  eftes-vous  chreftien  \  fi 
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vous  l'avez,  que  ne  le  faites-vous  voir  dans 
les  occafions  que  Dieu  vous  en  fournit  > 
C'c/l  là  ce  que  laint  Eftiennc  vous  prefchc  j 
&C  je  vous  annonce  moy ,  que  quand  la 
voix  de  Ton  fang  ne  le  diroit  pas,  les  pier- 
res dont  les  juifs  le  lapidèrent,  vous  le  fe- 
ront entendre  malgré  vous  dans  le  juge- 
ment de  Dieu  :  Dico  voùis  j  quia  lapides  i„^, 
clamahnnt,  ^-  'f* 

.  Je  dis  plus  :  parce  que  faint  Eftienne 
cftoit  plein  de  force ,  j'adjouftc  qu'il  a 
triomphe  d'un  autre  ennemi  plus  difficile 
encore  à  vaincre  que  la  mort ,  qui  cil:  la 
paflion  de  la  vengeance,  &  voilà  le  prodi- 
ge de  fa  charité.  Si  je  vous  difois  qu'il  s'eil 
contenté  de  pardonner  à  ùs  ennemis,  en 
ne  leur  voulant  point  de  mal,  peut-eftre 
vous  flattcriez-vous  d'accomplir  auiîi  bien 
que  luy  la  loy  de  la  charité  partaite.  Car 
c'eit,  dans  le  ftyle  du  monde,  à  quoy  com- 
munément on  la  réduit.  Cet  homme  m'a 
offcnfé  8c  je  luy  pardonne  ;  mais  qu'on  ne 
me  demande  rien  davantage.  J'oublie  l'in- 
jure qu'il  m'a  faite,  mais  qu'on  ne  me  parle 
pomt  de  luy.  Je  ne  luy  feray  nul  tort,  mais 
qu'il  n'attende  de  moy  nulle  grâce.  Phan- 
tofme  de  charité,  dont  on  fe  1  aille  aveugler 
jufqu'à  s'en  faire  une  fauife  confcience. 
Mais  quand  pour  vous  détromper  d'une 
erreur  fi  pernicicufe^  je  vous  dis  que  faint 
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Eltienne  a  voulu  du  bien  à  ceux  qui  le  îa- 
pidoient  ;  quand  je  vous  dis  qu'il  les  a  ai- 
mez jufqu  à  fe  faire  leur  intercellèur  au- 
près de  Dieu,  jufqu'à  prier  Dieu  pour  eux 
avec  plus  de  zélé  que  pour  luy-mcrme, 
jufqu'â  leur  obtenir  par  fon  crédit  des  grâ- 
ces infignes,  quavez-VGUs  à  repondre,  8c 
que  pouvcz-vous  oppofer  à  cet  exemple  ? 
Ouy,  mon  cher  Auditeur,  c'eft  à  cet  exem^ 
pie  que  j'en  appelle  de  routes  les  maximes 
que  vous  infpire  le  m^onde^  pour  vous  juf- 
tifier  àvous-mefme  vos  vengeances.  Saint 
Efticnne  a  aimé  Tes  ennemis  :  il  n'avoir 
garde  de  les  haïr  ,  dit  faint  Auguftin  y  car 
il  fçavoit  qu'il  leur  cftoit  redevable  de 
toute  fa  gloire.  Se  que  c'cftoit  par  eux  que 
le  Royaume  du  ciel  luy  eftoit  ouvert  : 
Zi^gufi'  J^efclehat  ils  irafcl^  per  quos  fihl  videbat 
regni  cœleftls  aulam  aperirl.  Si  vous  agifîicz 
dans  les  veûes  de  la  foy,  ce  feul  motif  fuf- 
firoit  pour  étouffer  tous  les  refTcntiments 
^ui  fe  forment  dans  voftre  cœur.  En  effets 
cet  homme  que  vous  prétendez  eftre  voftre 
cnnemij  cet  homme  qui  vous  a  piqué,  qui 
vous  a  raillé,  qui  vous  a  décrié  &  calom- 
nie ;  cet  homme  qui  vous  a  rendu  &  qui 
vous  rend  fans  ceiTc  de  mauvais  offices,  efl 
celuy  que  la  providence  a  deftiné  pour  ef- 
tre un  d^s  inftruments  de  voftre  falut,  pour 
cftre  un  moyen  de  voftre  fandiEcarioa^ 


DE    Saint  EsTiENNE.     175 
pour  (ervir  à  vous  Faire  pratiquer  ce  qu'il 
y  a  de  plus  méritoire  ôc  de  plus  faint  de- 
vant Dieu.  Or  en  cette  qualité,  quoy-que 
d'ailleurs  voftre  ennemi,  n'eft-il  pas  jufte 
que  vous  Taimiez,  &C  mefmGS  que  vous  le 
refpedliez  }  Non  feulement  faint  Eftienne 
a  aime  fes  perfecuteurs  -,  mais  il  les  a  aimez 
parce  qu'ils  cfloient  fes  perfecuteurs.  Que 
font  les  juifs  en  le  lapidant  ?  écoutez  la 
penféc  de  faint  Fulgence,  qui  vous  paroif- 
tra  aufli  folide  qu'ingenieufe.  Eftienne  , 
dit  ce  Père,  comme  premier  martyr  du 
chriftianifmc,  cft  une  des  pierres  vivantes, 
dont  Jefus-Chrift  commence  à  baftir  foa 
Eglifc  ;  &:  les  juifs  qui  font  eux-mefmes 
des  cœurs  de  pierre,  frappant  cette  pierre 
myftericufc,  en  font  fortir  les  étincelles  de 
la  charité  &c  de  l'am.our  divin  :  DUm  la-  Fuit, 
■pidei  jitddii  Stcphamtm  perçut iimtj  ignem  ex 
eo  charitatis  eLiclnnt,  ExccUciite  idée  d'u- 
ne charité  vrayement  chreftienne.  Aimer 
ceux  qui  vous  font  du  bien,  ceux  qui  font 
dans  vos  intercfts,  ceux  qui  vous  fervent 
&  qui  vous  plaifent,  c'eft  la  charité  des 
payenSj  <Sc  pour  cela  il  ne  fiut  point  avoir 
recours  à  l'Evangile  :  mais  aimer  ceux  qui 
vous  haïllcnt ,  ceux  qui  vous  perfecuteut, 
ceux  qui  vous    opp:  ment  ;  &  les  aimer 
lors  melmes  qu'ils  travaillent  avec  plus 
d'ardeur,&  qu'ils  font  plus  obftinez  à  vou^ 

H  v) 
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opprimer  ,  c  cft  la  charité  du  chreftien  ^ 
e'eft  refpric  de  voftre  religion^  c'eft  ce  qui 
doit  vous  difcerner  du  juif  &  de  Tinfidel- 
le.  Sans  cette  charité  parfaite^  dont  Jefus- 
Chrift  a  cfté  le  modelle  &  le  legiflateur, 
en  vain  fericz-vous  auffi  mortifié  &  aufli 
auftere  que  les  plus  fervents  religieux  : 
pour  un  homme  dii  monde  comme  vous^ 
voilà  en  quoy  coniifte  voftre  efTentielle  auf» 
terité  ôc  voftre  première  mortification. 

Ah  !  Chreftiens  ,  n'admirez  -  vous  pas 
jufqu'oLi  va  la  force  de  ce  prodigieux 
amour  d'Eftienne  pour  Tes  ennemis  ?  Pen- 
dant qu'ils  le  lapident,  il  intercède  pour 
eux,  il  demande  grâce  pour  eux ,  il  plaide 
leur  caufc,  &  il  la  plaide  fi  éloquemment, 
dit  faint  Auguftin,  qu'il  paroift  bien  que 
c'eft  la  charité  mefme  &  le  faint  Efprit  qui 
parle  par  fa  bouche.  Seigneur,  s'écrie-t-il, 
en  s'addrefTant  au  Fils  de  Dieu,  ne  leur  im- 
putez pas  ce  péché  :  c'eft  vous  mefme  qui 
lur  la  croix  m'avez  appris  par  voftre  exem- 
ple à  tenir  ce  langage  5  &  je  ne  crains  point 
que  ma  prière ,  en  faveur  de  ces  malheu- 
reux, (oit  téméraire  &  prefomptueufe, 
puifqu'elle  eft  conforme  à  la  voftre  &  fon- 
dée mr  la  voftre.  Il  eft  vray  que  leur  crime 
eft  grand  ;  mais  fouvenez-vous  que  vous 
avez  prié  voftre  Père  pour  la  remimon  d'un 
crime  millcfois  encore  plus  grand:  car 
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vous  cfticz  le  maiftre ,  &  je  ne  fuis  que  le 
fervircur  &  le  difciple.  J'ay  donc  droit 
d'cfpercr  quepuitque  vous  avez  vous-mef- 
mc  jugé  digne  de  pardon  l'attentat  ôc  le 
dcïcide  commis  dans  voftte  adorable  per- 
fonncj  l'outrage  qu'on  me  tait  aujourd'huy 
ne  fera  point  irrcmifiblc  '■,  de  qu'après  que 
vous  avez  dit  pour  ceux  qui  vous  cruci- 
fioicnt ,  Pater  dimitte  illis ,  je  puis  dire  tue.  c 
pour  les  autheurs  de  ma  mort.  Domine  ne  '^' 
fîatuas  illis  hoc  peccatum.  C'cft  ainiî  que  la  *^^'  ^'  '^^ 
charité  de  faint  Eftienne  cherche  à  cxcu- 
fer  &  à  difculper  fcs  ennemis.  Cela  vous 
paroift  héroïque  \  &c  moy  je  foutiens  que 
cet  héroïque  bien  entendu  ,  n'eft  point  un 
jfimple  confeil,  mais  un  précepte  y  Ôc  que  fi 
vous  ne  priez  (incerement  de  de  bonne  foy 
pour  vos  plus  cruels  ennemis,  il  n'y  a  point 
de  ialut  pour  vous.  N'ell:-ce  pas  ce  que 
vous  cnfeignc  l'Evangile,  &  n'y  avez- vous 
pas  lu  cent  fois  ces  paroles  fi  exprelTçs  : 
Orate  pro  -perfeqHentibjis  vos  ^  ut  fitis  filli  MatA* 
Patris  veflri  :  priez  pour  ceux  qui  vous  ou-  *"'  ^' 
tragent,  afin  que  vous  foyez  les  enfants  de 
voftre  Père  cclcfte  ?  Pouvoit-on  vous  dé- 
clarer ce  poind  en  des  termes  plus  forts  ? 
n'eft- ce  pas  la  règle  que  faint  Eftienne  a 
fuivie  ?  en  avcz-vous  une  autre  que  luy  > 
l'entendcz-vous  mieux  que  luy  ?  penfez- 
yous    ôc  prétendcz-YOus  qu'il  vous   en 
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Goufte  moins   qu'à  luy  ? 

Qii'il  eft  important,  Chreftiens^de  mé- 
diter fouvent  CCS  veritez  l  Je  vous  ay  die 
que  faint  Eftienne  avoitprié  pour  ceux  qui 
le  lapidoicnt ,  avec  plus  de  zélé  que  pour 
luy-merme.  C'eft  ce  qui  paroift  encore 
dans  la  dcfcription  que  faint  Luc  nous  a 
fait  de  fon  martyre.  Carpourquoy  penfez- 
vous  que  ce  faint  diacre,  après  s'eftre  tenu 
debout  en  recommandant  fon  ami€  à  Dieu^ 
flechifTc  les  genoux  pour  recommander  le 

I4ci,  c.  7'  falut  de  Ces  bourreaux  :  Pojitis  amem  genl" 
bus  ?  c'eft  qu'il  fçait  que  dans  cette  pofture 
il  fera  plus  en  eftat  d'eftre  exaucé,  &  d'ob- 
tenir pour  eux  mifericorde.  Il  avoir  donc 
pour  (es  ennemis  ,  conclut  faint  Bernard, 
une  charité  plus  ardente  que  pour  fa  pro- 

Birnard.  pre  perfonne  :  Ampliorem  ergo  -pro  inimi^ 
cis,  t^Hamfrofe'ipfo,  habehat  foUicitiidinems 
Mais  de  plus ,  pourquoy  haufTe-t-il  alors 
la  voix,  &  pouiTe-t-il  un  grand  cri  vers  le 
ciel,  Clamavh  voce  magna  f  pour  empcf- 
cher  ,  repond  le  cardinal  Pierre  Damien, 
que  les  cris  des  juifs  n'aillent  jufqu'à  Dieu, 
&  n'attirent  fur  eux  fa  vengeance.  Les  juifs 
crioient  par  un  emportement  de  fureur,  ÔC 
faint  Eftienne  par  un  excès  de  charité  : 

I>Amia'  Clamor  lapidantium  furoris  erat  y  clamoy 
Stepham  pietatis.  Or  il  falloir,  adjoufte  ce 
jPere^  que  le  cri  de  la  charité  l'emportaû 
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fur  les  cris  de  la  Fureur,  Ôc  c'cfl  ce  qui  ar- 
rive :  la  voix  de  ûint  Efticnnc  cft  Ci  fortc^ 
qu'elle  Te  fait  feule  entendre  ;  Dieu  n'a  d'o 
leilles  que  pour  luy  j  il  cft  fi  touché  de  fd 
prière,  qu'il  ne  peut,  ce  femble,  luy  rcfii- 
ter,&  qu'il  répand  fur  les  plus  indignes  lu- 
jets  fes  grâces  les  plus  abondantes.  C'eft  de 
là  que  Saul,  le  plus  violent  perfecutcur  de 
l'Eglife,  cft  changé  dans  un  Apoftre  &  de- 
vient un  vaiiTcau  d'élcâ:ion  -,  comme  fî 
Dieu  avoit  entrepris  de  féconder  par  le 
plus  éclatant  miracle  de  fa  milericordc, 
les  prodiges  de  la  charité  d'Eftienne.  Car 
c'eft  à  la  charité  d'Eftienne  qu'eftoit  atta- 
chée la  predcftination,  la  vocaiion,  la  con- 
verfion  de  Paul  -,  puifqu'il  eft  vray,  comme 
l'a  remarqué  faint  Auguftin ,  que  h  faint 
Eftienne  n'euft  prié  ,  l'Eglife  n'auroit  pas 
eu  ce  dodieur  des  nations  de  cette  grande 
lumière  :  Si  Stejfhanus  non  oraffct,  Ecclejîa  ^f.gujï, 
Paultirn  non  haberet.  Or  tirez  la  confe- 
qucnce  pour  vous-mefmes,  mes  chers  Au- 
diteurs, &  prenez  pour  un  des  fignes  les 
plus  certains  de  voftre  predcftination  bien- 
heureufe,  cette  charité  envers  vos  ennemis. 
Vous  eftes  pécheurs,  &  pcut-eftre  au  mo- 
ment que  jo  vous  parle  ,  voftre  confcience 
eft-elle  dans  un  dcfordre  qui  vous  doi: 
faire  trembler  :  mais  cfpercz  tout,  fi  vous 
pouvez  vous  reibudre  à  aimer  chrcfticnne- 
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ment  cet  homme  qui  s'eft  tourné  contre 
vous,  de  dont  vous  avez  reçeû  une  injure 
qui  vous  blefTe.  Car  cette  vidoire  que  vous 
remportez  fur  vous-mefme^ce  facrifice  que 
vous  faites  de  voftre  refTentiment ,  eft  une 
preuve  convaincante  que  vous  aimezDieu-, 
&  dés  que  vous  aimez  Dieu,  vous  eftes  en 
grâce  avec  Dieu. 

Ce  fut  en  achevant  fa  prière,  que  faint 
Eftienne  s'endormit  paifîblement  dans  le 
M'  c,7'  Seigneur  :  Ctim  hac  dixijfev,  obdormivit  in 
Domino,  Et  il  eftoit  jufte ,  reprend  faint 
Auguftin ,  qu'il  mouruft  de  la  forte ,  àc 
qu'il  ne  furvefcuft  pas  à  une  prière  fî  iain- 
te.  Qu'auroit-il  pu  dire  ,  ou  qu'auroit-il 
pu  faire  dans  la  fuite  d'une  plus  longue 
vie,  qui  approchaft  du  mérite  d'une  telle 
charité  ?  C'eft  par  là  mefme  aufli  que  je 
finis,  Chreftiens,  en  vous  conjurant  d'imi- 
ter la  charité  de  ce  faint  martyr  -,  de  l'exer- 
cer comme  luy,  cette  charité  (i  digne  de 
la  perfe(5i:ion  &  de  l'excellence  de  voftre 
foy  y  cette  charité  que  le  paganifmc  n'a 
point  connue, &  que  la  nature  ne  peut  inf- 
pirer.  Pardonnons,  afin  que  Dieu  nous 
pardonne  :  car  il  nous  traitera  avec  la 
mefme  indulgence  que  nous  aurons  eue 
pour  les  autres  j  il  nous  rendra  bien  pour 
bien  &  grâce  pour  grâce.  Autant  que  nous 
aurons  remis  d'oifenfes,  autant  il  nous  en 
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remettra.  Difons  mieux  :  pour  une  offcn- 
(c  rcmifc,  il  nous  remettra  toutes  les  nof- 
tres,  de  nous  couronnera  dans  Ton  Royau- 
me éternel,  que  je  vous  fouhaite,  6cc. 
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L'EVANGELISTE. 

Converfus  Petrus  vidit  ilîuni  difcipulum  quem 
diligebat  Jefus  revjuentem,  qui  &  recubm:  in 
cœnâ  fuper  peâ:us  ejus. 

pierre  fe  rsîoumeint ,  mît  'venir  après  luy  le  dif^ 
ctpîe  quejefus  ftimoitt  ç^  qui  pendant  la  cène 
s^eftoit  repofé  fur  fon  fein.  En  faint  Jcan^ 
chap.  10. 

TE  L  eft,  ChreflienS;,  en  deux  mots  l'é- 
loge du  bienheureux  Apoftre  dont 
nous  folcmnifons  la  mémoire  en  ce  faint 
jour.  Voilà  ce  qui  nous  le  doit  rendre  vé- 
nérable ;  ce  qui  nous  doit  infpirer  pour 
luy,  &  un  profond  refped,  &  une  tendre 
dévotion.  C'cfl  le  difciple  que  Jcfus  ai- 
moit  :  caraderc  qui  le  diftingue ,  &  qui 
luy  donne  entre  tous  les  Saints  de  la  loy  de 
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grâce  un  rang  (1  clcvc.  Sainr  Jean  Fut  ap- 
pelle comme  les  autres,  à  TApodolat  -,  il 
porta  comme  faint  Jacques  ,  le  nom  d'en- 
fant du  tonnerre  ^  Ezechiel  nous  le  repre- 
fente  comme  l'aigle  entre  les  Evangeliftcs  i 
(on  Apocalypfe  en  a  fait  le  premier  &:  le 
plus  éclairé  de  tous  les  prophètes  du  nou- 
veau teftamcnt  ^  il  a  fonfFcrt  une  cruelle 
perfecution  pour  Jefus-Chrifî:,  &  mérité 
d'cftre  mis  au  nombre  de  Tes  plus  zclcz 
martyrs  i  il  tient  dans  le  culte  que  nous 
luy  rendons ,  une  place  honorable  parmi 
les  vierges  -,  les  Eglifcs  d'Afie  l'ont  recon- 
nu pour  leur  patriarche  ôc  leur  fondateur  : 
mais  tout  cela  ne  nous  donne  point  de  fà 
perfonnc  l'idée  fmguliere  qu'expriment 
CCS  paroles  de  mon  texte,  DlfcivHlns  cjHeriï^ 
diligehatlefiis,  le  difciple  que  Jcius-Chrift 
aimoit.  Attachons-nous  donc  à  cette  idée; 
&:  puifque  la  règle  la  plus  feûre  pour  loiier 
les  Saints,  cfl  de  nous  propoler  leur  fain- 
teté  comme  le  modelle  de  la  noflre  ,  ne 
nous  contentons  pas  de  dire  que  faint  Jean 
a  efté  le  bien-aimé  difciple  de  Jefus,  ô^ 
pour  parler  de  la  forte,  fon  difciple  favori  : 
mais  examinons  comment  il  eft  parvenu  à 
cette  faveur,  de  quelle  manière  il  en  a  ufé, 
les  effets  qu  elle  a  produits  en  luy  *,  &  de 
là  tirons  de  quoy  nous  édifier  &:  nous  inf- 
cruirc.  Car  quelque  imparfaits^  &  quelque 
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éloignez  que  nous  foyons  des  voyes  de 
Dieu,  nous  devons,  mes  chers  Auditeurs, 
afpirer  nous-mefiTies  a  la  faveur  de  JlTus- 
Chrift-,  «Scdeious  les  Saints  qui  l'ont  pot 
Ced^Cy  il  n'y  en  a  point  dont  l'exemple  foie 
plus  propre  à  nous  y  conduire  ,  à  nous  y 
Qifpofer  j  à  nous  y  former  ,  que  celuy  du 
glorieux  Aport:re  dont  j'entreprends  le  pa- 
négyrique. Ain  fi  je  veux  aujourd'huy  vous 
enfeigner  rnnportanr  (ecrct  de  mériter  la 
faveur  de  Jcfus-Chrift  j  de  trouver  grâce 
devant  ùs  yeux,  d'eftre  de  Tes  difciples 
bien-aimcz  &  de  luy  plaire.  Fafle  le  cieî 
que  ce  difcours  ne  foit,  ni  pour  vous,  ni 
pour  moy^  une  vane  fpeculation  \  mais 
que  les  leçons  que  j'ay  à  vous  tracer ,  en- 
trent dans  tout  le  règlement  &c  tout  Tor- 
dre de  noftre  vie.  C'eft  ce  que  je  demande 
par  Tinterceffion  de  cette  divine  Mère, 
qui  fut  entre  toutes  les  femmes ,  la  plus 
chérie  de  Jcfus-Chrift  fon  Fils,  AveMa^ 
ria. 

V^Uelque  avantageufc  que  puifTe  cftrc 
félon  le  monde  la  faveur  des  Grands  d<: 
àts  Princes  de  la  terre  ,  il  faut  néanmoins 
convenir  que  par  rapport  au  monde  mef- 
me,  elle  eft  fujette  à  trois  défauts  cfTentiels» 
Car  premièrement  il  n'arrive  que  trop 
qu  elle  foit  aveugle  \  de  qu'au  lieu  d'eftrc 
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la  rccompcnfc  du  mente  ôc  de  la  vertu, 
tlle    s'attache  fans   difcerncment   ôc  fans 
choix,  ou  pluftoft  par  un  choix  bizarre  à 
d'indignes  fujets.  Secondement,  elle  de- 
vient ibuvent  orgiieilleufe  &:  ficre  j  &  par 
l'abus  qu'en  £iit  le  flivori,  elle  l'enfla  en 
l'élevant,  &:  le  corrompt.  D'où  il  s'enfuit 
en  troifieme  lieu,  qu'à  l'égard  de  ceux  qui 
en  font  exclus,  &  qui  auroient  droit  d'y 
prétendre,  la  faveur  eft  prcfque  toujours 
-odieufe  ;  ^  qu'en  fiifant  le  bonheur  d'un 
feul,  elle  cil  pour  tous  les  autres  un  objet 
d'envie.  Trois  défauts  aux  quels  par  une 
fatalité  prcfque  inévitable  ,  la  faveur  des 
hommes  eft  communément  cxpofée.  Pour 
la  rendre  parfaite  ,  que  faudroit-il  ?  trois 
chofes.  Qifelle  fuft  jufte   &c  raifonnablc 
dans  le  choix  du  lujet  ;  c'eft  la  première  : 
qu'elle  fuft  modcfte  &  bienfaiiante  dans  la 
conduite  de  celuy  qui  en  eft  honoré  ;  c'cft 
la  féconde  :  &  qu'elle  n'excitaft,ni  la  jalou- 
se, ni  les  murmures  de  ceux  qui  n'y  par- 
viennent pas  i  c'eft  la  troifieme.  Qu'elle 
fuft  jufte  dans  le  choix  du  fujct  \  parce 
qu'autrement  ce  que  les  hommes  appellent 
faveur,  n'cft  plus  l'ouvrage  de  la  rai(on, 
mais  un  pur  effet  du  caprice.  Qu'elle  fuft 
modeftc  &  bienfailantc  dans  la  conduite 
de  ccluy  qui  en  eft  honoré  ^  parce  qu'autre- 
ment il  en  abufc ,  ne  la  faifanc  fervir  qu'à 


i^o  PouriaFests 
fon  ambition  ôc  à  Ton  inrcreft.  Qu'elle 
n'excipaft,  ni  les  murmures,  ni  lajaloufîe 
de  ^eux  qui  nY-^arvicnncnr  pas  ;  parce 
qd^autrement  la  concorde  &  la  paix  en  eft 
troublée.  Or  c'eft  fur  ces  principes,  Chrcf^ 
tiens  ,  que  je  fonde  l'excellence  de  la  fa- 
veur fpeciale  dont  le  Fils  de  Dieu  a  grati- 
fié faint  Jean  :  carvoicy  les  trois  cara<i^eres 
&c  les  trois  qualitez  qui  luy  conviennent. 
Elle  a  efté  parfaitement  jufte  dans  le  choix 
que  Jefus-Chrifl  afait  de  cet  Apoftre  ;  elle 
a  efté  folidcment  humble  dans  la  manière 
dont  cet  Apoftre  en  a  ufé  j  &  elle  n'a  rien 
cii  d'odieux  à  l'égard  des  autres  difciples, 
aux  quels  cet  Apoftre  fcmble  avoir  efté 
préféré.  Concevez  bien  le  partage  de  ce 
difcours.  Je  dis  que  le  Sauveur  du  monde 
a  fait  up  ^hoix  plein  de  fageftc,  en  pre- 
nant laintjcan  pour  fon  àiiciple  bien-ai- 
mé,  parce  qu'il  a  trouvé  dans  luy  un  mérite 
particulier  que  n'a  voient  pas  les  autres  A- 
poftrcs  i  ce  iera  la  première  partit.  Je  dis 
que  lamt  Jean  a  ulc  de  la  faveur  de  fon 
maiftre  de  la  manière  la  plus  fainte,  parce 
qu'outre  qu'il  ne  s'en  cft  point  UiUc  é - 
bioiiir,  il  en  a  répandu  les  fiuirs,  en  com.- 
muiiiquant  a  toute  l'E^lifc,  ce  qu'il  avoit 
puifé  dans  la  fourcc  des  lumières  ôc  des 
grâces  lors  qu'.l  repofa  fur  le  fcin  de  Je- 
lus-Chnft  5  ce  fera  la  fçconde  partie.  Enfin 
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je  dis  que  la  faveur  de  fainr  Jean  n'a  point 
efté  odieufe  aux  autres  difciplcs,  parce  que 
tout  favori  qu'il  ciloit,  il  n'a  point  clic 
plus  ménagé  que  les  autres,  ni  plus  exempt 
de  fouffrir  -,  ce  fera  la  dernière  parrie.Trois 
poinâ:s,  mes  chers  Auditeurs,  qui  me  don- 
nent lieu  de  traiter  les  plus  folides  verirez 
du  chriftianifme,  &  qui  demandent  toute 
voftre  attention. 

IL  n'y  a  que  Dieu,  Chrefticns,  qui  puifle  Faktii> 
choilir  &  le  faire  des  favoris  ,  lans  eftre 
oblige,  pour  y  garder  la  loy  de  la  juflice^ 
à  dilcerner  leurs  mérites  :  &c  ce  qui  eft  en- 
core bien  plus  remarquable,  il  n'y  a  que 
Dieu  qui  le  failant  ainfi  des  favoris  fans 
nul  difcernement  de  leurs  mérites ,  (bit 
néanmoins  incapable  de  le  tromper  dans 
le  choix  qu'il  en  fiit  :  pourquoy  î  lesTheo- 
logiens,  après  laint  Auguftin  ,  en  appor- 
tent une  excellente  rai  Ton  :  parce  qu'il  n'y 
a  que  Dieu,  difent-ils,  dont  le  choix  foit 
efficace,  pour  opérer  tout  ce  qu'il  luy  plaifl 
de  vouloir  j  c'eft  à  dire ,  parce  qu'il  n'y  a 
que  Dieu,  qui  ciioififfant  un  favori ,  luy 
donne  en  verru  de  ce  choix,  le  mérite  qu'il 
faut  pour  r^ft'.e.  Il  n'i  n  eft  pas  de  mefmcî 
des  Roys  de  la  terre.  Qu'un  Roy  honore 
de  la  ta v^ur  un  courrifin,  il  ne  luy  donne 
pas  pour  cela  ce  qui  luy  feroit  neccfTairc 
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pour  en  eftre  digne.  Il  peut  bien  le  faire 
plus  riche,  plus  grand,  plus  puifTant  \  \\ 
peur  le  combler  de  plus  d'honneurs  :  mais 
il  ne  peut  le  rendre  plus  parfait  y  de  quoy- 
<ju'ilfafre  pour  l'élever,  par  cet  accroiffe- 
mcnr  d'élévation  &  de  fortune,  il  ne  luy 
ofte  pas  un  feul  défaut,  ni  ne  luy  commu- 
nique pas  un  feul  degré  de  vertu.  Il  n'y  a 
<ionc  encore  une  fois  que  la  faveur  de  Dieu 
qui  porte  avec  foy  le  merite.Comme  Dieu, 
il  a  feul  le  pouvoir  de  perfeâiionner  les 
hommes  par  fon  amour  ;  de  quand  il  les 
admet  au  nombre  de  fes  favoris  (  c*eft  la 
belle  reflexion  de  faint  Jerofine)  il  ne  les 
y  appelle  pas  parce  qu'ils  en  font  dignes  i 
mais  il  fait ,  en  les  y  appellant ,  qu'ils  en 
fîieron.  foient  digncs  :  Non  idoneos  vocat^  fed  VO' 
cando  faclt  idoneos.  Cette  rai  fon  feule  de- 
vroit  fuffire  pour  juft;fier  le  choix  que  le 
Sauveur  du  monde  fit  de  faint  Jean.  Ce 
Dieu-homme  le  voulut  ainfî  -,  c'eft  aflez, 
puifqu'cn  le  voulant,  il  rendit  fon  difciplc 
tel  qu'il  devoir  eftre,  pour  devenir  le  favo-  - 
ri  d'un  Dieu,  Mais  (ans  prendre  la  chofe 
de  fi  haut,  de  fans  remonter  à  la  fource  de 
la  predeftination  éternelle,  je  prétends  que 
le  Fils  de  Dieu  eût  des  raifons  particuliè- 
res, qui  l'engagèrent  à  aimer  faint  Jean 
d*un  amour  fpecial  ;  de  que  la  prédilection 
«qu'il  luy  marqua,  fut  de  la  parc  mefme  de 

ce 
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ce  glorieux  dilciple  trcs  folidcmcnt  fondée. 
Sun  quoy  fondée  ?  fur  le  mérite  de  cet  A- 
poftre,  lequel  entre  tous  les  Apoftres  a  eu 
des  qualircz  pcrfonncUcs^  qui  l'ont  diftin- 
guc  ôc  qui  luy  ont  acquis  la  faveur  de  fon 
maiftre.  L'Evangile  &  les  Pères  nous  en 
propofcnt  fur-tout  deux,  êc  les  voicy.  Car 
il  a  efté  vierge  ,  dit  faint  Jerofme,  ôcdz 
plus  il  a  elle  fidcUe  à  Jefus-Chrift  dans  la 
tentation.  Il  a  efté  vierge,  &  c'cft  pour  cela 
qu'il  eût  l'honneur  de  repofer  fur  le  fein  de 
cet  homme- Dieu  dans  la  dernière  cénc  : 
Xi^ï  &  recubuit  fuper  peBas  ejus.  Il  a  efté  joaK.c^ 
fidolle  à  Jefus-Chrift  dans  la  tentation ,  ^^* 
luy  fèul  l'ayant  tuivi  jufqu'au  calvaire  i  dc 
voilà  par  où  il  mérita  d'entendre  cette  con- 
folante  parole  qui  luy  donna  fpecialemenc 
Marie  pour  mère,  &:  qui  le  donna  fpcciaîe- 
racnt  luy-mefme  à  Marie  pour  ftls  :  Ecce  ^-^/^^r. 
Aiater  tna ,  ecce  filius  mus.  Or  ces  deux  c.  j^* 
avantages  qu'eût  faint  Jean,  de  repofer  fur 
le  fein  d'un  Dieu,  &  d'eftre  fubftitué  au 
Fils  de  Dieu,  pour  devenir  après  luy  le  fils 
de  Mario,  font  les  deux  plus  illuftres  ôc 
plus  authentiques  preuves  d'une  faveur 
toute  ftnguliere ,  &  vous  voyez  qu'ils  ont 
efté  l'un  &  l'autre  les  recompenfes  de  fa 
vertu -,  ccluy- là  de  fa  virginité  ,  ccluy-cy 
de  fou  attachement  à  fon  devoir  Ôc  de  fa 
lidelité.  Il  eftdonc  vray  que  le  choix  de  Jc- 

Farte^,  Tome  L  \ 
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fus-Chuift  fut  un  choix  d'cllimc  &  fondé 
-furie  mérite  de  la  perfonne.  Ecoutez-inoy, 
s'il  vous  plaift,  tandis  que  je  vais  dévelop- 
per ces, deux  pcnfées. 

Ne  nous  étonnons  pas^  Clireftiens^  que 
faint  Jean  ayant  efté  de  tous  les  difciples  dû 
Sauveur  le  feul  vierge  par  eftat,  comme 
nous  l'apprenons  de  la  tradition,  il  ait  eu 
fur  eux  la  préférence  &  la  qualité  de  difci- 
pie  bien-aimé.  Dans  l'ordre  des  dons  di- 
vins, l'un  fembloit  devoir  eflre  la  fuite  de 
l'autre:  carde  mcfmes  que  faint  Bernard, 
parlant  de  l'augufte  myffcere  de  l'incarna- 
tion, ne  craignoit  point  d'en  tirer  ces  deux 
confequcnces,  ou  d'avancer  ces  deux  pro- 
portions -,  fçavoir,  que  Ci  un  Dieu  incarné 
i^  fait  homme  a  dû  naiftre  d'une  mère,  il 
eftoit  de  fa  dignité  que  cette  mère  fuft  vier- 
ge -,  &  que  Cl  une  vierge  demeurant  vierge, 
a  dû  concevoir  un  fils,  il  efloit  comme  na- 

BerxArd,  turcl  quc  cc  fils  tuft  Dieu  ;  Neqite  enim  aut 

■partHs  alhis  virginem^  aut  Deum  deciiit 

.■parttislalter  :  aulîl  puis -je  dire  aujour- 

d'huy,'que  fi  un  Dieu  dcfccndu  du  ciel, 

devoit  avoir  un  favori  fur  la  terre,  il  elloic 

f  convenable  que  ce  favori  fuft  vierge  -,  & 

que  fi  le  titre  de  vierge  devoit  eftre  necef- 
faire  pour  pofieder  la  faveur  d'un  maiftre, 
cc  maifire  ne  pou  voit  eftre  qu'un  Dieu.  En 
cffet^  qui  meritoit  mieux  d'avoir  part  à  la 
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f  ivcur  de  Jcfus-Chiill:  y  que  celuy  ds  tous 
qui  par  le  cara(5fcere  de  diftindion  qu'il 
portoir  j  je  veux  dire  par  fa  virginirc,  s'ef- 
roir  rendu  plus  fcmblable  à  Jefus-Chrifl:  ? 
Qui  devoit  pluftoft  repofer  fur  ce  fcin  vé- 
nérable où  habitoic  corporcllemcnc  la  plé- 
nitude de  ladivinitéj  que  cet  Apoflre  donc 
la  fainterc  cftoit  en  quelque  forte  au  delTus 
<lc  l'homme  par  la  profeflîon  qu'il  faifoic 
d'une  inviolable  pureté  ?  Qui  fe  trouvoic 
plus  digne  d'eftre  le  dépositaire  Se  le  con- 
fident des  fecrets  du  Verbe  de  Dieu,  que 
ce  difciple  ,  lequel  ayant  cpurc  fon  cœur 
de  tous  les  defîrs  charnels ^  cftoit  félon  l'E- 
vangile, par  une  béatitude  anticipée,  déjà 
capable  de  voir  Dieu,  Ôc  par  confequent  ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  intime  &  de  plus  ca- 
ché dans  Dieu  ?  Quiconque  ,  dit  le  faine 
Efprit,  aime  la  pureté  du  cœur  ,  aura  le 
Roy  pour  ami  :  Qn^i  diliglt  cordis  mundi-  Pro^r^ 
tîam ,  habeblt  amicum  Regern,  Voilà  ,  ^-  ^^-« 
Chrcftiens  Auditeurs ,  l'accomplifTemenc 
de  cet  oracle.  Les  autres  Apoftres  engagez 
dans  le  mariage,  en  avoient  comme  rompu 
les  liens,  pour  s'attacher  au  Fils  de  Dicnj 
&  c'eft  pour  cela  mcfme  que  le  Fils  de 
Dieu,  le  Roy  des  Roys,  ne  dédaigna  point 
de  s'attacher  à  eux  par  le  lien  d'une  étroite 
amitié  ;  htm  non  dlcam  vosfervos,  vos  au-  jotu 
wn  dixi  arnicas.  Mais  faint  Jean  n'avoit  •"•  '^ 
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point  de  liens  à  rompre  \  &  parce  qu'il  cC- 
toit  vierge,  il  efl  parvenu  à  un  degré  bien 
plus  haut  :  car  il  eft  entré  non  feulement 
dans  l'amitié  ,  mais  dans  la  familiarité  , 
dans  la  privante,  dans  la  confidence  de  ce 

je^t'  Roy  de  gloire  :  Difcifulm  quem  diligehat 
Jefits.  Ceux  -  là  ont  efté  les  amis ,  parce 
qu'ils  ont  aimé  la  pureté -,  mais  celuy-cy 
a  edé  le  favori,  parce  qu'il  a  aimé  la  plus 
parfaite  pureté,  qui  eft  la  pureté  virginale  : 
Qjù  amat  cordis  munditiam^habebit  ami- 
citm  Regem Noyez-wons,  mes  Frères ,  nous 
fait  remarquer  là-delTus  faint  Grégoire  de 
NylFc ,  jufqu  à  quel  poind  noftre  divin 
Rédempteur  a  aimé  cette  vertu  ?  Entre 
toutes  les  femmes,  il  en  a  choifi  une  pour 
mère,  &  entre  tous  les  difciples  qui  le  fui- 
voient ,  il  en  a  choifi  un  pour  fon  favori  \ 
mais  il  a  voulu  que  cette  merc  &  ce  favo- 
ri euficnt  le  don  &  le  mérite  de  la  virgi- 
nité. Marie  devoir  eftre  vierge,  pour  por- 
ter dans  fes  chaftes  flancs  le  corps  de  Je- 
fus-Chrift  -j  6c  faint  Jean  le  devoit  eftre 
pour  devenir  un  homme  félon  le  cœur  de 
Jefus-Chrift  :  Dillgebat  eum  Jefus  ^  quo^ 

Vj>jf'  niam  fvecialis  -pr^rogativa  cafiitatis  am- 
■pliorl  dlle^iorze  feceVat  àlgnum. 

Vous  me  demandez  pourquoy  ce  Sau- 
veur adorable  eftant  fur  la  croix ,  voulue 
encore  par  une  auti'e  grâce  donner  à  faine 
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Jean  le  gage  le  plus  précieux  de  Ton  amour, 
en  luy  rcfignanr,  i\  je  puis  ainfi  m'expri- 
mer,  fa  propre  merc  :  6c  ne  vous  ay- je  pas 
die  d*abord  ,  que  ce  fur  pour  reconnoiilre 
la  fidélité  &  la  conftance  héroïque  de  ca 
généreux  Apoftre  qui  le  fuivit  dans  fa  paf- 
fion  Ôc  jufqu'à  fa  mort,  lors  que  tous  les 
autres  l'avoient  lafchcmcnt  &c  honreufc- 
ment    abandonné  >    Rcprefentez  -  vous  , 
ChreftienSj  ce  qui  fe  palfoit  au  calvaire  :  le 
Sauveur  du  monde  cftoit  à  fa  dernière  heu- 
re ,  ^  ("ur  le  poind  d'expirer  \  il  avoit  un 
threfor,  dont  il  vouloir  difpofer  en  mou- 
rant j  c'clioit  Marie  la  plus  parfaite  de  tou- 
tes les  créatures.  A  qui  la  donnera-t-il  ?  ou 
pluftoft  y  eût-il  lieu  de  délibérer  ?  un  dc- 
poft  fi  cher  ne  devoit  eftre  confié  qu'au 
plus  fidcUe  :  or  le  plus  fidelle  ne  fut- ce  pas 
ccluy  5   qui  fit  paroiftrc  un  attachement 
plus  folide  à  fon  devoir  }  De  tous  les  dif- 
ciplcs  de  Jcfus-Chrift,  Jean  cfi:  le  feul  qui 
dans  Tadverfité   n'a  point  manqué  à  [oa 
maiftrc.Tout  le  refte  l'a  trahi,  ou  renoncé, 
ou  deshonoré  par  une  fuite  fcandalcufe. 
Il  n'y  a  que  Jean  qui  fans  crainte  ôc  fans 
nulle  confidcration  humaine,  l'ait  accom- 
pagne jufqu  au  pied  de  la  croix  *,  il  n'y  a 
que  luy  qui  y  demeure  avec  une  fermeté  in- 
ébranlable. Jefus-Chrift  regardant  de  tou- 
tes parts,  n'apperçoit  que  luy.  C'cft  donc 

I  i.j 


ï9^         Pour    tAFEsfi 

à  luy  que  ce  Sauveur  fe  trouve  comme  ô^ 
bligé  de  laifler  Marie  5  &  puifqu  il  veut 
partager  avec  un  de  Tes  difciples  la  polTef- 
fion  de  ce  threfor,  c'eft  à  Jean  preferable- 
ment  à  tout  autre  qu'il  doit  faire  cet  hon- 
neur. Mais  admirez,  mes  chers  Auditeurs, 
la  manière  dont  il  le  fait.  Tout  attaché 
qu'il  eft  à  la  croix ,  tout  réduit  qu'il  cft 
dans  une  mortelle  agonie,  il  jette  les  yeux 
■:j^n.  fur  fon  difciple  :  Chm  vidijfet  difcipHlnm 
'>  ^f'  fiantem.  Dans  un  temps  où  il  eft  appliqué 
au  grand  facrifice  de  noftre  rédemption, 
interrompant ,  iî  je  Tofe  dire,  pour  quel- 
ques moments  l'affaire  du  falut  du  monde  j 
ou  pluftoft,  félon  Texpreilion  de  faint  Am- 
broife  ,  différant  de  quelques  moments  à 
.4«ér,  la  confom.mer  ,  PanUfper  pHhllcam  dijfe^ 
rens  falatem  :  il  penfe  à  faint  Jean,  il  luy 
recommande  fa  Mère,  il  le  fubftitue  à  fa 
place,  il  en  fait  un  autre  luy-mefme.  Com- 
me s'il  luy  cufl  dit  :  cher  &  fidelle  difci«» 
pie,  recevez  cette  dernière  marque  de  ma 
tendrefle,  comme  je  reçois  icy  la  dernière 
preuve  de  voftre  zélé.  Mes  ennemis  m'ont 
tout  ofté,  &  je  meurs  pauvre,  après  avoir 
voulu  naiflre  &  vivre  pauvre  :  mais  il  me 
refte  une  Mcre  ,  dont  le  prix  eft  ineftima- 
ble  &  qui  renferme  dans  fa  perfonne  àz^ 
threfbrs  infinis  de  grâce.  Je  vous  la  donne, 
^  je  veux  qu'elle  foit  à  vous,  mais  en  force 
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^uc  vous  (oyez  pareillement  à  elle.  La  voi- 
là, Ecce  Mater  tua  :  foyez  Ton  fils  comme  Um. 
je  Tay  eftc  moy-mcfmc  ;  $c  elle  fera  voftrc  '^'  ^^' 
Mère  3  comme  elle  a  cftc  la  mienne.  Qui 
parle  ainfî,  Chrclticns  ?  c'cft  un  Dieu  -,  Ôc 
âqui  parle-t-il  ?  à  faint  Jean.  Ne  falloic-il 
pas,  dit  le  fcavant  Abbé  Rupert,  que  Jean 
fuft  un  h»mmc  bien  parfait,  puirqu'on  ne 
lejugeoitpas  indigne  de  remplir  la  place 
de  Jcfus-Chrift  ?  Marie,  adjoull:e  ce  Pcrc, 
perdoit  un  Fils  (voicyunepenfée  qui  vous 
lurprcndra,  mais  qui  n'a  rien  néanmoins 
d'outre  ,  puifque  c'cft  le  fonds  melme  du 
myflere  que  je  vous  prcfche  )  Marie  per- 
doit un  Fils,  6c  elle  en  acqueroit  un  autre. 
Elle  perdoit  un  Fils  qui  l'cftoit  par  natu- 
re, ôc  elle  en  acqueroit  un  qui  le  dcvcnoic 
par  adoption.  Or  l'adoption  eft  une  efpccc 
de  relTourcc  pour  confoler  les  pères  &  lc$ 
mcrcs  de  la  perte  de  leurs  entants.  Marie 
alloit  perdre  Jcfus-Chiifl:,  &  par  l'ordre 
de  Jclus-Chnft  mcTme  elle  adoptoit  iainc 
Jean.  Il  falloit  donc  qu'elle  tiouvaft  dans 
faint  Jean  ,  non  pas  de  quoy  fe  dédomma- 
ger, ni  de  quoy  reparer  la  perte  qu'elle  fai- 
foit  de  Jelus-Chrift  ,  mais  au  moins  de 
quoy  l'adoucir  èc  fe  la  rendre  plus  fuppor- 
rable.  Il  falloit  qu'entre  faint  Jjan  &  Jefus- 
Chrift,  il  y  cuft  des  rapports  de  conformi- 
té ;  tellement  que  Marie  voyant  faint  Jean, 
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euft  toujours  devant  les  yeux  comme  uae 
image  vivante  du  Fils  qu'elle  avoit  perdu^ 
ôc  uniquement  aimé,  afin  que  la  parole  du 

X^id,  Sauveur  fe  verifiaft  :  Ecce  filins  tutts.  Peut- 
on  rien  concevoir  de  plus  glorieux  à  ce 
faint  Apoftre  >  non  ,  repond  faint  Auguf- 
tin  •,  mais  auffi  fut- il  jamais  une  plus  gran- 
de fidélité  que  la  fienne,  &c  jamais  vit-on 
un  attachement  plus  inviolable  6^  plus 
confiant  ? 

Voilà,  mes^  Frères,  par  où  faint  Jean 
mérita  la  faveur  defon  mai  Are,  &  voilà 
par  où  nous  la  mériterons  nous-mefmes, 
Voule2-vous  que  Dieu  vous  aime,  Se  vou- 
lez-vous eftre  du  nombre  de  fes  élus  ?  tra- 

F^-outrh.  vaillez  à  purifier  voftre  cœur  :  Qui  dillgïs 

..i.  cor  dis  mitnàltlam ,  habebit  amicti?n  Regem, 
Sans  cela,  mon  cher  Auditeur,  qui  que 
vous  foyez,  vous  eftcs  indigne,  6c  mefmcs 
incapable  d'eflrc  aimé  de  voftre  Dieu  :  or 
du  moment  que  vous  eftes  exclus  de  fon 
amour,  dé  s- là  vous  elles  anathefmc  &  un 
fujet  de  malediârion.  Il  cft  vray  que  Dieu, 
comme  fouverain  arbitre  de  la  predeftina- 
tion  des  hommes,  n*a  acception  de  perfon- 
ne;  qu'il  n'a  égard,  ni  aux  qualitez,  ni  aux 
conditions  de  ceux  qu'il  choifit  :  l'Ecritu- 
re nous  l'apprend  ,  &:  c'efl:  un  article  de 

v4^.       hoftre  foy  -,  Non  eji  verfonamm  accepter 
Deiis*  Mais  il  n'cfl  pas  moins  de  latby^ 
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que  le  mcfmc  Dieu ,  qui  ne  confidere  ni 
les  conditions  ni  les  qualitcz  des  hommes 
prifes  dans  l'ordre  naturel,  fans  déroger  à 
cette  règle,  ne  laille  pas  dans  l'ordre  de  la 
grâce,  d'avoir  des  égards  particuliers  pour 
les  âmes  pures,  jufqu'à  les  élever  aux  pre- 
miers rangs  de  les  predcftinez,  jufqu'à  les 
combler  de  les  dons  les  plus  exquis,  juf- 
qu'à  les  honorer  de  Tes  plus  intimes  com- 
munications.C'eft  pour  cela  qu'il  les  traite 
d'cpoufes  dans  le  Cantique.  C'eft  pour  cela 
que  dans  l'Apocalyple,  les  vierges  feules 
nous  font  reprelentces  comme  les  compag- 
nes de  r  Agneau. C'cft  pour  cela  qu'elles  en- 
vironnent Ion  throlne,&:que  plus  elles  font 
pures,  plus  elles  ont  d'accès  auprès  de  luy. 
C'efl:  pour  cela  que  rien  de  fouillé  n'entre- 
ra jamais  dans  le  ciel,  qui  eft  fa  demeure 
ôc  le  palais  de  fa  gloire.  Ah  ,  mon  cher 
Auditeur,  fî  je  votis  difois  qu'il  dépend  au- 
jourd'huy  de  vous  d'eftre  en  faveur  auprès 
du  plus  grand  Roy  du  monde  i  fi  je  vous 
en  mai'quois  le  moyen,  <k  il  je  vous  le  ga- 
rantifTois  comme  un  moyen  infaiUible  ^ 
que  feriez- vous  ?  y  a-t-il  facrifice  qui 
vous  étonnaft?y  a-t-il  engagement  6c 
paflîon  qui  vous  arreftaft  2  la  condition 
qiie  je  vous  propofcrois  pour  cela  ,  vous 
paroiftroit  -  elle  onereufe  ?  y  trouveriez- 
vous  quelque  difficulté  ?  Or  ce  que  je  ne 

I  Y 


f.  i2 


101  V  OVK     LAfËSTg 

puis  vous  promettre  de  la  faveur  d'un  Roy 
de  la  terre,  c'efl:  ce  que  je  vous  promets  dC 
ce  qui  eft  inconteftablementvray  de  la  fa- 
veur d'un  plus  grand  que  tous  les  Roys  de 
l'univers.  Car  je  dis  que  la  faveur  de  Dieu 
vous  eftacquife,  pourveû  que  vous  vous 
prcfervicz  de  la  corruption  de  ce  péché 
qui  foiiille  voftre  ame  en  deshonorant  vof- 
tre  corps.  S'il  vous  refte  une  étincelle  de 
foy,  pouvez-vous  eftre  infenfible  à  ce  mo- 
tif ?  Pour  en  venir  au  détail  oC  vous  mieux 
inUruire,  je  dis  que  vous  n'avez  qu'à  rom- 
pre ces  amitiez  fenfuelles  qui  vous  lient  à 
la  créature,  ces  funeftes  attaches  qui  vous 
portent  à  tant  de  defordres,  ces  pafïions 
que  le  démon  de  la  chair  infpirc,  ces  conv 
nierces  qui  les  entretiennent ,  ces  libertez 
prétendues  innocentes,  mais  évidemment 
criminelles  dans  les  principes  de  voflre  re- 
ligion. Dés  que  vous  vous  ferez  violence 
là-defTus ,  je  vous  reponds  du  cœur  de 
Dieu. 

Je  vais  plus  avant,  &  je  dis  auilî  que 
fans  cette  pureté  vous  eftes  du  nombre  de 
ces  réprouvez^  que  l'Ecriture  traire  d'in fa- 
més ,  &  contre  lefquels  noftre  Apoftre  a 
jipêc,  prononcé  ce  formidable  arreft  :  foris  canes 
&  impiidici  >hoï  s  delà  maifon  de  Dieu, 
voiuptiKUX  ÔC  impudiques.  Je  dis  que  dés 
le  commencement  du  monde.  Dieu  s'en  eft 


DE  S.  Jean  l'Evangeliste.  203 
ÎLiy-mefiTie  dcclaré  par  ces  paiolcs  de  la 
Gcncfe  :  Nsn  veymitnchit  Spir'itHS  meus  in  GaIau 
Aternkm  In  homlne,  qma  euro  efl:  non,  mon  ''  ^* 
efprit  ne  demeurera  jamais  dans  l'homme, 
tandis  que  l'homme  (craerdave  de  la  chair. 
Et  en  effet,  mon  Dieu,  ne  voyons-nous  pas 
l'accompli  iTcment  de  cet  oracle  ?  n'éprou- 
vons-nous pas  tous  les  jours ,  qu'autan c 
que  nous  nous  lai  (Tons  dominer  par  la 
chair,autant  voftre  efprit  fe  retire  de  nous  ; 
qu'après  avoir  fuccombé  à  une  tentatioa 
impure,  confus  &C  piquez  des  remords  fc- 
crets  de  noftre  conlciencc,  nous  n'ofons 
plus  nous  prcfentcr  devant  vous  -,  que  fem- 
blablcs  à  l'infortune  Caïn,  nous  fuyons  do 
devant  vofkre  ùcc  ,  nous  nous  éloignons 
de  vos  autels,  nous  nous  regardons  com- 
me bannis  de  voftre  fanduaire  ôc  abfolu- 
ment  indignes  du  facrement  de  voftre  a- 
mour  ?  Au  lieu  que  nous  en  approchons 
avec  une  humble  6c  ferme  confiance , 
quand  nous  croyons  avoir  ce  cœur  pur  que 
vous  béatifiez  des  cette  vie  :  Beau  ?mindo  ^j^.^^ 
corde.  Sainte  pureté  qui  nous  ouvre  le  ciel  1 1.  >. 
c'eff  le  premier  titre  pciu'  obtenir  la  faveur 
de  Dieu,  &  l'autre  cft  la  lidcliré  Se  une 
perfcvcrance  que  rien  n'ébranle. 

Car  félon  la  belle  remarque  d'un  Perc 
de  l'Eglifc^  il  fe  trouve  afT.z  de  chrelliens 
(jui  fuivcnt  Jefus-Chrifl  jufqu'à  la  céne^, 
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comme  les  autres  Apoftres  -,  mais  il  y  eiî  â 
peu  qui  le  fuivent,  comme  faint  Jean,  jus- 
qu'au calvaire.  C'efl  à  dire  ,  il  s'en  trouve 
aflez  qui  marquent  de  la  ferveur  ôc  du  zélé 
quand  Dieu  leur  applanit  toutes  les  voyes 
du  falut  &  de  la  fainteté  chreftienne  ;  mais 
peu  qui  ne  fe  relafchent,  dés  qu'ils  n'y  Ten- 
tent plus  les  mefmes  confolations,  &  qu'il 
s'y  prefente  des  obftacles  à  vaincre.  Or 
c'eft  néanmoins  à  cette  confiance  que  la 
faveur  de  Dieu  eft  attachée.  Ouy,  Seig- 
neur, une  vi  droite  que  nous  remporterons 
fur  nous-mefmes ,  un  effort  que  nous  fe- 
rons, un  dégoufl,  un  ennui  que  nousfou- 
tiendrons ,  fera  devant  vous  d'un  plus 
grand  prix  &  contribiiera  plus  à  nous  a- 
vancer,  que  de  fleriles  fentiments  à  certai- 
nes heures  où  vous  répandez  l'ondion  ce- 
Icfle,  Se  que  les  plus  fublimcs  élévations  de 
l'ame.  Car  ce  fera  dans  cette  vid:oire,  dans 
cet  effort,  dans  ce  dégoufl  ôc  cet  ennui  fou- 
tenus  conflamment,  que  nous  vous  donne- 
rons les  preuves  les  plus  fblides  d'un  dé- 
voilement fincere  ôc  fidelle.  Les  homm^cs 
du  fieck  qui  n'ont  nul  ufage  des  chofès  de 
Dieu ,  ne  comprennent  pas  ce  myflere  : 
mais  les  juftes  qui  en  ont  l'expérience,  ôc  à 
qui  Dieu  fe  faitfèntif,  le  conçoivent  bien, 
C'efl  ainfî  que  faint  Jean  efl  parvenu  à  la 
iaveur  de  JefuseChrift  ;  voyons  de  quelle 
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manière  il  en  a  ufc.  Je  prércn<ls  que  com- 
me le  choix  de  ce  favori  a  efté  juftc  ôc  rai- 
fonnablc  de  la  parc  du  Fils  de  Dieu,  la  la- 
veur du  Fils  de  Dieu  a  efté  de  la  part  de 
ce  bien-aimé  ditciple,  également  modcfte 
&  bienfai faute.  Je  vais  vous  le  monftrcjc 
dans  la  féconde  partie. 

J[L  n'eft  rien  de  plus  rare  dans  le  monde 
qu'un  homme  humble  ôc  élevé  y  puiiTanc 
éc  bicnfaifant,  modcfte  par  rapport  cà  luy- 
mcfme  &c  charitable  à  l'égard  des  autres. 
Ce  tempérament  d'élévation  &  de  modef- 
tiCa  a  je  ne  Içais'  quoy,  qui  tient  de  la  na- 
ture des  chofes  celcftcs  ôc  de  la  pcrfc(5tion 
niefme  de  Dieu.  Car  Dieu,  le  plus  parfait 
de  tous  les  cftres ,  cft  aufli  le  plus  fimple 
6c  le  plus  égal  :  les  cieux  dont  la  i'phere  eft 
fuperieure  à  celle  de  la  terre  ,  font ,  dans 
leurs  mouvements  rapides  ,  les  corps  les 
pluK  rcglcz  êc  les  plus  juftes  ;  &c  c'cft  l'ex- 
ccllcnte  idée  que  iàintjero fn"îe  nous  don- 
ne d'une  fige  modération  dans  les  profpe- 
ritez  humaines.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus 
admirable,  adjoufte  ce  Père,  c'cft  avec  cet- 
te modération,  un  naturel  heurcux,ouverr^ 
libéral  &c  obligeant.  De  forte  qu'on  mette 
fa  gloire  à  faire  du  bien  :  qu'on  ne  renferme 
point  en  foy-mefme  les  grâces  dont  on  eft 
comblé  j  qu'on  fe  pîaife  à  les  répandre  au 
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dehors  ^  &  qu'on  ne  les  reçoive  que  pouf 
\qs  conamuniquer.  Alors,  Chrefliens,  là  fa- 
veur du  particulier  devient  le  bonheur 
public,  &  le  favori  n  eft  plus  que  le  dif- 
penfateur  des  bienfaits  du  fouverain  :  fem- 
blable  à  ces  fleuves,  qui  ne  ramafTent  \ts 
eaux  &  ne  fe  grolîilTent  que  pour  arrofer 
les  campagnes  y  ou  comme  ces  aftres,  qui 
ne  luifent,  que  pour  rendre  la  terre,  par  la 
bénignité  de  leurs  influences ,  beaucoup 
plus  féconde.  Or  voilà  le  fécond  caradere 
de  la  faveur  de  faint  Jean.  Elle  a  efté  mo- 
defte  &  bienfaifante  :  en  pouvoit-il  faire 
un  ufage  plus  faint  ôc  plus  propre  à  nous 
fervir  d'exemple  ? 

Je  dis  modeftc  par  rapport  à  luy. 
Voyez,  dit  faint  Auguftin,  avec  quelle  hu- 
milité il  parle  de  lay-mefme  \  ou  pluftolt, 
voyez  avec  quelle  humilité  il  n'en  parle 
pas.  Jamais  (  cette  remarque  eft  fîngulie- 
re)  jamais  dans  toute  la  fuite  de  fon  Evan- 
gile s'eft-il  uncfjis  nommé  ?  jamais  a-t-il 
marqué  qu'il  s'agift  de  luy,  ni  fait  con- 
noiftre  qu'il  euft  part  à  ce  qu'il  écrivoit  ? 
Pourquoy  ce  filence  t  les  Pères  convien- 
nent que  ce  fut  un  (llence  de  modcftie  ;  6c 
qu'il  n'a  voulu  de  la  forte  fupprimer  fon 
nom,  que  parce  qu'il  n'avoit  rien  que  d'a- 
vantageux &  de  grand  à  écrire  de  fa  per- 
fonne.  C'eft  ce  difciple^  dit  -  il  toujours.;^ 
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Hic  eft  difcipiihis  ille  :  ce  difciple  qui  jo.tn, 
rend  témoignage  des  chofcs  qu'il  a  vtûcs,  f-  -f* 
ce  diiciplc  dont  nous  fcavons  que  le  té- 
moignage eft  vray.  Ne  croiroit-on  pas 
qu'il  parle  d'un  autre  que  de  luy-mcfme, 
èc  qu'en  effet  ce  qu'il  raconte ,  ne  le  tou- 
che point  ?  Il  ne  dit  pas,  c'cft  moy  qui  eus 
l'honneur  d'eftie  aimé  de  Jeius,  c'eft  moy 
qui  fus  Ton  confident,  c'eft  moy  qui  entray 
dans  fcs  (ccrets  les  plus  intimes.  Il  fc  con- 
tente de  dire,  c'eft  ce  difciple  que  Jefus 
ai  moi  t  ,  Difcipnlns  quem  dillgebat  Je-  ibii, 
fus  :  LiifTint  aux  interprètes  à  examiner  fi 
c'cft  luy  qu'il  entend,  &  par  la  manière 
dont  il  s'explique  3  leur  donnant  lieu  d'en 
douter  i  difant  (3c  publiant  la  vérité  parce 
que  fbn  devoir  l'y  engage ,  mais  du  reftc 
dans  la  vérité  qu'il  publie  éc  qui  luy  eft  ho- 
norable, cherchant  à  n'eftre  pas  connu  -,  ^ 
jufqucs  dans  fon  propre  éloge,  pratiquant 
la  plus  héroïque  humilité.  Si  mefmes,  fans 
fc  nommer,  il  euft  die,  c'eft  ce  difciple  qui 
aimoit  Jefus,  c'euft  efté  une  loiiange  pour 
luy  &  la  plus  délicate  de  toutes  les  loiian- 
gcs,  puifqu'il  n'y  a  poinr  de  mérite  compa- 
rable à  ccluy  d'aimer  Jefus- Chrift.  Mais 
ce  n'eft  point  ainft  qu'il  parle  :  il  dit,  c'cft 
ce  difciple  que  Jefus-Chrift  aimoit  j  parce 
qu'à  eftre  fimplemcnt  aimé,  il  n'y  a  ni 
ioiiinge  ni  mérite  ^  6c  que  c'cft  une  pure 
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F  race  de  celuy  qui  aime.  Voilà  comment 
humilité  de  faint  Jean  eft  ingenieufe  y 
voilà  comment  elle  fçair  fe  retrancher  con- 
tre les  vaines  complaifances,  que  peuvent 
faire  naiflre  dans  un  cœur  les  faveurs  & 
les  do;is  de  Dieu.  Que  fî  néanmoins  ce 

frand  Saint  eft  quelquefois  obligé  de  fe 
éclater  ôc  de  parler  ouvertement  de  luy, 
comme  nous  le  voyons  fur-tout  dans  fon 
Apocalypfe,  ah  !  mes  chers  Auditeurs,  c'eft 
en  des  termes  bien  capables  de  confondre 
noftre  orgiieil  >  en  des  termes  que  l'humi- 
lité mefmefemble  luy  avoir  didez.  Ecou- 
tez-les ,  ôc  dites-moy  ce  que  vous  y  trou- 
verez qui  fe  rcfTente,  non  pas  de  la  fierté 
ou  de  la  hauteur,  mais  de  la  moindre  prc- 
fomp'cion  qu'il  y  auroit  à  craindre  de  la 
-^poc.  part  d*un  favori.  Ego  Joannesfrater  vefler. 
Oity,  dit-il,  en  s'addrelTant  à  nous  ,  &  à 
tous  les  fidelles  qu'il  inftruifoit  dans  ce 
livre  divin,  c'eft  moy  qui  Vous  écris  jmoy 
qui  fuis  voftre  frère  ,  moy  qui  me  fais  u?n 
honneur  d'eftre  voftre  compagnon  Se  vof- 
tre aflbcié  dans  le  fervice  de  Jefus-Chrift^ 
Egofrater  vefienUn  Apoftre,  Chreftiens, 
un  prophète,  un  homme  de  miracles>le 
favori  d'un  Dieu  fe  glorifier  d'eftre  noftre 
frère  ,  &c  mettre  cette  qualité  à  la  tcfte  de 
toutes  les  autres^  aft-cc  la  s'élever  &  fe  mé- 
connoiâre  i 
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Faveur  non  feulement  modeftc  dans  les 
fenrimcnts  que  faint  Jean  eue  de  luy-mcf- 
mc,  mais  utile  &c  bienfaifantc  pour  nous  ^ 
&c  c'cft  icy  que  je  vous  prie  de  vous  appli- 
quer &  de  comprendre  combien  nous  Tom- 
mes redevables  à  ce  glorieux  Apoftïe.  Car 
n'cft-il  pas  étonnant  qu'un  homme  (i 
grand  devant  Dieu^  ne  foit  entré  dans  la 
faveur  de  fon  maiftrc  que  pour  nous  en 
faire  part,  de  qu'il  n'ait  cftc,  (î  je  puis  ufer 
de  cette  figure,  un  vai fléau  d'cledion,  que 
pour  contenir  les  lumières  6c  les  grâces 
abondantes  qui  nous  eftoient  refervées,  'Se 
que  Dieu  par  Ton  miniftere  vouloir  nous 
communiquer  ?  Or  c'cft  de  quoy  nous  a- 
vons  l'évidente  demonftration,&:  la  voicy. 
Car  fi  Jefus-Chrift  confie  fes  fecrets  à  faint 
Jean,  faint  Jean  fans  craindre  de  les  violer 
&  par  le  mouvement  de  la  charité  qui  le 
preiTe  j  nous  les  révèle.  Si  Jcfus  -Chrift, 
comme  Fils  de  Dieu,  luy  découvre  les  plus 
hauts  myfteres  de  fa  divinité,  faint  Jean  fc 
regarde  comme  infpiré  &c  fulcité  pour  en 
inftruirc  toute  l'Eglifc.  Si  Jefus-Chrift, 
comme  Fils  de  l'homme  ,  luy  apparoift 
daos  l'ille  de  Patmos,  de  fc  manifefte  à  luy 
par  de  celeftes  vifions  ,  faint  Jean  anime 
d'un  zélé  ardent  prend  foin  de  les  rendre 
publiques,  &  veut  pour  l'édification  du 
peuple  de  Dieu  qu'on  fçachc  ce  qu'il  a 
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veû  Se  ce  qu'il  a  entendu  dans  ces  prodi- 
gieufes  exrafes.  Au  lieu  que  faint  Paul  a- 
prés  av o  ir  eftc  ravi  jufqu  au  troifieme  ciel, 
advoiië  feulement  que  Dieu  luy  avoit  ap- 
pris des  chofes  furprenantes^  mais  des  cho- 
ies ineffables,  5c  dont  il  n'eftoit  pas  permis 
>.  ^«r.  à  un  homme  mortel  de  parler  ,  Arcariit 
**  ^''  verba  quét  non  licet  homini  bcjHi  i  faint  Jean 
plein  de  cet  efprit  d'amour,  dont  il  a  receû 
l'ondion,  tient  un  langage  tout  oppofc. 
f.  joAn.  Quod  vlâlmm  &  audivirnus,  hec  annHntia- 
^  ^'  mus  vobls,  ut  &  vos  focletatem  habeatis  no*- 
blfcum.  Je  vous  prefche,  difoit-il,  mes 
chers  enfants,  ce  que  j'ay  veû  &  ce  que 
i'ay  ouï,  afin  que  vous  foyez  unis  avecmoy 
dans  la  mefme  focieté  :  car  je  neveux  rien 
avoir  de  caché  pour  vous ,  ôc  tout  mon  dé- 
fit eft  de  vous  voir  auflî  éclairez  &  aufli  in- 
telligents que  je  le  fuis  moy-mefme  dans 
les  voyes  de  Dieu.  Sans  cela  mon  zélé  ne 
feroit  pas  fatisfait  -,  fans  cela  les  hautes  lu- 
mières dont  Dieu  m'a  rempli ,  ne  fcroient 
pas  pour  moy  des  grâces  entières  &  par- 
faites. C'eft  pour  vous  qu'elles  m'ont  efté 
données,  c'efl  pour  vous  que  j'ay  prérendu 
les  recevoir  -,  &:  voilà  pourquoy  non  fcu- 
lemrntjevous  prefche,  mais  je  vous  écris 
tout  cecy,  afin  que  voftre  joye  foir  pleine 
&  qu'il  ne  manque  rien  à  voft  e  honheur  : 
fl;</.      Et  \hç  [çrlblmiis  vobls  m  gaudçms  ^  & 
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£audinm  veftmmft  flenam. 

Auflî  eft-cc  à  faint  Joan  que  nous  de- 
vons la  connoidance  des  perfonnes  divi- 
nes. C'cft  luy  qui  nous  a  découvert  ce  pro- 
fond abyfmc  de  la  Trinité ,  où  noftre  foy 
ne  trouvoit  que  des  obfcuritcz  bc  des  ténè- 
bres. C'eft  de  luy,  félon  la  remarque  de 
faint  Hilairc,  que  l'Eî^life  a  emprunté  tou- 
tes les  armes  dont  elle  s'eft  fervie ,  pour 
combattre  les  ennemis  de  ctz  augufte  my  t 
tere.Par  où  confondoit-on  les  Ariens  ?  par 
l'Evangile  de  faint  Jean.  Par  où  les  Sabel- 
licns,  les  Macédoniens  &:  tant  d'autres  he» 
retiques ,  cftoient-ils  convaincus  d'erreur 
dans  les  anciens  conciles?  par  l'Evangile 
de  faint  Jean.  C'cft  faint  Jean  qui  nous  a 
donné  en  trois  courtes  paroles  tout  le  pré- 
cis de  la  plus  éminente  théologie  Se  cie  la 
plus  fublime  religion,  quand  il  nous  a  dit 
que  le  Verbe  s'eft  fait  chair  :  Verburn  caro  fon.c.  H 
faânm  eft.  Marie ,  belle  penfée   de  faine 
Auguftin,  ne  la  perdez  pas ,  Marie  nous  a 
rendu  ce  Verbe  (enfible,  Ôc  faint  Jean  nous 
l'a  rendu  intelligible.  Marie  l'a  expofé  à 
nos  yeux,  lors  qu'elle  Ta  enfanté  dans  l'ef- 
table  de  Bethléem  \  6c  faint  Jean  l'a  déve- 
loppé à  nos  efprits,  lors  qu'il  nous  a  ex- 
pliqué ce  que  le  Verbe  c  ftoi  t  en  D  icu  avan  c 
la  création  du  monde  j  ce  que  Dieu  faifoit 
par  luy  au  commcnceuicnc  du  monde  ;  wC 
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ce  qu'il  a  commencé  à  eftre  hors  de  Dieu, 
quand  Dieu  a  voulu  reparer  &:  fauver  le 
monde.  Les  autres  Evangelifles  fe  font 
contentez  de  nous  annoncer  la  génération 
temporelle  de  ce  Verbe  incarne  j  mais  faint 
Jean  nous  a  conduits  jufques  à  la  fource 
^e  la  génération  éternelle  du  Verbe  incréc. 
D'où  vient  que  le  faint  Elprit  nous  a  re- 
prefenté  ceux-là  fous  des  iymboles  d'ani- 
maux terreftreSj  Se  faint  Jean  fous  la  figure 
d'un  aigle*,  mais  d'un  aigle,  dit  l'Abbé 
Rupcrtj  lequel  après  avoir  contemplé  fi- 
xement le  foleil ,  fe  plaid  à  former  fes  ai- 
glons ,  à  les  élever  de  la  terre ,  à  leur  faire 
prendre  l'elTort,  &  aies  rendre  capables  de 
foutenireux-mefmes  les  rayons  de  ce  grand 
aftrc.Or  en  nous  faifant  connoiftre  le  Ver- 
be, faint  Jean  nous  a  révélé  tous  les  thre- 
fors  de  la  figeifc  3c  de  la  fcience  de  Dieu, 
puifque  la  plénitude  de  ces  threfors  cil 
dans  le  Verbe  ,  comme  dit  fiint  Paul ,  ou 
pluftofb  n'cft  rien  autre  chofe  que  le  Verbe 
de  Dieu  mefme.  Et  voilà  relTcnticUe  obli- 
gation que  nous  avons,  en  qualité  de  chref 
tiens,  à  ce  dikiple  bien-aimé  ÔC  favori. 

Mais  admirez  avec  quel  ordre  ces  fe- 
crets  de  la  divinité  nous  ont  efté  commu- 
niquez. C'eftoient  des  fecrets  inconnus  aux 
hommes,  parce  qu'ils  eiloient  cachez  dans 
le  fein  du  Perc.  Qu'a  fait  Jcfus-Chrift  2 
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liiy  qui  rcpo(c,  comme  Fils  unique,  dans 
le  fein  du  Pcre,  il  les  en  a  tirez  :  Vnlgemtm  ibid, 
qui  efi  in  finu  Patris^  ipfe  en  ar  ravi  t.  Mais 
ce  n'eftoir  pas  afFcz  :  car  ces  fccrets  avant 
paffc  du  fein  du  Peie  dans  le  fein  du  Fils, 
il  falloir  quelqu'un  qui  \cs  allaft  chercher 
dans  le  fein  du  Fils ,  &  e'efl:  ce  qu'a  fait 
fiintjcan,  lors  qu'il  a  repofé  fur  le  fein 
de  Jeius-Chrift.  Et  parce  que  faint  Jean 
cfloit  luy-mefmc  comme  un  fanâ:uaire  fer- 
mé, luy-mefme  par  un  faint  zcle  de  noftre 
peifeâ:ion,  nous  a  ouvert  ce  fanduaire^  en 
nous  révélant  ce  qu'on  luy  avoir  rcvelé, 
&:  en  nous  confiant  ce  qu'on  luy  avoir  con- 
fié. Ainfi  ,  conclut  Hugues  de  faint  Vic- 
tor, iaint  Jean  repofantïur  le  fein  du  Fils 
de  Dieu,  &  le  Fils  de  Dieu  dans  le  fein  de 
fon  Perc,  Vriigenitus  in  Jinu  Patris  ,  Joan-  Hur-  K 
nés  infmn  Vmgenin  :  le  Perc  n'ayant  point  ^'  '^''•**. 
dfe  fecret  pour  fon  Fils  unique ,  fon  Fils 
n'en  ayant  point  voulu  avoir  pour  fon  dif- 
ciple  bien-aimc,  6c  le  difciplc  bien-aimé 
s'cftant  fait  une  loy  &  un  mérite  de  n'en 
point  avoir  pour  nous,  ces  fecrets  d'où  de- 
pendoit  nollre  bonheur  «S:  noftre  fàlur, 
(ont  venus  par  une  transfulion  divine,  du 
Père  au  Fils,  du  Fils  au  difciple,  du  diici- 
ple  à  nous  -,  en  forte  que  nous  avons  connu 
Dieu,  6c  tout  ce  qui  eft  en  Dieu. 

Excellente  idée^  mes  chers  Auditeurs, 
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de  la  manière  dont  nous  devons  ufer  dci 
faveurs  &c  des  grâces  du  ciel.  Eftre  humble 
en  les  recevant, &  en  faire  le  fujet  de  noftre 
charité  après  les  avoir  receûes.    Prenez 
garde,  eftre  humble  en  recevant  les  faveurs 
de  Dieu  :  car  fi  nous  nous  en  prévalons, 
(i  nous  nous  en  fçavons  gré  j  fi  par  de  vains 
retours  fur  nous,  elles  nous  infpirent  une 
fecrette  eftime  de  nous  -  mefmes ,  dés-la 
nous  les  corrompons,  dés-là  nous  en  per- 
dons le  fruit ,  dés-là  nous  nous  les  ren- 
dons non  feulement  inutiles,  mais  perni- 
cieufcs.  Qu'avez  -  vous ,  difoit  FApoftre 
des  gentils,  que  vous  n'ayez  pas  receû  ^  ôc 
.  fl  vous  l'avez  receû,  pourquoy  vous  en 
glorifiez- vous,  comme  fi  vous  le  teniez  de 
j.  Cor.-   vous-mefmes  ?  Quid  habes  qmâ  non  accg^ 
■pifliife  amem  accepifiij  cjuid  glorîaris  ^uajî 
non  acceperis  f  Or  fuppofé   ce  principe 
inconteftable,  quelque  avantage  que  nous 
ayons  receû  de  Dieu,  il  doit  cftre  aifé  de 
confervcr  l'humilité  de  cœur.  Car  outre 
que  ces  faveurs  de  Dieu,  par  la  raifon  que 
ce  font  des  faveurs,  ne  nous  font  pas  dues, 
&  qu'elles  ne  viennent  pas  de  noftre  fonds-, 
outre  que  de  nous-melmes  nous  ne  pou- 
vons jamais  les  mériter,  &  par  confequent 
que  nous  ne  pouvons  fans  crime  nous  les 
attribiier  i  outre  que  nous  en  fommes,com- 
^c  pécheurs ,  pofitivemenc  imdignes  ^  la 
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feule  penfce  cjiie  nous  en  rendrons  compre 
un  jour  à  Dicu^  fuffic  pour  réprimer  tous 
les  (cnrimcnts  d'orgueil  qu'elles  pour - 
roient  exciter  en  nous.  Et  en  cifcr,  ii  nous 
fai fions  fouvent  cette  reflexion  ,  que  ces 
grâces.  Toit  intérieures  ,  foit  extérieures  , 
foit  naturelles  ,  foit  furnaturelles  ^  dont 
Dieu  nous  favoriic,  en  nous  les  donnant 
ou  plus  abondamment  qu'aux  autres ,  ou 
niefines  à  l'exclufion  des  autres  \  que  ces 
grâces,  dis-je ,  font  ces  talents  Evangcli- 
qucs,  qui  doivent  iervir  ànoftre  predefti- 
nation  éternelle  ou  à  noftre  réprobation  ; 
que  plus  nous  en  aurons  receû  ,  plus  Dieu 
nous  jugera  rigourcufement  -,  que  ce  fera 
peu  de  n'en  avoir  pas  fait  un  mauvais  ufa- 
gc,  mais  qu'on  nous  en  demandera  l'intc- 
reft  y  &  qu'un  des  chefs  les  plus  terribles 
de  l'examen  que  nous  aurons  à  fubir,  fera 
noftre  négligence  à  les  faire  profiter  :  fi 
nous  méditions  bien  ces  veritcz  folides  ôc 
importantes,  il  feroit  difficile  que  la  vani- 
té trouvaft  jamais  entrée  dans  nos  efprics. 
Le  croirez- vous ,  Chreftiens  ?  mais  il  ne 
dépend  point  de  vous  de  le  croire  ou  de 
ne  le  pas  croire,  puifquc  c'eft  un  hit  cer- 
tain ik.  avéré  :  rien  n'a  rendu  les  Saints 
plus  humbles ,  que  les  faveurs  &  les  grâces 
dont  Dieu  les  a  honorez.  C'eft  ce  qui  les 
«a  feu  ucmbier  j  c'eft  ce  qui  leur  a  c^uii 
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cerre  douleur  vive  &  cetre  confuflon  falu- 
taire  de  leurs  relafchemenrs  &  de  leurs 
tiédeurs.  La  vciië  de  leurs  péchez  les  allar- 
moit  i  mais  la  veûe  des  grâces  qu'ils  rece- 
voient  continuellement^  &  donc  ils  craig- 
noicnt  d'abufcr,  ne  les  ctonnoit  pas  moins. 
Or  il  ferpit  bien  étrange  que  ce  qui  a  efté 
ie  fondement  de  leur  humilité,  fuft  la  ma- 
tière de  noftre  prefomption  ,  &C  que  nous 
vinfîions  à  nous  enorgiieillir  de  ce  qui  les 
a  faiiis  de  frayeur  &  confondus.  Fuflîons- 
nous,  comme  faint  Jean,  les  favoris  de  Je- 
fus-Chrift  ,  il  faut  eftre  humble  :  autre- 
ment de  favori  de  Jefus-Chrift,  on  devient 
un  reprouvé. 

J'adjouftc  qu'il  fa*ut  eftre  bicnfaifant  Se 
charitable,  en  communiquant  aux  autres 
les  faveurs  qu'on  a  reccûës  de  Dieu.  Vou- 
lez-vous, Chreftiens,  vous  appliquer  uti- 
lement cette  maxime  ?  en  voicy  le  moyen 
facile,  &  maintenant  plus  necelTaire  que 
jamais. Il  yen  a  dans  cet  auditoire,  que 
Dieu  a  libéralement  pourveus  des  biens 
de  la  terre ,  &  en  cela  il  les  a  favorifez. 
Car  les  biens  mefmcs  temporels  par  rap- 
port à  leur  fin  ,  qui  efl  le  falut  ,  (ont  des 
faveurs  &c  des  grâces.  Mais  du  refte  qu'a 
prétendu  Dieu,  en  vous  donnant  ces  biens 
temporels  î  n'a-t-il  point  eu  d'autre  def^ 
£ein  que  de  vous  diilingucr ,  que  de  vous 
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metcrc  à  voltre  aifc,  que  de  vous  faire  vivre 
dan*;  l'abondiince  ,  pendant  que  les  autres 
(ouffrent  ?  ah  !  mes  chers  Auditeurs,  rien 
n'cft  plus  éloigné  de  Tes  intentions  ,  ôc  ce 
fcroJt  faire  outrage  à  fa  providence  dcf  pen- 
fer  quM  euft  borné  là  toutes  Tes  vaies.  En 
vous  donnant  les  biens  temporels,  il  piérend 
que  vous  en  foyez  les  diftributeurs  j  ôc  qu'au 
lieu  de  les  rclTerrcr  par  une  avarice  crimi- 
nelle ,  vous  les  répandiez  avec  Lirgefle  fur 
les  pauvres  6c  les  miferables.Tcl  ei\  Tordic 
qu'il  a  cftabli  i  &  cette  largcfle ,  fur-roue 
dans  un  temps  de  neceflité  publique,  com- 
me celuy-cy,  n'efl:  poinc  un  conleil  ni  une 
œuvre  de  furércgation  ,  mais  un  preceprc 
rigoureux  Ôc  une  loy  mdifpenfâble.Car  tan- 
dis que  les  pauvres  gemiflent,  fe  perfuadec 
qu'on  puilfe  faire,  ou  des  épargnes  ,  ou  des 
depenfes  dans  une  autre  vcûe  que  de  pour- 
voir à  leurs  befoins  ',  ne  pas  augmenter  l'au- 
moine  à  proportion  que  la  milcre  croift  i  ne 
pas  vouloir  fe  priver  de  quelque  chofe,  pour 
contribuer  au  foulagement  des  membres  de 
Jcfus-Chrill  -,  ne  pas  rabbattre  quelque  cho- 
fe de  (on  luxe,  pour  les  faire  iubfiftei  ;  ellrc 
aufli  magnifique  dans  fcs  habits ,  aufli  pro- 
digue dans  le  jeu,  aufli  addonné  à  la  bonne 
cherc  ôc  aux  vains  diverti iïcments  du  mon- 
de ,  cVil  ce  qui  ne  peut  s'accoider  avec  les 
principes  de  noftre  religion,  ôC  il  n'y  auroïC 


•21 8  Pour    laFeste 

plus  d'Evangile,  Ci  l'on  pouvoir  ainfî  Te  (âu- 
ver.  Souffrez  cette  remonftrance  que  je  vous 
fais  :  ce  n'eft  pas  feulement  par  le  zélé  que 
je  dois  avoir  pour  les  pauvres,  mais  par  ce- 
luy  que  Dieu  m'mfpire  pour  vous-mefmes; 
ce  n'eft  pas  feulement  pour  Tintercft  de  la 
chanté,  mais  pour  celuy  de  la  juftice.  Voilà 
ce  que  faint  Jean  luy-mefme  vous  demande 
aujourd'huy,  pour  reconnoiftre  ce  que  vous 
luy  devez.  Il  veut  que  vous  foyez  fes  imita- 
teurs 5  que  comme  il  vous  a  fait  part  des 
threfors  du  ciel,  vous  fafîicz  part  à  vos  fieres 
des  biens  du  fiecle.  Car  il  a  droit  de  vous 
dire  icy,  ce  que  difoit  faint  Paul  aux  pre- 
nid.  miers  chreftiens  :  Si  nos  vobls  fpimnalia 
^'  ^'  feminavlmas  _,  magnum  eft  fi  nos  carnalla 
vefira  metamm  :  quel  tort  vous  faifons-nous, 
lors  qu'après  avoir  femé  dans  vos  âmes  les 
biens  fpirituels, nous  prétendons  recueillir  le 
fruit  de  vos  biens  temporels?  Si  c'eftoit  pour 
•  nous-mefmes,  vous  ne  pourriez  vous  en  plain- 
dre avec  raifon:  mais  que  pouvez- vous  donc 
alléguer  ,  quand  c'eft  pour  d'autres,  quand 
c'cft  pour  les  pauvres  ,  quand  c'eft  pour 
vos  frères  mefmes  que  nous  vous  foUicitons  ? 
Mngnnm  efl  fi  nos  carnalla  vefira  meta- 
mus.  Achevons,  Chreftiens,  6c  apprenez  en- 
fin comment  la  faveur  où  fut  faint  Jean  au- 
près de  Jcfis-Chrift,  n'a  point  efté  pour 
ceux  qui  n'eurent  pas  le  mefrae  avantage  , 
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une  faveur  odieufe  :  cVll  la  troilicme  partie. 

C"  I  I  T. 
E  qui  rend  la  faveur  odieufe,  c'cft  de  i^as^tib, 

voir  un  fujer,  fous  ombre  &  par  la  raifon 
feule  qu'il  cft  favori ,  difpenfé  des  loix  les 
plus  inviolables,  exempt  de  tout  ce  qu'il  y 
a  d'onéreux-,  vivant  fans  peine,  tandis  que 
les  autres  gemilTent ,  &  tellement  traité  , 
qu'on  peut  dire  de  luy  ce  que  difoit  le  pro- 
phète Royal,  parlant  de*  ceux  que  l'iniquité 
du  iîecle  a  élevez  aux  plus  hauts  rangs  de  la 
fortune  humaine  •.  il  femble  qu'ils  ne  foient 
plus  de  la  maffe  des  hommes ,  parce  qu'ils 
ne  reflèntent  plus  les  miferes  communes  des 
hommes  y  In  lahore  hornlniun  nonfunt  ^  &  pfd,  72, 
cumhominibus  non  flagellabuntHr,  Voilà  ce 
qui  excite  non  feulement  la  jaloufie  ,  mais 
l'indignation  &  la  haine.  Car  fî  le  favori 
avoir  part  aux  obligations  pénibles  &  ri- 
goureufcs  des  autres  fujets  -,  s*il  portoit  com- 
me eux  le  fardeau  -,  (1  malgré  fon  élévation, 
on  ne  l'épaignoit  en  rien ,  dés-là  quelque 
chéri  qu'il  faft  d'ailleurs,  fa  faveur  ne  feroic 
plus  un  objet  d'envie,  &  nul  n'auroit  droit 
de  la  regarder  d'un  œil  chigrin  &  d'en  mur- 
murer. Or  tel  cft,  ChrefticnSj  le  troifieme 
&  dernier  carndere  de  la  faveur  de  faine 
Jean.  Il  a  cfté  le  difciple  bien-aimé ,  j'en 
conviens  :  mais  cet  avantage  &  ce  titre  de 
bien-aimé  ne  l'a  point  déchargé  de  ce  qu'il 
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a  de  plus  pefanc  îk  de  plus  fevere  dans  la 
loyde  Jefus-Chrift.  Au  contraire,  plus  il  a 
eu  de  diftindion  entre  les  autres  difciples, 
plus  il  a  éprouvé  les  rigueurs  de  cette  loy  j 
î'elon  quM  a  efté  favori fé  &  confideré  de 
fon  maUlre  ,  il  a  efté  deftiné  à  de  plus 
grands  travaux  :  deforte  que  cette  préroga- 
tive dont  le  Fils  de  Dieu  l'honora,  bica 
loin  d'eftre  un  privilège  pour  luy,  ne  fut 
qu*un  engagement  particulier  aux  croix  &c 
aux  fouffrances.  Et  c'eft  ,  mes  chers  Audi- 
teurs ,  ce  que  Jefus-  Chiift  voulut  faire  en- 
tendre, lors  que  la  mère  de  ce  faint  difciple 
s'approchant  du  Sauveur  des  hommes  Se  l'a- 
dorant, elle  le  pria  d'accorder  à  Tes  deux  fils 
les  deux  premières  places  de  fon  Royaume, 
&  d'ordonner  qu'ds  fullent  aflîs  l'un  à  fa 
droite  &c  l'autre  à  fa  gauche.  Cecy  eft:  bien 
remarquable.  Qi-ie  fit  Jefus-Chrift  ?  au  lieu 
de  contenter  la  mère,  il  fe  mit  à  inftruire 
les  enfants,  de  à  les  détromper  de  leur  er- 
reur. Allez,  leur  dit-il ,  vous  ne  fçivez  ce 
Maith.'c.  que  vous  demandez  ,  Nefcitis  qiild  -f  et  ans, 
^**  Vous  penfez  que  ma  fiveur  eft  lembiable  à 
celle  des  hommes,  qui  ne  fe  termine  qu'à  de 
vaines  profperitez ,  &  qu'on  ne  recherche 
que  pour  eftre  plus  heureux  en  ce  monde  : 
or  rien  n'cft  plus  oppo(é  à  mes  maximes. 
Mais  pouvez -vous,  leur  adjoufta  le  mefme 
Sauveur,  pouvez -vous  boire  le  calice  que  je 
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boiray,  &:  cftic  bapriicz  du  baprcfmedonc 
je  fcray  baptifc  ?    Potejiis   bibere    caiic€7?i  ibld. 
ejuem   ego  blbimrus  furn  f  Ce  calice  plein 
ci'amcrriimc  qui  m*ell  prépare,  ce  calice  de 
ma  paflion  ,  pouvez -vous  le  partager  avec 
irioy  ?  Car  j'aime  mes  élus,  mais  d'un  amour 
folidc  &  fort  -,  (S:  pour  les  aimer ,  je  n'en 
fuis  pas  moins  dirpoféàlcs  exercer.  Mon 
calice  donc  &:  mon  baptefme  ,  c'cH:  à  dire 
mes  foufFrances  &:  ma  croix,  voilà  d'où  ma 
faveur  dépend:  voyez  (î  vous  pouvez  accep- 
ter &  accomplir  coXXç.   condition  i  Potcf- 
tis?  Et  comme  ils  repondirent  qu'ils  le  pou- 
voicnt,   vojfHnms  ;  quoy-quc  Jcfus-Chrift  ^^''^' 
n'cuft  rien  ,  ce  femble,  à  exiger  de  plus ,  ÔC 
qu'en  apparence  il  duft  cftre  content  de  leur 
refolution,  il  ne  voulut  pas  néanmoins  s'ex- 
pliquer fur  le  poincl  de  leur  demande,  ni 
leur  en  aflcûrer  r<.fFer.C'cft  la  réflexion  dd 
faint  Grégoire  Pape.  Il  ne  leur  dit  pas  pour 
cela  :  je  vous  reçois  donc  au  nombre  de  mes 
Eivoris,  vous  ferez  donc  placez  dans  mon 
RoynHme,vous  y  tiendrez  donc  les  premiers 
rangs  :  non,  il  ne  leur  dit  rien  de  femblable  ; 
jîourquoy  ?  parce  qu'un  tel  difcours  eufl 
iufcitc  contre  eux  tout  le  refte  des  difciples 
encore  foibles  &  imparfaits ,  &  par  confe- 
quent  ambitieux  &  jaloux.  Il  leur  dit  feu- 
lement, qu'ils  auront  part  à  Ton  calice,  ÔC 
qu'ils  le  boiront  i  qu'ils  feront  perfccutcz 
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comme  luy,  calomniez  comme  luy,  facrifiez 
ilfid.  &  livrez  à  la  mort  comme  luy  :  Calicem 
qmàem  meum  hibeîis.  Parole  bien  capable 
de  reprimer  le  murmure  des  uns  ,  &r  îa  cu- 
pidité des  autres.  Je  fçais  que  les  Apollres 
ne  laifTerenc  pas  de  s'élever  contre  Taint 
Ihid,  Jean  &  contre  Ton  fiere  ;  Et  and: entes  de- 
cem  indignati  fvtnt  de  duobus  fratrlbiis  : 
mais  vous  fcavez  auflî  la  fainte  ôc  fagc  cor- 
ledion  que  leur  fit  le  Sauveur ,  lors  que 
leur  reprochant  fur  cela  mefme  leur  groffie- 
reré  &  leur  ignorance  dans  les  chofes  de 
Dieu,  il  leur  remonftra  que  c'eftoit  ainiî 
que  raifonnoient  les  partifans  du  monde  > 
qu'il  n'en  feroit  pas  de  mefmcs  parmi  eux, 
éc  que  l'avantage  qu'auroient  quelques-uns 
d'eftre  en  faveur  auprès  de  luy ,  ne  feroit 
point  une  grâce  odieufc ,  comme  la  faveur 
des  grands  de  la  terre ,  parce  que  celuy  qui 
parmi  les  ficns  voudroit  cftre  le  premier , 
devoir  s'attendre  à  devenir  le  ferviteur  3c 
l'efclave  de  tous  i  à  eftre  le  plus  chargé  de 
foins,  le  plus  accablé  de  travaux,  le  plus  ex- 
pofé  à  foufFrir  &  le  plus  prefi:  à  mourir. 
Divine  leçon  qui  calma  bientoft  les  difci- 
ples,  &  qui  effaça  pour  jamais  ces  impref- 
fions  ôc  CCS  fentimcnts  d'envie  qu'ils  a- 
voient  conceûs  contre  la  perfonne  de  faint 
Jean. 

Et  en  effet,  Chreftiens,  faint  Jean  qui  fut 
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le  favori  &  k  bien  -  ain:c  du  Fils  de  Dieu, 
ed: ,  à  le  bien  prendre  ,  ccluy  de  tous  les  A- 
poftres  qui  pafik  par  de  plus  ludes  épreuves. 
On  demande  s'il  a  elle  martyr  j  Ôc  moy  je 
fouciens  qu'au  lieu  d'un  martyre  que  les  au- 
tres ont  foufferr ,  il  en  a  enduré  trois  :  le 
premier  au  calvaire  ,  que  j'appelle  le  mar- 
tyre de  Con  cœur  ;  le  fécond  dans  Rome, 
que    nous   pouvons  regarder   comme   fon 
martyre  véritable  5c  réel  -,  &  le  troificme 
dans   l'exil  où  il   mourut.    Que  ne  (ouf- 
fiit-il  pas,  lors  qu'eftnnt  au  pied  de  la  croix, 
il  vit  expirer  (on  miiftre,  couvert  de  male- 
didlions  &  d'opprobres,  luy  qui  brufloit  de 
zé'c  pour  cet  homme- D'eu  ,  luy  qui  en 
connoilloit  tout  le  irieritc  &c  route  la  fainrc- 
té  ?  Ah,  dit  excellemment  Oiigcne,  il  n'cf- 
toit  pas  necefîaire  après  cela,  qu'il  y  euft 
pour  faint  Jean  une  autre  efpece  "de  mar- 
tyre. Il  ne  falloir  plus  pour  éprouver  fa  foy, 
ni  épces,  ni  roues,  ni  feux  j  cela  cftoit  bon 
pour  les  autres  Apoftres,  qui  n'avoient  pas 
«fté  prefcnts  au  cruel  fpecftacle  du  crucifie- 
ment  de  Jcfus- Chrift.  N'ayant  pas  fenti 
comme  fiinrjcan  ce  martyre  inteneur  ,  il 
'leur  en  falloir  un  extérieur,  parce  que  d'une 
ou  d'autre  manière,  ils  dévoient  élire,  félon 
rcxprcflîon  de  l'Ecriture  ,  les  témoins  de 
Jefas  Chrift  mourant.  Mais  fiintjcan  qui 
Ta  voie  eue  au  calvaire ,  efloit  dégagé  de 

K  111/ 


124  Pour  laFeste 
cette  obligation  :  il  yavoit  fatisfiitpar  a* 
vance  -,  Se  bien  loin  qu'il  euft  efté  difpenfé 
du  martyre ,  il  eftoit  devenu  par  là  le  pre- 
mier martyr  de  TEglife.  Ouy,  Chreftiens, 
martyr  de  zélé  Se  de  charité  -,  de  cette  charité 
qui  eft  l'efprit  du  martyre  mefme.  Se  qui  en 
fait  tout  le  mérite.  Car,  comme  laiionnc 
faint  Cyprien ,  ce  que  noftre  Dieu  veut  de 
nous,  ce  qu'il  cherche  en  nous,  ce  n'eft  pas 
fj>}'r.  noftre  fang  ,  mais  noftre  foy  :  Non  e^UiZrit 
in  nohis  [angmnem  j  fed  fidem.  Saint  Jean 
par  l'excès  de  fa  douleur  en  voyant  Jcfus- 
Chrift  crucifié,  luyavoit  déjà  rendu  le  té- 
moignage de  fa  foy  ^  c'eftoit  aftcz  :  Jefus- 
Chnft  ne  demandoit  plus  le  témoignage  de 
fon  (àng. 

Mais  je  me  trompe  ;  le  mattyre  du  fang 
n'a  pas  manqué  à  faint  Jean  ,  non  plus  que 
celuy  du  cœur.  L'Eglife  authorifée  de  la 
tradition,  nous  l'apprend  bien  ,  lors  qu'elle 
célèbre  le  jour  bienheureux,  où  ce  zélé  dif- 
ciple  combattant  à  Rome  pour  le  nom  de 
fon  Dieu,  fouffrit  devant  la  Porte  Latine. 
Qi^el  tourment,  fi  nous  en  croyons  Tertul- 
lieu  Se  le  récit  qu'il  nous  en  fait  1  un  corps 
vivant  plongé  peu  à  peu  dans  l'huile  bouil- 
lante. Cette  feule  idée  ne  vous  faifit-elle  pas 
d'horreur?  J'advoue  que  faint  Jean  fortifié 
d'une  grâce  extraordinaire,  eût  la  vertu  de 
rcfîfter  à  ce  fupplice.  Se  que  Dieu  par  le  mi- 
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racle  le  plus  authentique  l'y  confcrva:  mais 
fuivant  le  cardinal  Pierre  Damien  ,  ce  mi- 
racle fut  un  miracle  de  rigueur  j  un  miracle 
que  Dieu  opéra  pour  mettre  faint  Jean  en  eC* 
tat  de  fouffrir ,  &:  plus  long-temps ,  &c  plus 
vivement  ^  un  miracle  pour  luy  faire  boire 
à  plus  longs  traits  le  calice  qui  luy  avoit  efté 
prefenté,  Ôc  qu'il  avoit  accepté  j  un  miracle 
plus  affreux  que  la  mort  mefme.  Car  voilà, 
Chreftiens,  (i  je  puis  ain(î  m'exprimer ,  les 
miracles  de  la  faveur  de  Jefus-Chrift.  Mira- 
cles que  laint  Pierre  ne  comprcnnoit  pas , 
quand  Jefus-Chrift  luydifoit,  parlant  de 
Jean  :  que  vous  importe,  fi  je  veux  que  ce- 
luy  cy  demeure  jufqu'à  ce  que  je  vienne  ?  SI  jcan^i 
enm  volo  manere  donec  veniam^  qnid  ad  te  f  ^'  "^ 
La  confequcnce  qu'en  tira  faint  Pierre  ,  fuc 
que  Jean,  par  un  privilège  particulier,  ne 
mourroit  point  :  mais  adjoufte  faint  Jean 
luy- mefme,  ce  n'eftoit  pas  ce  qu'avoit  dit  le 
Sauveur.  Il  avoit  feulement  marqué  que 
Jean  ne  mourroit  pas  comme  les  autres  , 
d*un  court  &  fimple  martyre  -,  mais  qu  il 
leur  devoit  furvivre,  pour  accomplir  un 
troifieme  genre  de  martyre  à  quoy  Dieu  l'a- 
voit  refervé.  Quel  eft-il  ce  dernier  marty- 
re ?  c'eft  ,  Chreltiens ,  le  rigoureux  exil  où 
noftre  Apoftre  eût  tant  de  perfecutions  à 
clfuyer,  tant  de  calamitez  &:  de  miferes  :  fe 
trouvant  relégué  dans  une  ifle  deferte,  fepa- 
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ré  de  Ton  Eglifc,  arraché  d'entre  les  bras  de 
fes  difciples,  fans  conlolation  de  la  parc  des 
hommes,  fans  fourien ,  6c  dcftitué  enfin  de 
tout  fccours  dans  une  excrefme  vieillelTe  & 
jufqu'au  moment  de  fa  morr. 

Voilà  comment  faint  Jean  fat  traité,  & 
voilà  qnel  fut  (on  partage.  C'cft  donc  une 
erreur  d'en  prérendc  une  autre  ',  'àc  rillufion 
laplusgroiîîjre  eftdc  nous  promettre  ,  que 
plus  nous  aurons  paît  aux  bojines  grâces  de 
noiheDieUj  plus  nous  ferons  exempts  de 
fouffrir.  Dire,  je  fuis  aimé  de  Dieu,  donc 
j'ny  dro't  de  luy  demander  une  vie  heureufe 
&  tranq  ulie  :  ou  dire  au  contraire  ,  ma  vie 
eft  pleine  de  foufFiances,  donc  je  ne  fuis  pas 
aimé  de  Dieu  i  raifonnemcnt  d'infidelle  &C 
de  payen.Cela  pourroit  convenir  au  judaïf- 
me,  où  l'on  mefuroit  les  faveurs  de  Dieu  par 
les  benedicStions  temporelles.  Mais  dans  le 
chriftianifme  les  chofes  ont  changé  de  hcQy 
ôc  Dieu  s'en  eft  hautement  declaié.  Depuis 
reftablifTcment  de  la  loy  de  grâce  ,  plus  de 
privilèges  pour  les  élus  du  Seigneur  à  l'é- 
gard à^s  biens  de  ce  monde  -,  plus  d'exem- 
ptions peureux  ni  de  difpenfes  à  l'égard  âes 
croix  de  cette  vie.  Pourquoy  cela  ?  ah  !  mes 
Fieres,  repond  faint  Auguftin  ,  y  a-t-il  rien 
de  plus  jufte  ?  le  bien  aimé  du  Père  ayant 
fcuffert,  eftoit-il  de  l'ordre  que  les  bien-ai- 
irc2   du  Fils  ne  louftilîent  pas  }  Jefus- 
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Chrilt,  le  picdcftiré  par  excellence,  ay.nc 
efté  un  homme  de  douleurs,  eftoic-il  raifon- 
nable  qu'il  y  cull;  après  kiy  des  predcftincz 
d'un  caractère  d  ffcrent  ?  Il  cfl:  donc  pour 
vous  &c  pour  moy  d'une  abroluë  rectlliié 
que  nous  beuvions  le  calice  du  Fils  de  Dieu, 
Mais  le  fccret  eft  que  nous  le  beuvions  com- 
me fcs  favoris,  &  c*eft  ce  que  nous  n*cnten- 
dons  pas  j  cci\  ce  que  n'enrendoit  pas  faint 
Jeanluy-mefme,  quand  Jefus-Chritt  luy  de- 
mandoir,  Potefi'ts  bibere  calicetn  /  Mais  qu'il 
le  conçjûc  bien  dans  la  luire  ,  en  iq^fFianC 
les  trois  genres  de  martyre  dont  je  viens  de 
vous  parler  l  Tous  les  jours,  Chreftiens, 
nous  beuvons  malg'é  nous  &  fans  y  penfcr, 
le  calice  du  Sauveur  :  tant  de  difgraces  qui 
nous  arrivent,  tant  d'injuftices  qu'on  nous 
Lit,  tant  de  periecutions  qu'on  nous  (wÇqxiz^ 
tant  de  chagrins  que  nous  avons  a  dévorer, 
tant  d'humiliations  de  conrrad.ét'ons ,  de 
tiaverfes,  tant  d'infirmitez,  de  maladies, 
mille  autres  peines  que  nous  ne  pouvons 
éviter,  c'eft  pour  nous  la  portion  de  ce  calice 
que  Dieu  nous  a  préparée.  Nous  avalons 
tout  cela,  permettez- moy  d'u fer  de  cette  ex- 
preflijn,  éc  de  quelque  manière  que  ce  Toit, 
nous  le  digérons.  Mais  parce  que  nous  ne  le 
confidcrons  pas  comme  une  partie  du  calice 
de  noftre  Dieu  ,  de  là  vient  que  ce  cahce 
n  eft  point  pour  nous  un  calice  de  ialut  y  de 
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c'eft  en  quoy  noftre  condition  eft  déplora- 
ble  :  de  ce  que  beuvant  tous  les  jours  ce  cali- 
ce Cl  amer,  nous  n'avons  pas  encore  appris 
à  le  boire  comme  il  faut  -,  c'eft  à  dire  à  le 
boire,  non  feulement  fans  impatience  &c  fans 
murmure,  non  feulement  avec  un  efprit  de 
foumifîion  Se  de  refignation,  mais  avec  joyc 
&  avec  aâ:ion  de  grâces  :  de  ce  que  nous  ne 
fçavons  pas  encore  faire  volontairement  8c 
utilement,  ce  que  nous  faifons  à  toute  heure 
par  neceflité  &  fans  fruit.  S'il  dépendoit  de 
nous,^ou  d'accepter,  ou  de  refufèr  ce  calice, 
ÔC  que  la  chofe  fuft  à  noftre  choix,  peut-ef- 
tre  faudroit  il  des  raifons ,  $c  mefmes  des 
raifons  fortes,  pour  nous  refoudre  à  le  pren- 
dre. Mais  la  loy  eft  portée  -,  elle  eft  générale^ 
elle  eft  indifpeniable  :  en  forte  que  ft  nous 
ne  beuvons  ce  calice  d'une  façon  ,  nous  Iq 
boirons  de  l'autre  5  û  nous  ne  le  beuvons  en 
favoris,  nous  le  boirons  en  efclavesi  fi, com- 
me parle  l'Ecriture  ,  nous  n'en  beuvons  le 
vin,  qui  eft  pour  les  juftes  &c  pour  les  predcf- 
tinez,  nous  en  boirons  la  lie  qui  eft  pour  les 
pécheurs  Se  les  reprouvez. Ne  fommes-nous 
donc  pas  bien  à  plaindre  de  perdre  tout  l'a- 
vantage que  nous  pouvons  retirer  d'un  cali- 
ce fi  précieux  i  &c  d'en  goufter  tout  le  fiel  ôC 
toute  l'amertume,  fans  en  éprouver  la  dou- 
ceur ? 

Voilà,  Chreftiens ,  la  grande  leçon  dont 
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nous  avons  fi  foiivenr  beioin  dans  le  monde. 
Voilà  dans  les  fouffrances  de  la  vie  quelle 
doit  eftre  noftreplus  folidc  confolation  :  ds 
penfcr  que  ce  font  des  faveurs  de  Dieu, 
qu'elles  ont  de  qaoy  nous  rendre  agréables 
à  Dieu  &  les  élus  de  Dieu  -,  que  la  predcfti- 
nation  Se  le  falut  y  font  attachez,  &  qu'on 
ne  peut  autrement  parvenir  à  l'héritage  des 
enfants  de  Dieu.  Gravez  profondément  ces 
niaximes  dans  vos  efprits  &  dans  vos  cœurs. 
Elles  vous  formeront,  non  point  piécife- 
ment  à  fouffrir  (  car  où  ell  l'homme  fur  la 
terre  qui  ne  foufFre  pas  )  mais  à  fouffrir 
chreftiennemcnc  &  iàintement.  Le  pou- 
vez-vous  ?  c'eft  la  quc^ion  que  vous  fait  icy 
le  Sauveur  du  monde  après  l'avoir  faire  à 
faint  Jean  :  le  pouvcz-vous  ,  3c  le  voulez- 
vous  ?  P<?/^r/?/J  •'*  Ah  !  Seigneur,  nous  vous 
repondrons  avec  toute  la  confiance  que  vof- 
tre  grâce  nous  infpire  :  ouy  ,  nous  le  pou- 
vons ,  Se  nous  nous  y  engageons  ,  PojfumHS, 
Nous  ne  le  pouvons  de  nous-mefmes,  mais 
nous  le  pouvons  avec  vous  Se  par  vou5. 
Nous  le  pouvons,  parce  que  vous  l'avez  pu 
avant  nous  \  Se  qu'en  le  faifant,  vous  nous 
en  avez  communique  le  pouvoir.  Daignez 
encore  nous  en  donner  le  courage,  afin  que 
nous  en  recevions  un  jour  la  recompenic 
érernellc,  où  nous  conduite,  &c. 


SERMON 

POUR    LA  FESTE 

D  E 

S"  G  E  N  E  V  I  EVE. 

Infirma  mundi  elcgit  Deus,  ut  confundat  fortîa  ; 
&  ignobilia  mundi  &  coniemptibilia  elcgit 
Deus  ,  &  ea  quae  non  func ,  uc  ea  quae  funt 
dclhiieret. 

jpien  a  choifl  ce  qu'il  y  avait  de  plus  f cible  dans 
le  monde,  pour  confondre lei  forts  ;  ^  il  a  pris 
ce  qu'il  y  avo't  de  moins  noble  (^  de  plus 
meprifi!ible,Mefmes  Icschofes  qui  ne  font  point, 
four  détruire  celles  qui  font.  Dans  la  première 
ëpiftie  aux  Corinthiens,  chap.  i. 

TEl  eft,  Chiefticns,  Tordre  de  la  divine 
providence  *,  &  c'cfl;  ainfi  que  noftre 
Dieu  prend  plaifir  à  faire  éclater  fa  grandeur 
fouvcraine  &  fa  toute  -  puifTante  vertu.  Si 
pQur  opérer  de  grandes  chofes,  il  ne  choifif- 
loit  que  de  grands  fujets,  on  pourroic  attri- 
buer fes  merveilleux  ouvrages,  ou  à  la  fa- 
geife,  ou  à  l'opulence,  ou  au  pouvoir  &  à 
la  force  des  minifttes  qu'il  y  auroic  eni- 
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ployez  Mais,  die  l'Apoftre  dos  gentils,  aftn 
que  nul  homme  n*aic  de  quoy  s'enfler  d'une 
faufle  gloire  devant  le  Seigneur,  ce  ne  font 
communément,  ni  les  (âges  félon  la  chair, 
ni  les  riches,  ni  les  puiilànts  ,  ni  les  nobles 
qu'il  fair  fcrvir  à  l'éxecution  de  fcs  defllins  : 
il  prend  au  contraire  ce  qu'il  y  a  de  plus  pe- 
tit pour  confondre  toutes  les  puidànces  hu- 
maines, &c  fuivant  i'expieiîion  de  l'Apoftre, 
il  va  chercher  jufqtics  dans  le  néant,  ceux 
qu'il  veut  élever  au-dcfTus  de  toutes  les 
grandeurs  de  la  terre  :  Infirma  munâi  ele- 
git  Deus ,  Ht  confHndat  fortia  i  &  ignobilia 
miindl  &  contemptibilla  clegit  Deus^  &  ed 
^it£  non  fnnt:  j  ut  ea  c^ua  fant  deftrueret, 
Penfée  bien  humiliante  pour  les  uns,  &  bien 
confolante  pour  les  autres.  Bien  humiliante 
pour  vous ,  Grands  du  ficelé  :  tout  cet  éclat 
qui  vous  environne,  cette  authotité,  cette 
élévation,  cette  pompe,  qui  vous  diftin- 
guent  à  nos  yeux,  ce  n'ert:  point  là  ce  qui  at- 
tire fur  vous  les  yeux  de  Dieu  :  que  dis- je  ? 
c'eft  mcfmes,  félon  les  règles  ordinaires  de 
(a  conduite,  ce  qu'il  rejette  ,  quand  il  veut 
opérer  par  le  minifteie  des  hommes  (qs  plus 
étonnantes  merveilles.  Mais  au  mcime 
temps ,  penfée  bien  conlolante  pour  vous, 
pauvres  ;  pour  vous  que  voftre  condition  a 
placez  aux  derniers  rangs  ,  pour  vous  que 
i'obfcuriié  de  voûie  origine,  que  la  foiblef- 
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fe  de  vos  lumières  rend ,  ce  femblc ,  incapa- 
bles de  tout.  Prenez  confiance  :  plus  vous 
cftes  méprifables  dans  l'opinion  du  monde, 
plus  Dieu  aime  à  vous  glorifier,  &  à  fe  glo- 
rifier  luy  mefme  en  vous  :  Infirma  mundl 
clegitDeus,  En  voicy,  mes  chers  Auditeurs, 
un  bel  exemple  :  c'eft  celuy  de  Tilluftre  &: 
fainte  Patrone  dont  nous  folemnifons  la 
fefte,  &  dont  j'ay  à  faire  le  panégyrique. 
Qu'eftoit-ce,  félon  le  monde,  que  Geneviè- 
ve >  une  fille  fimple  &  dépourveûe  de  tou- 
tes les  lumières  de  la  fcience  j  une  fille  foible 
&  fans  pouvoir  j  une  bergère  réduire,  ou  par 
fa  naifTance,  ou  par  la  chute  de  fa  famille, 
au  plus  bas  eftat.  Mais  en  trois  mots ,  qui 
comprennent  trois  grands  miracles,  ôc  qui 
vont  partager  d'abord  ce  difcours,  je  vous 
feray  voir  la  fimplicitc  de  Geneviève,  plus 
éclairée  que  toute  la  fagefle  du  monde,  c'eft 
la  première  partie  *,  la  foiblefTe  de  Geneviève 
plus  pu i (Tante  que  toute  la  force  du  monde, 
c'eft  la  féconde  partie  ;  &  fi  je  puis  parler  de 
la  forte,  la  baflefie  de  Geneviève,  plus  hono- 
rée que  toute  la  grandeur  du  monde,  c'eft  la 
troifieme  partie.  Quel  fonds,  Chreftiens,  de 
reflexions  &  de  morale  î  Ménageons  tout  le 
temps  neceflaire  pour  le  creufer,  &pour  en 
tirer  d'utiles  &  de  falutaires  leçons,  apiés 
que  nous  aurons  demandé  le  fecours  du  cici 
par  rinterceffion  de  Marie.  Avç  Maria* 
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±y  leu  feul,  Chrcftiens,  eft  le  Père  des  lu- 

niicr.es,  ôc  une  crcarurc  ne  peut  cftrc  vérita- 
blement éclairée,  qu'autant  qu'elle  s'appro- 
che de  Dieu,  &  que  Dieu  fe  communique  à 
elle.  Tel  fut  aufli  Je  grand  principe  de  l'émi- 
nentc  fagcfle  qui  parut  dans  la  conduite  de 
l'illuftre  &c  glorieufe  Geneviève.  C'eftoic 
une  fimple  fille,  il  cil:  vray  -,  mais  par  un  mer- 
veilleux effet  de  la  grâce,  cette  Hmple  fille 
trouva  le  moyen  de  s'unir  à  Dieu,  dès  l'mf- 
tant  qu'elle  fur  capable  de  le  connoiftre  -,  Sc 
Dieu  réciproquement  prit  plaiiir  à  répandre 
fur  elle  la  plénitude  de  Ces  dons  ôc  de  Ton  ef- 
prit.  Voilà  ce  qui  a  relevé  fa  (implicite  ,  ôC 
ce  qui  luy  a  donné,  dans  l'opinion  mefmc 
des  hommes ,  cet  afcendant  admirable  au-, 
dellus  de  toute  la  prudence  du  fiecle. 

Il  falloir  bien  que  Geneviève  ,  toute  ig- 
norante Se  toute  grofliere  qu'elle  efloit  cVail- 
leurs,  euft  de  hautes  idées  de  Dieu,  puifque 
dès  fa  première  jeuncfle,  elle  fe  dévoiia  à  luy 
de  la  manière  la  plus  parfaite.  Ce  fut  peu 
pour  elle  de  dépendre  de  Dieu  comme  fu- 
jette  j  elle  voulut  luy  appartenir  comme 
èpoufe.  Comprenant  que  celuy  qu'elle  fer- 
voit ,  eftoit  un  pur  efprit  i  pour  contradcr 
avec  luy  une  fainte  alliance,  elle  fît  un  di- 
vorce éternel  avec  la  chair.  Sçachant  que 
par  un  amour  fpccial  de  la  virginité,  il  s'cf- 


I. 
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toit  fait  le  Fils  d'une  vierge  *,  elle  Forma , 
pour  le  concevoir  dans  Ton  cœur,  le  deffcin 
de  demeurer  vierge  *,  &  pour  Teftre  avec 
plus  de  mérite ,  elle  voulut  l'cftre  par  enga- 
gement, par  vœu,  par  une  prcf^flion  folem- 
nelle.  Car  elle  eftoit  dès-lors  inftruite  dc 
bien  perfaadce  de  cette  théologie  de  faint 
Paul,  que  quiconque  Te  lie  à  Dieu,  devient 
un  mefme  efprit  avec  luy  *,  &  elle  n'igno- 
roit  pas  qu'une  vierge  dans  le  chiiftianiime, 
je  dis  une  vierge  par  choix  &c  par  eftat,  eft 
autant  élevée  au-deiTus  du  refte  des  fidelles, 
qu'une  époufe  de  Dieu  l'ed  au-defifus  des 
fervireurs,ou  pour  m'exprimer  encore  com- 
me l'Apoftre,  au-defTus  des  domeftiques  de 
Dieu.  C'eft  dans  ces  fentiments  que  Gene- 
viève voiië  à  Dieu  fa  virginité  ,  &  qu'elle 
luy  fait  tout  à  la  fois  le  facrifice  de  Ton  corps 
&de  Ton  ame>  ne  voulant  plus  difpofer  de 
Tun  ni  de  l'autre,  mefmes  légitimement  j  re- 
nonçant avec  joye  à  fa  liberté  ,  dans  une 
chofe  où  elle  trouve  un  fouverain  bonheur 
à  n'avoir  plus  de  liberté*,  &  adjouftant  aux 
obligations  communes  de  Ton  baptefmc , 
celle  qui  devoit  luy  tenir  lieu  d'un  fécond 
baprefme,  puifque  félon  faint  Cyprien  ,  l'o- 
bligation des  vierges  eft  une  efpece  de  fi- 
èrement qui  met  dans  elles  le  comble  3c  la 
pcrfcdlion  au  (hcrcment  de  la  foy. 

Mais  admirons ,    mes  chers  Auditeurs, 
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Tordre  qu'elle  obfervc  en  tout  cela.  Le  faific 
Efprit  dans  les  piovcibcs,  die  que  la  fin^pli- 
cité  des  jiirtes  cil  larcglekiue  &c  infaillible 
dont  Dieu  les  a  pourviiis,  pour  les  diriger 
dans  leurs  cntreprifes  &  dans  leurs  adions. 
Or  c'efl  icy  que  vous  allez  voir  l'accompli  f- 
femcnr  de  ces  paroles  de  l'Ecriture  :  Jnfio-  Pro-virb. 
rumjïmflicltas  diriget  illos.  Geneviève  tor-  '^'''' 
n)oic  un  dcdein  dont  les  fuites  cftoient  à 
craindre  ,  non  feuleinent  pour  tout  le  cours 
de  fa  viCj  mais  pour  fon  falut  &  fa  predtfti- 
nation.Que  hit-elle  ?  parce  qu'elle  eft  hum- 
ble, elle  ne  s'en  fie  pas  à  cUc-mcfme  j  &  par- 
ce qu'elle  eft  docile  ,  elle  évite  cet  éciicil 
dangereux  du  propre  fens  &  de  l'amour  pro- 
pre, qui  fait  faire  tous  les  jours  aux  fages  du 
monde  tant  de  faufles  démarches,  &  qui  dé- 
tourne fi  fou  vent  de  la  voye  du  ciel ,  ceux 
qui  croyent  la  bien  connoiftre  &  y  marcher. 
Pour  ne  pas  s'engager  mefiiics  à  Dieu  par 
un  autre  mouvement  que  celuy  de  Dieu, 
Geneviève  confulte  les  oracles  par  qui  Dieu 
s'explique.  Elle  traite  avec  les  Prélats  de  l'E- 
glise, qui  font  les  interprètes  de  Dieu  ôcde 
iesvolontcz.  Deux  grands  Evefquesqui  vi- 
voient  alors,  ceKiy  d'Auxcrrc  ^  cciuy  de 
Tioyes,  paflant  parNanterrc,  fa  patrie  &  le 
lieu  de  fa  demeure,  elle  va  fe  jetrer  à  leurs 
pieds ,  elle  leur  ouvre  /on  cœur,  elle  écoute 
leurs  avis  i  &  parce  qu'elle  rcconnoill  q.iC 
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c'eft  Dieu  qui  Tappelle,  elle  s'oblige  à  fuîvre 
une  Cl  fainte  vocation.  Non  feulement  elle 
s'y  oblige,  mais  elle  accomplit  fidcllemenc 
ce  qu'elle  a  promis  -,  Sc  quelques  années  d'é- 
preuve écoulées,  elle  fait  entre  les  mains  de 
î'Evefque  de  Chartres,  ce  qu'elle  avoir  déjà 
fait  dans  l'intérieur  de  fon  ame,  je  veux  dire 
le  facié  vœu  d'une  perpétuelle  virginité  : 
n'agiiïant  que  par  confeil ,  que  par  efpric 
d'obeïlTance,  que  par  ce  principe  de  foumif- 
fion  qui  faifoit  fouhaifer  à  faint  Bernard 
d'avoir  cent  pafteurs  pour  veiller  fur  luy, 
bien-loin  d'affedter,  comme  on  l'affeile  fou- 
vent  dans  le  monde ,  de  n'en  avoir  aucun. 
Belle  leçon  ,  Chreftiens,  qui  nous  apprend 
à  chercher  &  à  difcerner  les  voyes  de  Dieu, 
fur-tout  quand  il  s'agit  de  vocation  &  d'ef- 
tat ,  où  tous  les  égarements  ont  des  confe- 
quences  Ci  terribles,  &: en  quelque  manière 
fi  irréparables  pour  le  falur.  Inftruâ:ion  ne- 
cefifaire  pour  noftre  (lecle,  où  l'efprit  de  di- 
redion  abonde,  quoy- qu'en  mefme  temps 
il  foit  Cl  rare  j  où  tant  de  gens  s'ingèrent 
d'en  donner  des  règles ,  &  où  fi  peu  de  per- 
fonnes  les  veulent  recevoir  ^  où  chacun  a  le 
talent  de  gouverner  &  de  conduire  ,  &  où 
l'on  en  voit  Ci  peu  qui  ayent  le  talent  de  fe 
foumettre  Sc  d'obéïr.Màis  exemple  plus  im- 
portant encore  de  cet  attachement  inviola- 
ble que  nous  devons  avoir  à  la  conduite  de 
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TEglifc,  hors  de  laquelle,  comme  difoic 
ù\n:  Jerofme ,  nos  vertus  mefmes  ne  font 
plus  des  vertus  *,  la  virgin'ré  n'efl:  qu'un 
phantofir.e,  le  zélé  qu'une  illulîon  ,  &  tout 
ce  que  nous  faifons  pour  Dieu  fe  trouve  per- 
du &:diflipé. 

L  clément  des  vierges ,  &  des  âmes  dé- 
voilées à  Jefus-Chi  lit  en  qualité  de  les  épou- 
fcs,  c'cl\  la  retraite  &  la  icparation  du  mon- 
de. Auftî  cft-ce  le  parti  qu^  Geneviève  choi- 
fir.  Car  d'ainier  à  voir  le  monde ,  &  à  en 
tflre  veûc,  &c  pi  étendre  cependant  pouvoir 
repondre  à  Dieu  de  loy-  mefme  :  vouloir 
dire  de  Tintrigue,  entrer  dans  les  diveitilTe- 
iiKnts,  avoir  part  aux  belles  converfationsj 
&:  quelque  idej  de  pièce  que  l'on  fe  propofe, 
fc  referver  toujours  le  droit  d'un  certain 
commerce  avec  le  monde  i  en  ufer,  dis-je, 
de  la  forte,  6c  croire  alois  pouvoir  garder 
ce  thrtfor  que  nous  portons  dans  nos  corps, 
comme  dans  des  vales  de  terre,  j'entends  le 
threfor  d'une  pureié  (ans  tache,  c'ell  ce  que 
la  prudence  du  fieclc  a  de  tout  temps  prefu- 
mé  de  taire  ,  mais  c'eil;  ce  que  la  fimplicité 
deGenev.éve,  plus  clair-voyante  &  plus 
pénétrante,  traita  d'efperance  chimeiique, 
ôc  ce  qui  ne  luy  parut  pas  poflible.  Des  le 
moment  qu'elle  fit  ion  vœu,  elle  ie  couvrit 
du  faint  voile  qui  diftinguoit  ces  predcfti- 
«écs  ôc  ces  élues  cjue  iainc  Cypncn  appelle 
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la  plus  noble  portion  du  troupeau  de  Jefus- 
Chrift.  Il  ne  luy  fallut  point  de  prédica- 
teur pour  renoncer  à  tous  ces  vains  orne- 
ments, qui  corrompent  Tinnocence  des  fil- 
les du  fîecle ,  &  qui  fervent  d'amorce  à  la 
cupidité  &  à  la  pafïîon.  Sans  étude  &  fans 
îedure,  elle  connut  qu'elle  devoir  faire  le  fa- 
crifice  de  toutes  les  vanitez  humaines.  Une 
croix  apportée  du  ciel  par  le  miniftere  d'un 
Ange  ,  &  qui  luy  fut  prefentée  par  fainC 
Germain  ,  luy  tint  lieu  déformais  de  tout  ce 
que  Tenvie  de  paroi  ftre  luy  eu ft  fait  ambi- 
tionner, (1  c'euft  efié  une  h  lie  mondaine  :  ôc 
la  manière  fimple  dont  elle  traitoit  avec 
Dieu,  fans  difputcr  Ce^  droits  contre  luy,  &C 
fans  raifonner  inutilement  fur  la  rigueur  du 
précepte  ,  luy  fie  prendre  des  décidions  plus 
exades  que  celles  de  la  théologie  la  plus  Ce- 
vere.  Or  fi  nous  agiflions  ,Chieftiens,  dans 
le  mefme  efpric,  c'eft  ainfî  que  nous  ferions 
voir  en  nous  les  fruits  d'une  fincere  ôc  vé- 
ritable reformation  de  mœurs.  Car  fi  les 
prédicateurs  defEvangile  gagnent  Ci  peu  à 
vous  remonftrer  ces  veritez  importantes  j  fi 
malgié  tous  leurs  difcours,  vous  demeurez 
cncoie  auffi  attachez  à  je  ne  fçiis  combien 
d'amufements  Se  de  bagatelles  du  monde 
corrompu  ;  Ci ,  par  exemple,  on  peut  dire  à 
la  honte  de  noltre  religion,  que  les  dames 
çhreftiennes  font  maintenant  plus  paycnnes 
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que  les  paycnnes  mtfmts,  en  ce  qui  regarde 
rimmodcftie  &c  le  luxe  de  leurs  hab'ts  i  Ci  la 
licence  5c  ledefordre  fur  mille  autres  poincfls 
croilTèiiC  tous  les  jours  ,  cç  nc(ï,  mes  chers 
Aiidircurs.  que  parce  q'ie  nous  voulons  nous 
peifuadcr  qu'il  y  a  là-defTus  un  devoir  da 
monde  qui  nous  aurhorife  j  ce  n'eft  que  par- 
ce que  nous  nous  flirtons  de  (cavoir  bien 
accorder  des  chofes  que  tous  les  Saints  ont 
jugées  incompatibles,  &  fauver  IViTenriel 
du  chriftianifme  au  milieu  de  tout  ce  qui 
le  détruit:  er.fin,  ce  n'cft  que  parce  que 
nous  devenons  ingénieux  à  nous  aveugler 
nous  n-efn^csj  &  qu'au  lieu  de  nous  étu- 
dier à  cette  bienheureufc  (implicite,  qui  fut 
toute  la  fciencc  d.  Geneviève,  nous  oppo- 
fons  à  TeTprit  de  Dieu  Us  fiulTes  maximes 
d'un  efprit  mondain  qui  nous  perd. 

Que  fait  de  plus  cette  (ainte  fille  ?  apprc- 
n^z-le  ;  pour  conferver  le  merire  de  la  vir- 
ginité, elle  s'engage  par  eftat  &  par  profcf- 
iiondevie,  auxemploys  les  plus  bas  de  la 
chnri:é  &  de  l'humilité.  Car  d'eftrc  vierge 
&  d'eftre  fuperbe ,  elle  fçaic  que  c'eft  un 
monftre  aux  yeux  de  Dieu  -,  elle  Tçait,  fans 
que  faint  Auguflin  le  luy  ait  appris,  qu'au- 
tant qu'une  vierge  humble  cft  préférable 
félon  l'Evangile  à  une  femme  honnefte  dans 
le  mariage,  autant  une  femme  humble  dans 
le  mariage,  merite-t-elle  la  préférence  fur 
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une  vierge  orgiieilleufe.  C'eft  pour  cela 
qu'elle  s'hnmilie  ,  &c  que  par  un  rare  exem- 
ple de  fagelTe,  elle  fe  léduir  à  la  condition 
de  fe; vante  j  c*eft  pour  cela  quML'  s'attache 
à  une  inaiftreflrefafcheufe,  d'mt  clleftippor- 
te  les  mauvais  trairements  &  à  qui  elle 
obéît  avec  une  patience  Se  une  douceur  dig- 
ne de  l'admiration  des  Anges  -,  &  c'eft  par 
là  mefmeauflri  qu'elle  évite  le  reproche  que 
fainrAuguftin  faifoic  aune  vierge  chieftien- 
^^uiup.  ne  :0  tu ,  virgo  Dei^  nubere  nolnijH  y/jjHod 
lie  ébat  i  &  extoUis  te  ^  ^Hod  non  Ucet.  O 
ame  infenfée ,  que  faites-vous  ?  vous  n'avez 
pas  voulu  vous  allier  à  un  époux  de  la  terre, 
ce  que  la  loy  de  Dieu  vous  permettoit  -,  ôc 
vous  vous  clcvc-z  par  une  faulTè  &  vaine 
gloire,  ce  que  la  loy  ne  vous  permet  pas. 

Mais  pourquoy  Geneviève  adjoufte-t-el- 
le  à  ces  exercices  d'humilité ,  une  fi  grande 
aufteriié  dévie?  pourquoy  fe  condamne - 
t-dle  à  des  jeuTnes  li  continuels,  ik  fait-elle 
de  fon  corps  une  vicftime  de  penirence  ?  c'cf- 
toit  une  fainte,  en  qui  le  péché  n'avoit  ja- 
mais regi  é  i  celloit  une  ame  pure,  en  qui 
la  grâce  du  baptefme  6  eltoic  maintenue  : 
pourquoy  donc  fe  traiter  fi  rigoureuiemenC 
clic-mefme  ?  Ah  1  Chrcftiens,  c'eft  un  myf- 
tere  que  la  prudence  de  la  chair  ignore,  mais 
qu'il  pliât  encore  à  Dieu  de  révéler  à  la  fim- 
plicité  de  GeueviCYc.Elle  eiloic  vierge,  mais 

elle 
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elle  avoir  àprefcrvcr  fa  virginité  du  plus 
contagieux  de  tous  les  iTiaux,qui  eft  la  mol- 
lefle  des  iens.  Elle  cftoic  fainre  -,  mais  elle 
avoit  un  corps  naturellement  corps  de  pè- 
che, dont  elle  devoit  faire,  comme  dit  faine 
Paul,  une  hoftie  vivante.  Elle  cftoit  fou- 
mife  à  Dieu  -,  mais  elle  avoit  une  chair  re- 
belle qu'il  falloit  dompter  &  afTiijcttir  à 
l'efprit.  Voilà  ce  qui  luy  fit  oublier  qu'elle 
cftoit  innocente,  pour  embraifer  la  vie  d'u- 
ne pénitente.  Le  monde  ne  raifonne  pas 
ainlï  ;  mais  je  vous  l'ay  dit,  la  grande  fagef- 
fe  de  Geneviève  cft  de  raifonncr  tout  autre- 
ment que  le  monde.  Le  monde,  quoy-quc 
criminel,  prétend  avoir  droit  de  vivre  dans 
les  délices  i  &c  Geneviève,  quoy-que  jufte, 
fc  fait  une  loy  de  vivre  dans  la  pratique  de 
la  mortification.  Excellente  pratique  ,  par 
où  elle  fedifpofe  aux  communications  les 
plus  fublimcs  qu'une  créature  ait  peut-cftro 
jamais  eues  avec  Dieu.  Nous  avons  peine 
à  le  comprendre  -,  mais  c'cft  la  merveille  de 
la  grâce.  Une  fille  fans  inftrudion  &  fans 
lettres ,  telle  qu'eftoit  Geneviève ,  parle 
néanmoins  de  Dieu  comme  un  Ange  du 
ciel.  Elle  ne  fçait  rien  j  de  Tondion  qu'elle 
a  receûë  d'en  -  haut ,  luy  cnfcigne  toutes 
chofcs.  Elle  demeure  fur  la  terre  ôc  dans  ce 
lieu  d'exil  -,  mais  toute  fa  converfation  cfi: 
parmi  les  bienheureux  &  dans  le  fejour  de 
Faneg,  Tome  L  L 
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la  gloire.  Tandis  que  les  dodes  peuvent  a 
peine  s'occuper  une  heure  dans  l'oraifon, 
elle  y  pafTe  les  jours  &  les  nuits.  La  veûë 
de  fon  troupeau  ,  l'afpèâ:  des  campagnes, 
tout  ce  qui  le  prefente  à  elle,  luy  fait  con- 
noiftre  Dieu,  &c  l'cleve  à  Dieu.  C'eft  une 
fleur  champcftre,  que  la  main  des  hommes 
a   peu  cultivée  *,  mais  qui  expo  fée   aux 
rayons  du  foleil  de  julHce,  en  tire  tout  cet 
éclat  dont  brillent  les  juftes,  &  toute  cette 
bonne  odeur  de  Jefus-Chrift  dont  parle 
faint  Paul.  Tant  d'explications,  de  leçons, 
de  difcours,  de  livres ,  ne  fervent  fou  vent 
qu'à  nous  confondre.  Geneviève  fans  tous 
ces  fecours ,  découvre  ce  qu'il  y  a  dans 
Dieu  de  plus  profond  &  de  plus  caché  , 
pourquoy  ?  parce  que  noftrc  Dieu,  dit  Sa- 
Prsverb.  îomon ,  fe  plaift  à  parler  aux  fimples  :  E0 
^' ^'       CHmfimflicibHsfermochiatieeJHs.  Délaces 
extafes  qui  la  ravilTcnt  hors  d'elle-melme, 
&  ces  vifions  ccleftes  dont  elle  cil;  éclaiiée. 
Ce  font  des  myfteres  impénétrables  pour 
nous,  &  des  fecrets  qu'il  ne  luy  eftoit  pas 
plus  permis  qu'à  l'Apoftre  de  nous  revc- 
i.  Cor.     1er  :  Areana  verba  qna  non  II  cet  homini  lo' 
^  ^''      qui.  Grâces  fmgulicrcs  &  faveurs  divines 
d'autant  moins  fufpccStcs,  que  jamais  elles 
ne  produi firent  dans  cette  ame  folidemenc 
humble,  ni  cfprit  d'orgiicil  &  de  fuflifan- 
ce^  ni  cfprit  de  cenfure  6c  d'une  reforme 
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•iitrcc  ,  ni  efprit  de  fingulaiiré  &c  de  dif- 
tindion,  mais  modcftie  &c  referve,  mais 
fourni flion  ôc  obcïlfance  ,  mais  charité  ôc 
douceur ,  mais  diicretion  la  plus  parfaire 
&c  prudence  la  plus  eonfommée.  De  là  ce 
don  de  di (cerner  les  efprirs,  de  dcmcfler 
l'illufion  ôc  la  vérité,  les  voycs  détournées 
&  les  voyes droites,  les  faulFcs  inlpirations 
de  l'Ange  de  ténèbres  &  la  vrayc  lumière 
de  Dieu  -,  en  forte  que  de  toutes  parts  on 
accourt  à  elle,  qu'elle  cfl  confultée  comme 
l'oracle,  ôc  que  les  mai  lires  mcfmes  les  plus 
éclairez  ne  rougilTent  point  d'cftrefcs  dif- 
ciplcs ,  de  recevoir  (vs  confcils  &c  de  les 
luivre.  De  là  cette  confiance  avec  laquelle 
on  luy  donne  la  conduite  des  vierges  &c  le 
foin  des  veuves,  pour  les  prefervcr  des  piè- 
ges du  mondcj  pour  leur  infpircr  l'amoiir 
de  la  retraite,  pour  les  former  aux  exerci- 
ces de  la  pieté  chrcftienne,  pour  les  inftrui- 
re  de  tous  leurs  devoirs  ëz  pour  les  leur 
faire  pratiquer.  Sainte  école  où  Dieuluy- 
mefme  prclidc,  parce  que  c'eft.  Ci  j'ofe  par- 
ler de  la  forte,  l'écolo  de  la  fnnplicitc  E- 
vangeliquc. 

Mais,  Chreftiens ,  qu'oppofe  le  monde 
à  cette  (implicite  tant  recommandée  dans 
l'Ecriture  ,  &  maintenant  fi  peu  connue 
dans  le  chriftianifme  ?  une  fauffe  fagc(rc 
que  Dicu  réprouve.  On  veut  rafincr  fur 
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tout.  Se  jufques  fur  la  dévotion.  On  fe 
dégoufte  de  ces  anciennes  pratiques,  autre- 
fois Cl  vénérables  parmi  nos  Pères ,  &  de 
nos  jours  regardées  par  des  efprits  pre- 
fomptueux  de  remplis  d*eux  -  mefmes , 
comme  de  frivoles  amufements.  On  veut 
de  nouvelles  routes  pour  aller  à  Dieu,  de 
nouvelles  méthodes  pour  s'entretenir  avec 
Dieu,  de  nouvelles  prières  pour  célébrer 
les  grandeurs  de  Dieu.  On  veut  qu'une 
prétendue  raifon  foit  la  règle  de  toute  nof- 
tre  perfedion  ;  ôc  tout  ce  qui  peut  en  quel- 
que manière  fe  refTentir  de  cette  candeur  &c 
de  cette  pieufe  innocence,  par  où  tant  d'à- 
mes  avant  nous  fe  font  élevées  ôc  diftin- 
guées,  on  le  met  au  rang  des  fuperftitions 
populaires  de  on  le  rejette  avec  mépris  ? 
Toutefois ,  mes  chers  Auditeurs  ,  com- 
ment le  Sage  nous  apprend-il  à  chercher 
Dieu  ?  dans  la  fîmplicité  de  noilrc  cœur  : 

Sap.  c.  I.  In  /impUcltate  cor  dis  quinte  illum.  De 
quoy  Job  eft-il  loiié  parl'çfprit  mefme  de 

hh.cj.  Dieu  J  de  fa  fimpliciré  :  Et  erat  vir  ille 
Jimplex  &  reElus.VàiL  quel  moyen  Daniel 
merita-t-il  la  protcdion  de  Dieu  î  par  fa 

/.  MmL.  Simplicité  :  Daniel  in  fimpUcitate  fna  Ube- 

f'  ^'  ratHS  efi.  Je  fcais  ce  que  le  monde  en  penfc, 
que  c'eft  une  vertu  toute  contraire  à  fes 
maximes,  qu'il  en  fait  le  fujet  ordinaire  de 
ùs  railleries  :  mais  malgré  tout  ce  qu'en 
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pcnfe  le  monde,  malgré  tout  ce  qu'il  en 
dit  &  ce  qu'il  en  dira ,  il  me  fulïit,  mon 
Dieu,  de  (cavoir,  comme  voftre  prophète, 
que  vous  aimez  cette  bienheurcufc  {impli- 
cite ;  Scio  (jHod  fimpUcitatem  diligas  :  ÔC  r.  raaî, 
c'cft  afTcz  pour   moy  que  vous  en  con-  *"■  '^' 
noifliez  le  prix  i  Sciât  Deus  fimflicitatem  j^h.c, 
meam.  ^'' 

Voilà,  mes  Frères,  ce  qui  doit  nous  af- 
fermir dans  le  droit  chemin  de  la  juflice 
chrétienne ,  &  ce  qui  nous  y  doit  faire 
marcher  avec  alfcûrance.  Le  monde  parle- 
ra, le  monde  rira  ^  de  faux  fagcs  viendront 
nous  dire,  ce  que  la  femme  de  Job  difoic 
à  Ton  époux  :  Adhiic  fermams  injïmtlici-  hb,  ex, 
tate  tua  ?  Hé  quoy,  vous  vous  arrcitez  à 
ces  bagatelles  ?  vous  vous  laifTcz  aller  à  ces 
fcrupules  -,  &  dans  un  fiecle  comme  ccluy- 
cy,  vous  prenez  garde  à  (i  peu  de  chofe  ? 
quelle  fimplicitc  &  quelle  folie  î  On  nous 
le  dira,  mais  nous  répondrons  :  ouy,  dans 
un  fiecle  fi  dépravé  je  m'attacheray  à  mon 
devoir,  j'iray  tcfte  levée,  &:  je  fcray  gloire 
de  ma  fimplicité.  J'y  vivray,  6c  j'y  mour- 
ray  dans  cette  fimplicité  de  la  foy  ,  dans 
cette  fimplicité  de  Tefperance ,  dans  cette 
fimplicité  de  la  charité  de  Dieu  &  de  la 
chariié  du  prochain  _,  dans  cette  fimplicité 
d'une  conduite  équitable  ,  huffiblo  ,  mo- 
dcftc,  defintcrcirée,  fins  détours,  fans  arti^ 
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fices ,  fans  intrigues.  Par  là  j*engageray 
Dieu  à  me  conduire  luy-mefme  •<,  &  avec 
un  rel  guide  je  ne  craindray  point  de  m'é- 

pfoverb.  garer  :  Qjil  amhnlat  fimvliciter  ^  amhiildt 

*•  ^'*      confidenter. 

Voulez-vous  en  effet ,  Chreftiens ,  que 
Dieu  répande  fur  vous  Tes  lumières ,  avec 
la  mefme  abondance  qu'il  les  repandit  fur 
Geneviève  \  voicy  pour  cela  quatre  règles 
que  je  vous  propofe  ,  &  que  me  fournit 
l'exemple  de  cette  fainte  vierge.  Première 
règle  :  fuivre  le  confeil  de  ceux  que  Dieu 
a  eftablis  dans  fon  Eglife ,  pour  eftrc  les 
pafteurs  de  vos  âmes  &  pour  vous  diriger 
dans  les  voyes  du  falut.  Ne  rien  entrepren- 
dre d'important,  &  où  voftre  confcience 
fc  trouve  en  quelque  péril,  fans  les  conful- 
ter.  Aller  à  eux"  comme  à  la  fource  àts 
grâces,  &  les  écouter  comme  Dieu  mef- 
nic  -,  leur  ouvrir  voftre  cœur,  &  leur  ex- 
pofer  fîmplement  &  avec  confiance  vos 
fentiments,  vos  d^firs,  vos  bonnes  &  vos 
mauvaifes  difpofitions.  Prendre  là-defllis 
leurs  avis  j  <î^  quelques  vcûes  contraires 
qui  vous  puifïènt  fur  venir  à  l'efprit,  les  te- 
nir pour  fufpecfles  &;  lesdcpofer,  fi  ce  n'efl 
que  vous  cufTicz  d'ailleurs  une  évidence 
abfoluë  de  l'erreur  où  l'on  vous  conduit 
&:  de  l'égarement  où  l'on  vous  jette.  Sui  - 
yant  une  telle  maxime  6c  la  fuivant  de 
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bonne  foy,  vous  agirez  (ciircmcnr  :  car 
Dieu  cft  fidclle,  dit  l'Apodic,  de  puifqii'il 
vous  envoyé  à  (es  miniftrcs,  il  eft  alors  en- 
gagé par  fa  providence  à  les  éclairer  eux- 
mefmes ,  à  leur  infpirer  ce  qui  vous  cou- 
vient ,  de  à  leur  mettre  pour  vous  dans  la 
bouche  des  paroles  de  vie.  Je  vais  plus  loin, 
ôc  pour  voftre  confolation ,  j'ofe  dire  que 
fi  quelquefois  ils  fc  trompoient ,  ou  Dieu 
Lroit  un  miracle  pour  fuppléer  à  leur  dé- 
faut &  pour  vous  redrefTer,  ou  que  jamais 
il  ne  vous  imputeroit  une  illufion  dont 
vous  n'avez  pas  efté  Tautheur,  ôc  doac 
vous  n'avez  pu  moralement  vous  prcfer- 
ver. 

Seconde  règle  :  fuir  le  monde  &  ce  que 
vous  fcavez  eftre  dans  le  commerce  du 
monde^ou  pernicieux,  ou  feulement  me(- 
mes  dangereux.  Je  ne  prétends  pas  que 
tous  doivent  fe  renfermer  dans  le  cloiftre, 
&  fc  cacher  dans  la  folirude.  Dieu  dans  le 
monde  a  fes  (ervireurs  fur  qui  il  fait  re- 
pofer  fon  efprit ,  à  qui  il  fait  entendre  fa 
voix ,  &  qu'il  comble  des  threfors  de  fa 
mifericorde.  Mais  pour  goufter  ces  divines 
communications  ,  il  faut  qu'ils  foient  au 
milieu  du  monde  fans  eftre  du  monde  : 
c'cft  àdire,il  faut  qu'ils  vivent  feparez  au- 
moins  d'un  certain  monde ,  d'un  monde 
corrompu  où  le  libertinage  règne,  d'un 
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monde  medifant  où  le  prochain  eft  atta- 
qué j  d'un  monde  volage  où  refprit  fe  dif- 
(jpe,  où  route  Tondion  de  la  pieté  fe  def- 
fét^he,  où  l'on  ne  peut  éviter  mille  fcanda- 
les,  légers  ,  il  eft  vray,  mais  dont  la  conf- 
cience  eft  toujours  bleflec.  Il  faut  que  fe 
réduifant  à  h  fîmplici^éd  une  vie  retirée, 
s'éloignant  du  tumulte  &  du  bruit,  renon- 
çant aux  vanitez  &  aux  pompes  humaines, 
uniquement  attentifs  à  écouter  Dieu  ,  ils 
luy  préparent  ainli  &  leurs  efprits  ôc  leurs  '< 
cœurs.  Telle  fut  la  prudence  de  Geneviève, 
de  cette  fille  fi  fimple  félon  le  monde  5  mais 
félon  Dieu  y  fi  fage  &  fi  bien  inftruite  des 
myfteres  de  la  grâce  ôc  des  difpofitions 
qu'elle  demande. 

Troifieme  règle  :  s'addonner  à  la  prati- 
que des  bonnes  œuvres  Ôc  fur  '  tout  des 
oeuvres  de  charité  &:  d'humilité ,  en  faire 
toute  fon  étude,  ôc  y  borner  toute  fa  fcien- 
ce.  Et  pendant  que  les  efprits  curieux  s'ar- 
reftent  à  raifonner  fur  les  fecrets  de  la  pre- 
dcftination  divine  y  pendant  qu'ils  en  dif- 
purent  avec  chaleur,  de  qu'ils  entrent  fans 
cclfe  là-dcfïùs  en  de  longues  &c  d'éternel- 
les conteftations ,  s'en  tenir  Amplement, 
mais  folidement,  à  cette  courte  decifion  du 
'i.  Teir,  Ptince  des  Apoftres  :  Quaprofter^  Fratres^ 
f'  '*  Tnagis  fat  agite  ^  m  fer  bona  opéra  certain 
ve^r^m  çk^içnm  f^»ciati$  :  point  tant  de 
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difcours ,  mes  Frercs ,  point  tant  de  con- 
troverfcs  &  de  fubtilitez  3  vous  avez  la  loy^ 
pratiquez-là  -,  vous  avez  tous  vos  devoirs 
marquez,  obfervez-less  vous  avez  parmi 
vous  àc$  pauvres  &  des  malades ,  prenez 
Coin  de  les  aflifter  :  foyez  charitables,  foyez 
humbles ,  foyez  fournis ,  foyez  patients  , 
vigilants ,  fervents.  C'cft  là  tout  ce  qu'il 
vous  importe  de  fçavoir,  &  dés  que  vous 
le  fçaurez  bien  ,  vous  en  fç  aurez  plus  que 
ne  peuvent  vous  en  apprendre ,  dans  leurs 
queftions  curicufes  Ôc  fouvent  peu  utiles, 
tous  les  philofophes  &c  les  théologiens  : 
pourquoy  ?  non  feulement  parce  que  c'eft 
en  cela  qu'eft  renfermée  toute  la  fcience 
du  falut-,  mais  parce  que  Dieu  qui  fe  dé- 
couvre aux  âmes  fidelles  &c  humbles ,  fe 
fera  luy-mefme  fur  tout  le  refte  voftrc  malt 
tre,  &  vous  donnera  des  connoifTances  oiî 
la  plus  fublime  théologie  ne  peut  atteindre. 
Quatrième  &  dernière  règle  :  adjoufter 
à  la  pratique  des  bonnes  œuvres,  l'aufteritc 
de  la  pénitence  i  ôc  comme  voftre  vie,  mes 
chers  Auditeurs  ,  eft  déjà  par  elle-mefme 
une  pénitence  continuelle ,  puifqu'ellc  eft 
remplie  de  foufïrances,  les  prendre  ces  pei- 
nes 3c  CCS  afflidions  de  la  vie,  avec  un  cf- 
prit  chrcftien,  avec  un  cfprit  fournis  ,  en 
un  mot  avec  un  efprit  pénitent.  Voilà  par 
ou  vous  purifierez  voflre  cœur  ,  en  vous 
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acquittant  devant  Dieu  de  toutes  vos  det- 
tes -,  êc  où  Dieu  fait-il  plus  volontiers  fa 
demeure  ,  que  dans  les  cœurs  purs  ?  Aind 
quelque  dépouveûs  que  vous  puiflicz  cftre 
de  toute  autre  lumière,  la  lumière  de  Dieu 
vous  conduira  ,  vous  touchera ,  vous  élè- 
vera. Il  ne  luy  faudra  point  de  difpofirions 
naturelles  ^  il  ne  fera  point  neccffaire  que 
vous  foyez  de  ces  grands  génies  que  le 
monde  admire,  &c  à  qui  le  monde  donne 
un  il  vain  encens.  Sans  cette  dodrine  qui 
enfle  j  fans  eftre  capables  par  la  fuperiorité 
de  vos  veûës  ou  la  profondeur  de  vos  rai- 
fonnements ,  de  pénétrer  les  fecrets  de  la 
nature  les  plus  cachez,  d'éclaircir  les  qucf- 
tions  de  l'école  les  plus  épineufes  Ôc  les 
plus  obfcures ,  de  former  de  hautes  entre- 
prifès  Ôc  de  gouverner  les  Eftats,  vous  fe- 
rez capables  dans  la  ferveur  de  la  prière  de 
receyoir  les  dons  de  Dieu,  &  d'avoir  avec 
luy  le  commerce  le  plus  facré ,  le  plus 
étroit  ,  le  plus  fenfible,  le  plus  touchant. 
Vous  l'avez  vcû  dans  l'exemple  de  voftre 
illuftre  Patrone.  Mais  /î  la  fimplicité  de 
Geneviève  a  eflé  plus  éclairée  que  toute  la 
fagelll'  du  monde,  je  puis  dire  encore  que 
fa  foibkfle  a  elle  plus  forte  que  toute  la 
puilïance  du  monde  :  c'eft  la  féconde  par- 
tie. - 
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J  E  l'ay  dit  d'abord,  Chrcftiens,&  je  dois  pj^'*^j, 
icy  le  redire  :  c'cft  le  propre  de  Dieu  de  Ce 
fervir  d'inftriimenrs  toiblcs  ,  ôc  fouvenc 
mcfmes  des  plus  foibles  ,  pour  les  plus 
grands  ouvrages  de  fa  pui (Tance  ♦,  dc  quand 
Cafliodorc  veut  faire  l'éloge  de  cette  vertu 
fouveraine  &c  ians  bornes  que  nous  rccon- 
noifTons  en  Dieu,  &c  qui  efl  un  de  fcs  pre- 
miers attributs,  il  ne  croit  pas  en  pouvoir 
donner  une  plus  haute  idée  que  de  s'écrier 
en  s'addrclVint  à  JcTus-Chrift  :  ô.  Seig- 
neur ,  qui  peut  douter  que  vous  ne  foycz 
un  Dieu,  éc  un  Dieu  tour- pui (Tant,  puif- 
quedans  voftrc  faintc  humanité  ,  ôCenfui- 
te  dans  la  pcrfonne  de  vos  ferviteurs,  vous 
avez  rendu  les  foiblcffes  Se  les  miferes 
mefmes  toute- pui  (Tantes  ?  O  vere  ommpo-  Cajp.ofk 
tens^cfHÎ  ipfas  mi feri as  feciftl  poternes  !  Aiifîl 
cft-cc  pour  cela  que  Dieu  tant  de  fois  a  fait 
des  coups  extraordinaires,  a  opéré  des  mi- 
racles, a  triomphé  de  Tes  ennemis,  non 
par  fa  main,  maispar  la  main  d'une  fcRime. 
Eil-il  qucftion  de  dompter  l'orgiieil  d'un 
Holophcrnes?  il  fufcitc  une  Judith. Faut- 
il  défaire  des  armées  nombreufes  Se  les 
mettre  en  fuite  ?  il  y  employé  une  Dcbora. 
Veut- il  fauver  tout  Ton  peuple,  dont  on  a 
conjuré  la  ruine  ?  il  ne  luy  faut  qu'une  Ef- 
thcr.Mais  voicy,  Chrefticns,  quelque  cho^ 
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fe  de  plus  furprenant  de  qui  marque  mkn% 
]a  force  de  noftre  Dieu.  Car  après -tout 
ces  femmes  dont  nous  parle  rEcriture,  de 
dont  les  faits  héroïques  ont  efté  iî  haute- 
ment loiiez  par  le  faint  Eprit ,  c'eftoient 
des  femmes  diftinguées  ,  des  PrinceiTcs 
rnefmes  3c  des  Reynes ,  des  fujets  rccom- 
mandables  félon  le  monde.  Judith  pofTe- 
doit  de  grands  biens ,  Debora  jugeoit  le 
peuple  avec  une  auchorité  fuprefme ,  Ef- 
ther  fe  trouvoit  afiîfe  fur  le  throfne.  Or 
dans  ces  conditions  éminentcs ,  une  fem- 
me, toute  foible  qu'elle  eft ,  ne  laiffe  pas 
fans  miracle  de  pouvoir  beaucoup,  ôc  d'ef- 
trc  capable  d'entreprendre  àes  chofes  im- 
portantes. Mais  qu'une  bergère  telle  qu'ef^ 
roit  Geneviève,  pauvre  ,  dénuée  de  tout , 
fans  nom,  fans  crédit,  fans  appuy,  demeu- 
rant dans  fon  eflat  vil  &  mèpri fable,  rcm- 
plifTc  le  monde  du  bruit  de  les  merveilles, 
exerce  un  empire  abfolu  fur  les  corps  & 
fur  les  efprits  ;  difpofc,  pour  ainfî  dire ,  à 
fon  giè  des  pui (Tances  d^i  ciel,  commande 
aux  puiflances  de  la  terre,  falTe  trembler  les 
pui  fiances  de  l'enfer ,  devienne  la  protec- 
trice des  villes  ôc  des  Royaumes  ,  ah  ! 
Chreftiens,  c'eft  un  des  myftcres  que  faint 
Paul  a  voulu  nous  faire  connoillre,  lors 
qu'il  a  ■  t;  Infirma  viunài  elegitDens ^  ut 
^onfmdat  forti<^.  Et  jamais  cette  parole  de 
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l'Apoflrc  s'cft-elle  accomplie  fi  Yifible- 
menc  &  fi  auchentiqucmcnt ,  que  dans  la 
perfonnc  de  cette  bienheureufe  fille  donc 
nous  honorons  aujourd'huy  la  mémoire  ? 
Car  qu'eft-ce  que  la  vie  de  Geneviève, 
finon  une  fuite  de  prodiges  Se  d'opérations 
furnaturclles,  que  l'infidélité  mefine  cft 
obligée  de  rcconnoiftre  ?  y  a-t-il  maladie 
fi  opiniaftre  ôc  fi  incurable,  qui  n'ait  ccdé 
à  l'efficace  de  fa  prière  ;  &  ce  don  des  gue- 
rifons  que  le  Maiflue  des  gentils  alfeûre 
avoir  cflé  une  des  grâces  communes  &:  or- 
dmaires  dans  la  primitive  Eglife,  quand  ôc 
en  qui  a-t-il  paru  avec  plus  d'éclat  ?  Je  ne 
parle  pas  de  ces  guéri  fons  fecrctres ,  parti- 
culières, faites  à  la  vcuc  d'un  petit  nombre 
de  témoins ,  ôc  contre  lefquels  un  efpric 
incrédule  croit  toujours  avoir  droit  de 
s'infcrire  en  f  uix  :  mais  je  parle  de  ces  gue- 
tifons  publiques,  conniics  ,  avérées,  &C 
que  les  ennemis  mefmes  de  la  foy  n'ont  pu 
contefler.  Ce  miracle  des  Ardents ,  dont 
l'Eglife  de  Paris  confcrvc  des  monuments 
fi  certains  *,  cent  autres  aufli  incontcftables 
que  celuy-là,  qu'il  me  feroit  aifé  de  pro- 
duire, mais  dont  je  n'ay  garde  de  remplir 
un  difcours  qui  doit  (érvir  à  voflre  édifi- 
cation ,  ne  nous  marquent-t-ils  pas  delà 
manière  la  plus  fenfible,  quel  pouvoir  Ge- 
neviève avoic  receû  de  Dieu  pour  tous  ces 


£54  Pour    laFestb 

effets  de  grâce  &c  de  bonté  qui  font  au  - 
defTus  de  la  nature  ?  Si  fon  corps  après  fa 
mort  n'a  pas  prophetifé  comme  celuy  d'E- 
lie,  ne  femble-t-il  pas  qu'il  ait  encore  fait 
plus?  n'en  eft-il  pas  forti  millefois  une 
vertu  femblable  à  celle  qui  fortoit  dejefus- 
Chrift  mefme ,  ainfi  que-  nous  l'apprend 
l'Evangile?  n'eft-il  pas  jufques  dans  le 
tombeau  une  fource  de  vie  pour  tous  ceux 
qui  ont  recours  à  cette  prccieufe  relique  *, 
éc  les  efprits  les  moins  difpofez  à  en  con- 
venir ,  convaincus  par  leur  propre  expé- 
rience y  ne  luy  ont-ils  pas  rendu  des  hom- 
mages ;  témoin  cette  adion  de  ^race  ^  en 
forme  d'éloge^  qu'Erafme  compofa,  ôc  où 
il  déclara  /i  hautement  que  noftre  Sainte 
cftoit  après  Dieu  fa  libératrice,  Ôc  qu'if  ne 
vivoit  que  par  le  bienfait  de  fon  intercef- 
fion. 

Il  n'y  a  que  pour  elle-mefme,  Chref- 
ticns ,  que  Geneviève  n'ufa  jamais  de  ce 
don  des  miracles ,  qui  fut  un  de  fes  plus 
beaux  privilèges  -,  ayant  pafle  toute  fa  vie 
dans  des  infirmitez  continuelles,  Ôr  vou- 
lant en  cela  fe  conformer  au  Sauveur  des 
hommes  3  à  qui  l'on  reprochoit  d'avoir 
fauve  les  autres  Se  de  ne  s'eftre  pas  fauve 
luy-mefme.  Mais  la  patience  invincible 
qu'elle  fit  paroiftre  dans  tous  les  maux 
dont  elle  fut  accablée ,  la  joye  dont  elle  fe 
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fcntoit  comblée  en  fouffrant,  cette  vigueuu 
de  1  efpric  qui  dans  un  corps  infirme  la 
mettoit  en  cftac  de  tout  entreprendre  de  de 
tout  exécuter,  n'e(loit-ce  pas  à  1  égard 
d'elle-mefme  un  plus  grand  miracle  ,  que 
tout  ce  qu'elle  operoit  de  plus  merveil- 
leux en  faveur  des  autres  ?  Et  cette  vertu 
de  Dieu  dont  elle  eftoit  revcftuë,  ne  trcu- 
voit-clle  pas  de  quoy  éclater  ^  ou  fclon  le 
terme  de  Taint  Paul  y  de  quoy  fe  perfec- 
tionner davantage  dans  une  fanré  langui f- 
fante ,  que  dans  un  corps  robuile  î  Nam  -■  ^' 
Z'irtHS  in  infirrnitme  perficitHr. 

A  ce  don  de  giicrir  les  corps,  adjouftez 
un  autre  don  millcfois  plus  excellent,  c'efl 
celuy  de  guérir  les  amcs.  Ainfi  l'avoit  pré- 
dit le  grand  Evcfque  d' Auxerre  faint  Ger- 
main ,  en  dilant  de  Geneviève ,  qu'elle  fe- 
roit  un  jour  la  caufe  du  falut  de  pluficurs. 
Prcdidion  vérifiée  par  l'évencmenr.  Com- 
bien de  pécheurs  a-t-clle  retirez  de  leurs 
voyes  corrompues,  oc  remis  dans  les  voyes 
de  Dieu  ?  combien  de  payens  &  d'idolaf- 
tres  a-t-elle  éclairez  dans  un  temps  où  les 
ténèbres  de  l'infidélité  eftoicnt  répandues 
fur  la  terre  ;  Se  quels  fruits  ne  produihc 
point  fon  zélé  dans  ce  Royaume  mainte- 
nant très  chreftien,  mais  où  Terreur  domi- 
noit  alors  de  ciloit  placée  jufqucs  fur  le 
throfnc  ?  Qui  f^ait  combien  d'afïligtz  elle 
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confoloit,  combien  de  miferaSles  elle  fou- 
tenoir,  combien  d'ignorants  elle  inftrui- 
foity  dans  ces  faintes  &  fréquentes  vifîtes, 
où  tour  à  tour  elle  parcouroit  les  prifons, 
les  hofpitaux,  les  cabanes  des  pauvres,  fai- 
fant  partout  fentir  les  ialutaires  effets  de 
fa  charité  ?  Et  (ans  m*engager  dans  un  dé- 
tail infini,  qui  peut  dire  combien  de  cœurs 
depuis  tant  de  iiecles  ont  efté  touchez, 
pénétrez,  gagnez  à  Dieu,  &  le  font  tous  les 
jours ,  par  la  puifTante  vertu  de  fes  cendres 
que  nous  avons  confervées  ôc  que  nous 
conferverons  comme  un  des  plus  riches 
dépofts  ?  Vous  le  fcavez  ,  Seigneur ,  vous 
en  avez  eflé  témoin ,  &c  vous  l'eftes  fans 
ceiTc.  Vous  le  fçavez  ,  dis-je ,  de  quelle 
ondion  on  eft  rempli  à  la  veûëdc  ce  tom- 
beau, dont  vous  avez  fait  noftre  efperance 
&  noftre  azile  :  vous  fçavez  quelles  lu  - 
mieres  on  y  reçoit,  ôc  quels  fentimcnts  on 
en  remporte.  Daignez  ,  ô  mon  Dieu  ,  ne 
tarir  jamais  cette  fource  féconde  de  toutes 
les  bencdidions  celeftes. 

Voilà  donc,  Chreftiens,  le  miracle  que 
nous  ne  pouvons  affez  admirer ,  ôc  que  je 
vous  ay  d'abord  propofé.  Geneviève  affez 
forte  dans  fa  foibleffe  ,  pour  fléchir  les 
puilTances  mefmes  du  ciel ,  pour  humilier 
les  plus  fieres  pui (Tances  de  la  terre,  pour 
confondre  toutes  les  puiifanccs  de  l'enfer. 
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prenez  garde  :  je  dis  pour  fléchir  les  puif- 
fances  mermes  du  ciel  ',  appaifant  en  faveur 
des  hommes  la  colère  de  Dieu  ^  détournant 
fes  fléaux ,  &  l'engageant  à  fufpendrc  (es 
foudres  preftes  à  tomber  fur  nos  teft;es  y 
nous  obtenant  après  tant  de  defordres  un 
pardon  que  nous  n'eufllîons  pas  ofé  de- 
mander par  nous-mefmeSj  3c  dont  Ténor- 
mité  de  nos  crimes  nous  rendoit  indignes  \ 
nous  ouvrant  tous  les  threfors  de  la  divine 
mifericordc,  ôc  la  forçant  en  quelque  forte 
à  nous  combler  de  Ces  richcflls.  Je  dis  pour 
humilier  les  plus  fieres  puiflances  de  la 
terre  :  le  fameux  &  barbare  Attila  en  fut 
un  exemple  mémorable.  Ce  prince  accouf- 
tumé  au  fang  de  au  carnage ,  marchoit  à  la 
tcfte  de  la  plus  nombreufe  armée.  Déjà 
l'Allemagne  avoir  éprouvé  les  triftes  ef- 
fets de  fa  fureur  ;  déjà  nofl:re  France  efloic 
inondée  de  ce  torrent  impétueux^  qui  re- 
pandoit  partout  devant  foy  la  terreur ,  ôc 
portoit  le  ravage  ôc  la  defolation.  Que  luy 
oppofer,  &c  par  où  conjurer  cette  atfreufe 
tcmpcfte  dont  tant  de  provinces  eftoienc 
menacées  ?  Sera-ce  par  les  fupplications  Sc 
les  remonftrancesdes  plus  grands  hommes, 
qui  tour  à  tour  font  fans  ceffe  de  nouvelles 
tentatives  auprès  de  ce  redoutable  conqué- 
rant pour  le  gagner  ?  mais  enflé  de  fes  luc- 
cés^  il  n'en  devient  que  plus  audacieux  de 
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plus  intraitable. Sera-ce  par  les  menaces  & 
par  les  promefTes  ?  mais  les  forces  jufqucs 
là  invincibles  ,  le  mettent  en  eftat  de  ne 
rien  craindre  ;  ôc  les  plus  belles  promell'cs 
ne  repondent  point  encore  à  Ton  attente, 
&ne  peuvent  contenter  Ton  infatiable  am- 
bition. Sera-ce  par  la  multitude  &  la  va- 
leur àes  combattants  ?  mais  tout  plie  en 
fa  prefence,  &  fur  Ton  paflage  il  ne  trouve 
nul  obftacle  qui  l'arrefte.  Ah  !  Chreftiens, 
l'heure  néanmoins  approche  où  ce  cruel 
Tyran  doit  élire  abbattu,  ôc  toutes  Tes  for- 
ces détruites.  Ce  tifon  fumant,  pour  ufer 
de  cette  expreflion  d'Ifaïc,  fera  éteint,  & 
comment  ?  c'eft  afllz  pour  cela  de  quelques 
larmes  qui  couleront  qqs  yeux  de  Geneviè- 
ve, de  quelle  verfera  au  pied  de  l'autel. 
Ouy,  CCS  larmes  fufïïfent  :  l'ennemi  fe  trou- 
ble, une  fubite  frayeur  le  faiHt,  cette  formi- 
dable armée  eft  en  déroute ,  de  l'orage  , 
comme  une  fumée,  fc  diflip«.  Enfin  je  dis 

Four  confondre  toutes  les  puilïances  de 
enfer.  Avec  quel  empire  a-t-elle  com- 
mandé aux  démons  mefmes  ?  avec  quel  ref- 
pcd  CCS  efprits  de  ténèbres  ont-ils  écoute 
fa  voix,  &  luy  ont-ils  obcï  ?  avec  quelle 
honte  ont-ils  vcû  leur  domination  renver- 
fée,  &  font-ils  fortis  des  corps  au  premier 
ordre  qu'ils  en  ont  reccû  ?  c'eft  de  quoy 
nous  avons  les  preuves  certaines,  6c  ce  qui 
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me  f^ic  rcprcndrc  avec  le  Dodcur  des  na- 
tions :  Infirma  mundl  elegit  Dens  j  iit  con* 
fundat  fortia. 

C'cft  pour  cela  mefme  au(Tî ,  mes  chcrs 
Auditeurs,  vous  le  fçavez,  que  la  fage  pie- 
té de  nos  Percs  n'a  pas  crû  pouvoir  mieux 
défendre  &  conferver  cette  ville  capitale 
où  nous  vivons ,  qu'en  la  confiant  aux 
foins  &  la  mettant  fous  la  protccftion  de  la 
toute- puifïiinte  &  gloricufe  Geneviève. 
Cccy  vous  regarde,  &:  demande  une  refle- 
xion particulière.  Dés  le  temps  que  la  mo- 
narchie Françoife  prit  nailtance  ,  Dieu 
luy  dcfigna  cette  protectrice.  Paris  devint 
dans  la  fuite  des  ficclcs  une  des  plus  nobles 
&  des  plus  fuperbes  villes  du  monde  -,  6c 
s'il  s'cft  maintenu  jufqu'à  prcfent  dans 
cette  fplendcur  -,  fi  malgré  les  viciflitudcs 
continuelles  dcS  chofes  humaines,  il  a  fub- 
fillc  «5c  fubHfte  encore  -,  fi  mille  fois  il  n'a 


pas  péri ,  ou  par  le  feu  ,  ou  par  le  fer ,  ou 
par  la  famine,  ou  par  la  contagion,  ou  par 
laft'chercflc,  ou  par  l'inondation  des  eaux. 


ignorez  -  vous  que  c'cft  à  fa  bienheureufe 
Patrone  qu'il  en  eft  redevable.  Apres  les 
fecours  qu'il  en  a  reccûs  dans  les  plus 
prcfTantes  neceflitez  \  après  qu'elle  l'a  fî 
fouvent  prcfervé,  5c  des  fureurs  de  la  guer- 
re, &:  de  l'ardeur  des  flammes,  Se  des  inju- 
res de  l'air,  &  de  laflcrilité  des  campag- 


2^o  Pour  laFesti 
nés,  &  du  débordement* des  fleuves  ,  les 
payens  auroient  érigé  Geneviève  en  divi- 
nité ;  mais  vous,  mes  Frères  ^  mieux  inf- 
truits  y  vous  vous  contentez ,  ôc  devez  en 
effet  vous  contenter,  de  la  rcconnoiftre 
pour  voftre  bienfaârrice  ;  de  l'honorer  & 
de  l'invoquer  comme  voftre  advocàte  au-^ 
prés  du  feul  Dieu  que  vous  adorez.  Pro- 
tedion  viiîble,  dont  nous  avons  eu  &  dont 
nous  avons  tous  les  jours  les  plus  éclatants 
témoignages.  Protedion  invidble,  ôc  non 
moins  efficace  en  mille  rencontres  fur  la 
perfonne  de  nos  Roys  &  fur  tout  le  corps 
de  l'Eftat.  Protection  { le  diray-je,  mes 
chers  Auditeurs,  mais  n'eft-il  pas  vray  ?  ) 
protedion  d'autant  plus  necelTaire  ,  que 
liniquité  du  ficcle  cft  plus  abondante  &C 
doit  plus  irriter  le  ciel  contre  nous. 

Car  qu'eft  -  ce  que  cette  ville  fi  nom- 
breufe ,  &  quel  fpedacle  prefenterois-je  à 
vos  yeux ,  n  je  vous  en  faiiois  voir  toutes 
les  abominations  ?  Qu'cft-ce,  dis-je,  que 
Paris  ?  un  monftrueux  aflemblage  de  tous 
les  vices,  qui  croifTent,  qui  fe  multiplient, 
qui  infeâ:ent  &  les  petits  &  les  grands,  de 
les  pauvres  &  les  riches  ,  qui  prophanenc 
mefines  ce  qu'il  y  a  de  plus  facré ,  ôc  qui 
s'eftabliflent  jufques  dans  la  maifon  de 
Dieu.  Ne  tirons  point  le  voile  qui  couvre 
en  partie  ces  horreurs  ;  nous  n'en  eonnoif- 
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Tons  déjà  que  trop.  Orque  fcroir-cedonc, 
fi  nous  n'avions  pas  une  médiatrice ,  pour 
prendre  nos  incerefts  auprès  de  Dieu  ôc 
pour  arrefter  fes  coups  ?  Mais  après  tour, 
mes  Frères,  Dieu  ne  fe  lafTcra-t-il  point  ? 
la  mcfure  de  nos  crimes  ne  Te  rcmplira-t- 
clle  point ,  &  ne  pourra-t-il  point  arriver 
que  ce  fecours  ^e  Geneviève  cefTe  enfin 
pour  nous }  Quand  les  jfraëlitcs  curent  ou- 
blié le  Seigneur ,  jufques  à  faire  des  facri- 
ficcs  à  un  veau  d'or  ,  pendant  que  Moyfe 
cftoic  fur  la  montagne  ôc  prioit  pour  eux, 
l'Ecriture  nous  apprend  que  Dieu  en  fit 
un  reproche  à  ce  Icgiflateur.  Va,  Moyfe, 
luy  dit-il,  defcends  de  la  montagne  &:  tu 
verras  le  defordre  de  ton  peuple  :  car  c'cfl 
ton  peuple ,  &  non  plus  le  mien  i  f^ade  ^  Zxod. 
defcende ,  peccavit  populus  tuns.  Ce  n'efl  '•  ^^• 
plus  mon  peuple,  puifqu'il  a  choifi  un  au- 
tre Dieu  que  moy,  &  que  dans  l'eftat  de 
corruption  où  il  eft  réduit,  je  ne  le  con- 
nois  plus.  Mais  c'eft  encore  le  tien,  puif- 
quc  tout  corrompu  qu'il  eft,  tu  viens  in- 
tercéder 6c  me  follicitcr  pour  luy.  Va 
donc,  &  tu  feras  toy-mcfme  témoin  de  (ts 
dérèglements  &  de  (qs  exccz  ?  Tu  te  pro- 
mettois  quelque  chofc  de  fa  pieté  &  de  fa 
relieion  \  mais  tu  connoiftras  en  quelle 
idolaftrie  il  eft  tombé  depuis  qu'il  t'a  per- 
du de  Ycûc.  Après  s'cftre  abandonné  à  i' in- 
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tempérance  ^  aux  jeux  y  aux  feftins  ^  à  la 
bonne  chère  -,  après  s'cftre  plongé  dans  les 
débauches  les  plus  impures  &;  les  plus  abo- 
minables, tu  verras  avec  quelle  infolence 
il  s'cft  fait  une  idole  qu'il  adore  comme  le 
Dieu  d'Ifraël,  proteflant  qu'il  n'y  a  point 
d'autre  divinité  que  celle-là,  qui  l'ait  pu 
tirer  de  la  fervitude.  Voilà  où  en  eft  ce 
peuple  ,  qui  t'eft  ii  cher  :  Vade  ,  defcende  , 
peccavh  popnks  mus.  Mais  laifTe  -  mOy, 
Moyfe ,  adjoufte  le  Seigneur  ;  car  je  vois 
bien  que  c'eft  un  peuple  indocile  &  en- 

thîd,  durci  dans  Ton  péché  :  Cerno  qnod  populns 
ifte  durée,  cervicis  Jît.  Ne  nae  parles  donc 
plus  en  fa  faveur,  ne  t'oppofes  plus  au  def- 
lein  que  j'ay  de  l'exterminer  ôc  de  le  per- 
dre. Tes  prières  me  font  violence  :  donnes- 
moy  trêve  pour  quelques  moments,  afin 

Ihid.  que  ma  colère  éclate  ;  Dimitte  me^  m  iraf^ 
catur  furor  meus.  Je  fçais,  Chreftiens ,  ce 
que  fit  Moyfe  ;  qu'il  ne  defifta  pas  pour 
cela  de  demander  grâce  \  qu'il  conjura 
Dieu  de  retenir  encore  fon  bras ,  luy  re- 
tnonftrant  qu'il  y  alloit  de  fa  gloire,  l'in- 
tereflant  par  laconfideration  d'Abraham, 
d'Ifaac  ,  &  de  Jacob  \  confentant  plullofl: 
à  cftre  effacé  luy-mefme  du  livre  de  vie, 
que  de  voir  périr  ce  peuple  \  &  par  des 
inftanccs  fi  fortes ,  fxifant  enfin  changer 
Tarrefl  que  la  juftice  divine  avoir  pronon- 
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ce.  Mais  vous  fçavcz  aufîi  qiio  ce  ne  fut  pas 
fans  des  fuites  bien  funcltes  de  bien  terri- 
bles ;  puilqu'outrc  les  vingt -trois  mille 
hommes,  que  Moyfe,  pour  punir  ce  fcan- 
dale,  di:  paflcr  par  le  fil  de  l'épcc ,  de  tous 
les  autres  qui  fe  trouvèrent  coupables  il 
n'y  en  eût  pas  un  qui  entraft  dans  la  terre 
de  Chanaan. 

Faut-il,  mes  chers  Auditeurs ,  que  je 
vous  explique  cette  figure,  ou  pour  mieux 
dire,  cette  vérité  qui  ne  vous  convient  que 
trop?  N'en  faites -vous  pas  vous-mcfmcs 
l'application,  &  n'en  dccouvrcz-vous  pas 
déjà  tout  le  myfterc  ?  Tandis  que  Gene- 
viève vivoit  lur  la  terre ,  de  qu'elle  ani  - 
moit  le  peuple  par  fa  prefcnce  de  par  fou 
exemple,  Paris  cftoit  dans  la  ferveur ,  &c 
l'on  admiroit  l'innocence  &c  la  fainteté  de 
ce  petit  nombre  de  chrefliens  qui  l'habi- 
toient.  Maintenant  que  la  mort  nous  a  ra- 
vi ce  grand  modelle,  Se  que  Geneviève  eft 
lur  la  montagne  où  elle  reprefente  à  Dieu 
nos  bcfoins  ,  nous  nous  licentions ,  nous 
nous  faifons  des  idoles  à  qui  nous  prefcn- 
tons  noftre  encens  ,  des  idoles  d'or  ,  des 
idoles  de  chair  \  de  comme  les  jfraëlites_, 
nous  nous  difons  les  uns  aux  autres  :  voilà 
les  Dîeux  que  nous  devons  fervir  j  Hl  fum  uiM 
DU  tui.  Or  fur  cela ,  mes  chers  Auditeurs, 
le  Seigneur  iî  indigncmenc  traite ,   de  lî 
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juftement  courrouce  contre  nous,  n'a-t-il 
pas  droit  de  dire  à  la  fainte  Patrone,  dont 
vous  implorez  auprès  de  luy  Taffiftance, 
ce  qu'il  difoit  à  Moyfe  ;  Vnde ,  defcende, 
-peccavit  fomlus  mus.  Allez,  &  voyez  quel 
eft  ce  peuple  pour  qui  vous  employez  avec 
tant  de  zélé  voftre  crédit.  Que  ce  foit  vof- 
tre  peuple,  j*y  confents  ;  mais  ce  n'eft  plus 
le  mien,  car  c'eft  un  peuple  idolaftre  :  ido- 
laftre  du  monde,  qu'il  adore  comme  fon 
Dieu  j  idolaftre  des  faux  biens  du  monde, 
dont  il  ne  cherche  qu'à  fc  remplir  par  tous 
les  moyens  que  luy  fuggere  fon  infatiable 
convoitife  j  idolaftre  des  grandeurs  du 
monde,  où  fes  ambitieux  defirs  le  font  fans 
cefTe  afpirer  j  idolaftre  des  plaiftrs  du  mon- 
de &  des  plus  infâmes  voluptez ,  où  il 
demeure  honteufement  plongé,  Pourquoy 
donc  vous  tenez-vous  entre  luy  &  moy  > 
Pourquoy  entreprenez- vous  de  toucher  ma 
mifericorde,  &  que  ne  laiilcz-vous  agii* 
ma  juftice  }  Dimitte  me^  ut  irafcatur  furor 
mens.  Qui  doute  çncore  une  fois,  Chref- 
tiens ,  que  Dieu  ne  parle ,  ou  ne  puiftc 
parler  de  la  forte  à  Geneviève  ?  Et  qui  fçait 
fi  Geneviève  elle  -  mcfine  ,  indignée  que 
nous  fécondions  fi  mal  fes  foins ,  ne  fe  re- 
tirera pas  ?  fi  peut-cftre  elle  ne  fe  tournera 
pas  contre  nous  ?  car  les  Saints  n'ont  pas 
moins  djs  zélé  pour  la  gloire  de  Dieu>  que 
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pour  noftie  ialLir.  Qui  fçair,  dis-je,  je  le 
rcpcre  ,  qui  fçait  fi  Geneviève  de  fa.  parr  ne 
répondra  point  à  Dieu  :  Seigneur  ,  vous 
cftes  juftcj  &c  tous  vos  jugements  font  équi- 
tables ;  j'ay  veillé  fur  ce  peuple  que  vous 
aviez  confie  à  ma  garde  j  je  vous  ay  mille- 
fois  offciT  pour  luy  mes  vœux,  &  vous  les 
avez  écoutez:  mais  c'eft  toujours  un  peu- 
ple infidellc ,  un  peuple  endurci.  J'en  ay 
pris  foin,  &:  rien  ne  le  touche ,  rien  ne  le 
guérit  :  je  le  remets  entre  vos  mains,  6c  je 
le  livre  à  vos  vengeances. 

A  Dieu  ne  plaiic,  mes  chers  Auditeurs, 
que  nous  attirions  fur  nous  une  telle  raa- 
lcdiâ:ion.  Il  y  a,  j'en  conviens,  une  provi- 
dence de  Dieu  toute  fpeciale  fur  cette  vil- 
le :  mais  aufli  cette  providence  de  faveur  a 
fcs  bornes,  qu'elle  ne  pafTc  point,  ôc  hors 
dcfquellcs  elle  ne  nous  fuivra  point.  Ge- 
neviève, il  cil  vray,  fait  des  miracles  j  mais 
ces  miracles  ne  doivent  point  fervir  à  fo- 
menter vos  defordres,  &  à  vous  authoriier 
dans  voftre  impcnitcnce.  Dés  que  vous  en 
profiterez  pour  vous  convertir,  tout  ira 
bien ,  &  jamais  ils  ne  celTcront  •,  mais 
quand  vous  en  abufcrez  pour  pécher  avec 
plus  d'impunité,  avec  plus  d'obftinatioii 
êc  plus  d'audace,  ce  feroient  alors  des  mi- 
racles contre  Dieu  mcfme ,  Se  qui  p:uc 
croire  que  Dieu  vouluft  communiquer  à 
Paneg.  Torne  I.  M 
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les  Saints  fa  toute -puifTance,  ou  qu'iîi 
voulufTent  la  recevoir,  pour  en  ufer  contre 
fès  propres  intercfts  t  Que  faut  -  il  donc 
faire  t  imiter  la  foy  de  fainte  Geneviève; 
la  ranimer  dans  nos  cœurs ,   la  reveiller 
cette  foy  divine.  Avec  cela^fi  nous  ne  fai- 
fons  pas  les  mefmes  miracles  quç Geneviè- 
ve a  faits,  nous  en  ferons  d'autres  j  c'eft  à 
iiire,  nous  nous  convertirons  &  nous  ren- 
trerons en  grâce  avec  Dieu.  Nous  guéri- 
rons les  maladies  ^  non  pas  celles  de  nos 
corps,  mais  celles  de  nos  âmes,  dont  les 
iuites  font  encore  bien  plus  dangereufcs 
6c  plus  faneftes  pour  nous.  Nous  confon- 
drons Tenfcr,  &  nous  le  furmonterons,  en 
nous  dégageant  de  fes  pièges  &:  de  la  hon- 
teuse captivité  où  il  noUs  tient  afTcrvis, 
Nous  chafTcrons  de  noflre  cœur  les  dé- 
mons qui  nous  poilèdent,  le  démon  de  l'a- 
varice, ledcmon  de  l'ambition,  le  démon 
de  l'impureté  ;    nous   triompherons   du 
monde  &  de  tous  (iis  charmes.  Car  voilà 
îes  miracles  que  Dieu  exige  de  nous,  & 
peur  Iciquels  Jçfus-Chuift  nous  a  promis 
MnH.      ^^  grâce  -,  Signa  antcm  cgs  cjhï  crediderint^ 
i.  16,      hccc  fe^ne?7t!ir  :  in  nomme  meo  d(zmonia  eji' 
eu  m  ;fiîper  agros  rnanm  Imponent,  0"  be?2S 
habéimit.  Aux  premiers  temps  de  l'Eglife, 
tout  cela  s'accomplilToit  à  la  lettre  dans 
^     l'ordig  de  la  nature  :  maintenant  que  TE- 
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tJ^iTe  n'a  plus  bcToin  de  ces  témoignages 
îcnllbles,  tout  cela  peut  s'accomplir  en  cf- 
i)rit.  Se  dés  aujourd'huy  s'accomplira  ,  /î 
nous  le  voulons  ,  dans  l'ordre  furnaturel. 
Sans  ces  miracles  ne  comptons  point  fur 
la  protedion  de  Geneviève  ;  car  elle  n'efl 
point  la  prote(5h:ice  de  nos  vanitcz  &  de 
noftrc  luxe  ,  de  noftre  mollcfle  &c  de  nos 
fcnfualitcz  ,  de  noftre  amour  propre  de  de 
nos  pa(îions. 

Ah  !  grande  Sainte,  reprenez  en  ce  jour 
tout  voltre  zélé  pour  noftre  fan(5tificatioii 
ôc  noftre  falut  i  &  dés  ce  mefme  jour  nous 
reprendrons  les  voyes  do  noftre  Dieu,  Se 
nous  embrafterons  une  vie  toute  nouvelle* 
Comme  prédicateur  de  l'Evangile ,  je  ne 
viens  point  icy  vous  demander  pour  mec  ^ 

Auditeurs  des  profperiter  temporelles  z 
c'cft  ce  qui  les  a  perdus  en  mille  rencon- 
tres ,  &  ce  qui  achcveroit  de  les  perdre^ 
Je  ne  vous  prie  point  de  détourner  de 
nous  les  fléaux  lalutairesqui  peuvent  nous 
l'appeller  de  nos  égarements  ôc  nous  con- 
vertir :  l'efFet  de  cette  prière  nous  fcroifi 
trop  préjudiciable  &  trop  funefte.  Mais 
ce  que  je  vous  demande  ,  ôc  ce  que  doic 
vous  demander  tout  chreftien  éclaire  des 
lumières  de  la  foy,  ce  font  les  grâces  de 
Dieu  :  CCS  grâces  purement  fpirituelles,  ^ 
ces  grâces  fortes  &  vidorieufes ,  ces  gia-         \ 
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CCS  propres  à  nous  toucher,  à  nous  avan- 
cer_,  à  nous  perfedionner.  Si  les  affligions 
6c  les  âdverfltez  humaines  nous  font  pour 
cela  necefTaires  y  j'ofe  en  mon  nom  èc  au 
nom  de  toutes  les  âmes  vrayement  fîdelleSj 
vous  fupplier  de  nous  les  obtenir.  AgiiTez 
contre  nous,  afin  de  mieux  agir  pour  nous. 
Vous  connoifTez  dans  Dieu  nos  véritables 
intercfts,  &  nos  interefts  font  bien  mieux 
entre  vos  mains  que  dans  les  noftres.  Ce- 
pendant y  Chreftiens,  il  nous  refte  à  voir 
comment  enfin  la  baflefTe  de  Geneviève, 
pour  ufcr  toujours  de  cette  exprefiion  ,  a 
cfté  plus  honorée  que  toute  la  grandeur  du 
monde  :  c'efi:  le  fujet  de  la  troifieme  partie. 

Il  eft  de  rhonneur  de  Dieu  que  fes  fer- 
viteurs  foient  honorez,  &  qu'après  les  a- 
voir  employez  à  procurer  fa  gloire,  il 
prenne  foin  luy-mefine  de  les  glorifier. 
C'eft  lur  quoy  le  prophète  Royal  luy  di- 
foit  ;  Seigneur,  vous  fçavez  bien  rendre  à 
vos  amis  ce  que  vous  en  avez  receû  -,  Sc 
s'ils  ont  eu  le  bonheur  de  vous  faire  con- 
noiftre  parmi  les  hommes,  ils  en  font  bien 
payez  par  le  haut  degré  d'élévation  oii 
vous  les  faites  monter  dans  le  ciel ,  de 
mefmes  par  la  profonde  vénération  où 
PfiiU  leurs  noms  font  fur  la  terre  ;  Nimis  hono-' 
f^^t      rificatifunt  amici  mi,  Deus,  Or  entre  les 
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Saints,  il  femble  que  Dieu  s*attachc  fpc- 
cialcmcnt  à  élever  ceux^  qui  dans  le  mon- 
de fc  font  trouvez  aux  plus  bas  de  aux  der- 
niers rangs.  Les  iliints  Roys,  tout  Roys 
qu'ils  ont  eftc  ,  font  moins  connus  &c 
moins  rêverez,  que  mille  autres  Saints  qui 
font  fortis  des  plus  viles  conditions  ,  dc 
qui  ont  vefcu  dans  Tobfcurité  ôc  dans  l'ou- 
bli.  Comme  Ci  Dieu  jufques  dans  Tordre 
de  la  faintetc ,  fe  plaifoit  encore  à  humi- 
lier la  grandeur  du  fiecle ,  &  à  faire  voir 
une  prcdileAion  particulière  pour  les  pe- 
tits :  Et  exaltavit  hnmiles.  Ainfii  pour  neij/f.  f.  n 
me  point  éloigner  de  mon  fujet,  Geneviè- 
ve, quoyque  bergère  &:  rien  de  plus,  a-r- 
elle  eftc  jufqu'à  prcfent  honorée,  &  l'efl- 
clle  de  nos  jours  par  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  auguftc  &:  de  plus  grand  :  je  veux  di- 
re ,  honorée  par  les  Princes  ôc  \qs  Roys, 
honorée  par  les  Evefques  &  les  Prélats  de 
l'Eglifc,  honorée  par  les  Saints,  enfin 
honorée  par  tous  les  peuples.  Je  ne  pré- 
tends pas  m'cngager  dans  un  long  récit  de 
faits,  que  les  écrivains  ont  recueillis.  En 
voicy  quelques-uns  plus  marquez,  &  qui 
pourront  me  fuffire.  Ecoutez -les. 

Honorée  par  les  Princes  &  les  Roys. 
L'hiftoire  nous  apprend  combien  Chilpe- 
riCjTundes  premiersRoys  denoftrcFrance 
6c  encore  paycn  ,  la  rcfpda  -,  jurqu'à  luy 
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donner  un  accès  libre  dans-fon  palais  8c 
au  milieu  de  fa  cour  v  jufqu'à  rentretenir,,. 
à  la  confulrer  Se  à  fuivre  Tes  confeils  v  juf- 
qu'à  révoquer  un  arreft  porté  contre  des 
criminels  qu'il  vouloir  punir  fans  rcmif- 
fion^  ôc  dont  il  ne  pût  néanmoins  fe  défen- 
dre d'accorder  la  grâce  aux  follicirations 
de  Geneviève,  Nous  fçavons  quel  fut  foix 
crédit  auprès  deClovis,  combien  elle  con- 
rribiia  à  laconverfion  de  ce  Prince  inii- 
delle  &  de  tout  fon  Royaume,  quelles  con- 
férences elle  eût  fur  cette  im.portante  af- 
faire avec  Tilluftre  Clotilde;,quels  moyens 
elle  luy  fournit  pour  l'accompliflement  de 
ce  grand  deffein ,  ôc  quel  fuccez  repondit 
à  fo  vœux  j  ôc  confomma  heureufèment 
une  fi  fainte  entreprife.  On  a  veû  dans  le 
cours  de  tous  les  âges  fuivants ,  nos  Roys 
eux-mefmes  venir  à  fon  tombeau ,  &  là 
depofer  toute  la  majcfté  Royale  pour  âc- 
chir  les  genoux  en  fa  prefence ,  pour  luy 
prefenter  leurs  hommages ,  pour  luy  ad- 
drefler  leurs  prières,  pour  reconnoiftre  fon 
pouvoir  ôc  pour  luy  foumettre  en  quelque 
forte  leur  couronne  Ôc  leurs  Eilats.  O 
triomphe  de  noftre  religion  l  les  tombeaux 
des  Roys  font  foulez  aux  pieds,  ôc  le  tom- 
beau d'une  bergère  eft  révéré  comme  un 
fan^luaire  :  pourquoy  }  parce  que  Dieu 
veut  couronner  fon  humilité  :  Et  exalta** 
vit  humiles. 
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Honorée  par  les  Evcfqucs  »Sc  les  Pré- 
lats de  TEglife.  Quelle  idée  en  conccû-c 
faint  Germain  Eveiquc  d'Auxerrc,  ôc  en. 
quels  termes  s'en  cxpliqua-t-il  ?   PoufTc 
par  refprit  de  Dieu,  il  palfoit  en  Angle- 
terre pour  y  combattre  l'hcrcfie  vidoricufe 
&c  triomphante,  &c  pour  y  rcftablir  la  grâ- 
ce de  Jcfus-Chrift  contre  les  erreurs  de 
Pelage  :  mais  ilir  fa  route  combien  s'cili- 
ma-t-il  heureux,  d'avoir  trouvé  Geneviè- 
ve encore  enfant  ?  Avec  quelle  admiration 
vit-il  dans  un  âge  fi  tendre  une  raifon  (x 
avancée ,  des  lumières  fi  pures ,  des  con- 
noiHanccs  fi  juftcs,  des  inclinations  fiiain- 
tcs,  Se  une  pieté  h  Tolide  ôc  h  chrcilicnnc  } 
De  quels  éloges  «Se  de  quelles  benedidions 
la  combla-r-il  :-  Sans  égard  ni  à  l'obfcuri- 
té  de  fa  naifiance,  ni  à  la  priuvreté  de  fa  fa- 
mille, de  quoy  félicita- t-il  les  parents ,  5c 
qu'annonça-t-il  de  la  fille  pour  l'avenir  ? 
Il  la  confidera ,  &c  la  recommanda  comme 
un  des  plus  précieux  threfors  que  poffe- 
daft:  la  France,  &  un  des  plus  riches  dons 
que  le  ciel  euil  fait  à  la  terre. Quels  témoig- 
nages luy  rendit  le  geneireux  Se  glorieux 
Evcfque  de  Troyc,  faint  Loup  ?  Quels  fcn- 
timcnts    en  eût  le  vénérable  Se  zélé  Ar- 
chcvcfque  de  Rhcims ,  faint  Rcmy  ,  Se 
que  ne  pui$-jc  parler  de  tant  d'autres,  qui 
toutpalkurs  des  âmes  qu'ils  elloicnt,  ne 
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crûrent  point  avilir  leur  miniftere  ni  fe  dé- 
grader,  en  luy  communiquant  leurs  def- 
leins,  en  recevant  Ces  avis^  en  écoutant  (es 
humbles  &  refpediueufcs  remonftanccSj  en 
entrant  dans  Tes  veûës,  de  profitant,  H  j'ofe 
dire,  de  Cts  inftrudions. 

Honorée  des  Saints.  Je  n'en  veux  qu'un 
exemple  5  il  eft  mémorable,  5c  c'eft  ccluy 
du  fameux  Simeon  Scilite.Cethomme  tout 
celeile,  cet  homme  le  miracle  de  fon  (iecle 
par  Taufterité  de  fa  pénitence,  du  fond  de 
Torient  &  du  haut  de  cette  colomne  où 
il  n'eftoit  occupé  que  des  chofes  divines, 
apperccût  l'éclatante  lumière  qui  brilloic 
dans  l'occident,  connut  tout  le  mérite  ÔC 
route  lafainteté  de  Geneviève,  porta  vers 
elle  fes  regards,  la  faliia  en  efprit  de  l'in- 
voqua. Enfin,  honorée  de  tous  les  peuples. 
Où  fon  nom  ne  s'eft-il  pas  répandu,  Sc 
dans  quel  endroit  du  monde  chrcftien  n'a 
t-il  pas  cflé  parlé  d'elle  ?  Elle  n'cftoit  pas 
encore  en  pofTcflîon  de  cette  gloire  im- 
mortelle dont  elle  joiiitdans  lefejour  bien-  '  \ 
heureux  ,  que  la  voix  publique  la  mit  aUL / 
rang  des  Saints,  la  béatifia  ôc  la  canonifa. 
Le  jugement  des  fidcllcs  prévint  le  juge-, 
ment  de  l'Eglife  -,  &c  l'événement  nous  a' 
bien  appris,  que  la  voix  du  peuple  eftoic 
dés -lors  la  voix  de  Dieu  mefme. 

Ce  n*cft  pas  qu'elle  n'ait  eu  des  perfeCu- 
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lions  àfourenir  :  Dieu  qui  l'avoit  predef- 
tinéc  pour  la  couronner  dans  le  ciel,  luy  fie 
éprouver  fur  la  terre  le  fore  de  Tes  élus ,  ôc 
plus  il  voulut  rchaufTcr  l'éclat  de  fon 
triomphe^  plus  il  exerça  fa  patience,  &  luy 
laifla  ciruycr  de  violents  combats.  Nous 
fçavons  qu'il  y  eût  un  temps  orageux ,  où 
ce  Soleil  parut  obfcurci  -,  où  cette  ame  fi 
innocente  Se  C\  nette  fe  trouva  chargée  des 
plus  atroces  accufations  &c  des  plus  noires 
calomnies  \  où  tous  les  ordres,  Eccltfiafti- 
ques  &  Séculiers,  fe  tournèrent  contre 
elle  ;  où  la  vertu  fut  traitée  d'hypocrifie 
Ôc  d'illufion  joù  les  merveilleux  effets  de 
fbn  pouvoir  auprès  de  Dieu  furent  attri- 
biiez  aux  fortileges  &  à  la  magie.  Nous  le 
fçavons  :  mais  aufïl  n'ignorons- nous  pas 
que  le  foleil  fortant  du  niiage  qui  le  cou- 
vroit,  n'en  cft  que  plus  lumineux  j  de  que 
toutes  les  fuppoficions  de  l'envie,  toutes 
fcs  inventions  contre  Geneviève  ne  fervi- 
rent  qu'à  la  relever,  qu'à  la  mettre  dans  un 
plus  grand  jour  6c  à  luy  donner  une  fplen- 
dcur  toute  nouvelle.  Les  Evcfques  le  nrent 
fes  apologilks.  Bientoft  les  efprits  furent 
dctrompcz,  le  mcnfonge  fut  confondu  ,  la 
vérité  tirée  des  ténèbres  qui  l'envclop- 
poient,  l'innocence  hautement  confirmée, 
ôc  l'incomparable  vierge  dont  l'enfer  avoir 
entrepris  de  fiétrir  la  mémoire  ,  remifc 
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dans  ion  premier  luftre  de  reftablie  dans 
fa  première  réputation.  Depuis  cette  vie- 
îoire  que  remporta  Geneviève,  quels  hon* 
iieurs  luy  ont  rendu  le  ciel  &c  la  terre  ?  Le 
ciel,  dis- je,  qui  nous  Ta  enlevée,  mais  afin 
^u  elle  nous  devinft,  pour  ainfi  parler,  en- 
core plus  prefente  par  une  protection  con- 
tinuelle. La  terre,  où  elle  répand  les  fain- 
tes  richeffes  qu'elle  va  puifer  dans  le  fein- 
de  la  divinité,  de  qu  elle  nous  communi- 
que fi  abondamment. 

C'eft  de  cette  terre  d'exil  que  nous  fai- 
fons  monter  vers  elle  ,  Se  que  nous  luy  of- 
frons noilreencens.Culte  le  plus  folcmnel  : 
nous  voyons  pour  cela  toutes  les  focietez 
de  l'Eglife  fe  reiiair,  les  plus  auguftes  com- 
pagnies s'aiFcmbler  j  tout  le  peuple,  grands 
Ôc  petits ,  paroiftre  en  foule,  &  chacun  fc 
faire  un  devoir  de  contribuer  par  fa  pre- 
fcnce  à  la  pompe  de  cçs  cérémonies  Se  de 
ces  feftes,  où  comme  l'Arche  du  Seigneur, 
font  portées  avec  tant  d'appareil  les  pre- 
cieufes  reliques  dont  nous  avons  éprouvé 
mille  fois  Se  dont  tous  les  jours  nous  éprou- 
vons la  vertu.  Culte  le  plus  univerfel  :  il  y 
a  des  dévotions  particulières ,  Se  propres 
de  certaines  âmes,  de  certains  eftats  -,  celle- 
cy  eft  la  dévotion  commune,  de  tout  fexe, 
de  tout  âge,  de  route  condition.  Culte  le 
plus  ancien  Se  le  plus  confiant  :  tout  $'al- 
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tcre  ôc  tout  Te  rallcutit  par  la  longueur  des 
années.  Des  pieux  exercices  eue  nos  Pcrcs 
pratiquoient ,  combien  (c  font  abolis,  ou 
par  la  négligence  de  ceux  qui  leur  ontfuc- 
ccdc  ,  ou  par  une  prérenduc  force  d'efpric 
dont  on  s'eft  pique  ,  ou  par  le  dangereux 
penchant  que  nous  avons  à  h  nouveauté  : 
mais  depuis  tant  de  iîeclcs  on  a  toujours 
confervc,  fur  tout  dans  cette  ville  capitale, 
les  mefmcs  fentimcnts  à  l'égard  de  Gene- 
viève :  ceux  qui  nous  ont  précédez,  nous 
les  ont  tranfmis  -,  nous  les  avons,  de  nous 
en  ferons  part  à  ceux  qui  vicndiont  après 
nous,  afin  qu'ils  les  falTcnt  eux -mefmcs 
pafTer  aux  autres  qui  les  fuivront  jufqu'i 
la  dernière  confommation  des  temps.  La 
face  d^s  chofcs  a  change  bien  des  fois  ;  mais 
dans  les  différentes  nruations  des  affaires 
&  au  milieu  de  tQutcs  les  révolutions ,  le 
culte  dont  je  parle  a  toujours  fubfifté.,  Li 
face  des  chofcs  changera  cncoïc  -,  car  dans 
la  vie  humaine  y  a-t-il  rien  qui  ne  foit  fii- 
jet  aux  viciflicudes  Se  aux  variations  ?  mais- 
malgré  les  variations  Se  les  viciiîîcudey, 
jugeant  de  l'avenir  par  le  paffé,  ce  culte  fi 
folidemcntcftabli  Se  fi  profondcm.enc  gra- 
vé dans  les  cœurs,  fubliflera.  L'herefic  l'a 
combattu,  le  libertinage  en  a  raillé  ^  mais 
tous  les  efforts  de  l'hercfie,  toutes  les  ira- 
pietcz  du  libertinage^  rc  luy  ont  pu  donner 
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la  moindre  atteinte.  Il  s'eft  maintenu  con- 
tre routes  les  attaques ,  &  jamais  les  plus 
violentes  attaques  ne  l'afFoibliront.  Culte 
le  plus  religieux  :  il  y  a  certains  temps  de 
l'année  y  certaines  fcftes  ôc  certains  jours 
où  la  pieté  des  peuples  fe  reveille  ,  &  où 
ils  donnent  des  marques  plus  fenfibles  de 
leur  religion.  Telle  eft  la  fefte  que  nous 
célébrons  aujourd'huy.  Il  femble  qu'à  ce 
grand  jour  tous  les  cœurs  fe  raniment.  On 
voit  le  tombeau  de  Geneviève  entoure  & 
comme  invefti   de  troupes  innombrables: 
de  fuppliantSj  qui  fe  relèvent  fans  cefTe  & 
jfe  fuccedent.  Le  temple  qui  les  reçoit,  cet 
augufte  &  vénérable  monument  de  la  pieu- 
fe  antiquité ,  les  peut  à  peine  contenir.  A 
l'entrée  de  cette  fainte  maifon ,  il  n'cft 
point  d'ames  fi  indifférentes  qui  ne  fe  trou- 
vent, ou  faifies  d'une  crainte  refpcdueufe, 
ou  remplies  d'une  confiance  toute  filiale» 
Que  de  (^cnhcQS  offerts  au  Dieu  vivant  î 
que  de  vœux  prefentez  à  Geneviève  !  que 
de  cantiques  recitez  en  fon  honneur  1  que 
de  larmes    répandues   à  ks  pieds  \  Ah, 
Chrefliens,  que  ces  fentimenrsde  religion 
fi  ardents  &  fi  vifs ,  ne  font-ils  d'ailleurs 
aufïî  efficaces  &  auflî  parfaits  qu'ils  le  de- 
vroient  citre  ]  mais  nous  en  abufons ,  ôc 
nous  les  corrompons.  Nous  allons  à  Ge- 
neviève avec  des  cœurs  tendres  pour  elle^ 
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&c  durs  pour  Dieu.  Nous  demandons  à 
Geneviève  qu'elle  nousconduife  au  porc 
du  faluc  où  Dieu  nous  appelle,  &nous 
n'en  voulons  pds  prendre  la  voyc  que 
Dieu  nous  a  marquée.  Nous  apportons 
auprès  des  cendres  de  Geneviève  nos  pé- 
chez pour  en  obtenir  la  remilîîon  -,  &  nous 
ne  voulons,  ni  les  expier  par  la  pénitence, 
ni  melmes  en  interrompre  le  cours  par  la 
ret'ormation  de  nos  mœurs.  Nous  préten- 
dons honorer  Geneviève  ,  fans  cefTer  de 
deshonorer  Dieu  &c  de  l'outrager.  Com- 
ment l'entendons- nous  ?  &  par  où  avons- 
nous  crû  julqu'à  prefent  pouvoir  faire  une 
fî  monftrueui'c  alliance  ? 

Quoy-qu'il  eii  foit  ,  vous  voyez  dans 
noitrc  Sainte  l'accomplilTcmenr  de  cette 
parole  du  faint  Efprir,  que  la  mémoire  du 
jufte  fera  éternelle  j  I/i  memorlâ  Aterna  erlt  Pfd.  jju 
JHJins  :  au  lieu  que  celle  à(^s  pécheurs  péri- 
ra, &  périt  en  effet  tous  les  jours  -,  Pcriit  Pftï.  f. 
mcmoria  eorum.  Tant  de  grands,  idolaftrcs 
de  leur  grandeur  &  enflez  de  leur  fortune, 
eftoient  recherchez  ,  refpcdez,  redoutez 
fur  la  terre,  tandis  que  l'humble  Geneviève 
nepenfoitqu'à  y  fervir  Dieu.  Ilsn'eftoient 
attentifs  qu'à  leur  propre  gloire  ,  6c  elle 
n'cftoit  attentive  qu'à  la'' gloire  de  Dieu. 
•:s    ne   travailloicnt    qu'à  cternil'cr  leur 
.cni  dans  le  monde,  Ù  clic  ne  travaiiloii: 
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qu'à  y  rendre  le  nom  de  Dieu  plus  célè- 
bre. Qu'cft-il  arrivé  ?  Toute  la  grandeur 
ces  uns  s'efi:  évanouie  ,  leur  fortune  dans 
un  moment  a  efté  détruite,  ils  ont  difparu, 
ôc  la  mort  en  les  faifant  difparoiftre  aux 
yeux  des  hommes,  les  a  eCicez  de  noftre 
fouvenir.  Oùparle-t-on  d'eux  yScfi  l'on 
parle  de  quelques-uns,  eft-ee  pour  folem- 
nifer  leurs  feftes  >  eft-ce  pour  chanter  pu- 
bliquement leurs  loiianges  ?  eft-ce  pour 
implorer  auprès  de  Dieu  leur  fecours  ?  eft- 
ce  pour  Te  profterner  devant  leurs  tom  - 
beaux  ?  Je  dis  devant  ces  tombeaux  aban- 
donnez de  defcrts  v  ces  tombeaux  d'où  nous 
ne  remportons  qu'une  trifte  &  lugubre 
idée  de  la  fragilité  humaine  j  ces  tom- 
beaux, où  foirs^ent  fans  nulle  réflexion  à 
celuy  qu'ils  couvrent  de  leur  ombre  ôC 
qu'ils  tiennent  enfeveli  dans  les  ténè- 
bres ,  nous  allons  feulement  vanter  les  or- 
nements qui  frappent  noftre  veûe ,  &  ad- 
mirer les  inventions  de  l'art  dans  la  ma- 
tière qui  les  compofe.  Voilà  ,  Grands  du 
fieclc,  à  quoy  fe  termine  cette  fauiî'c  gloire, 
dont  vous  eftes  fi  jaloux.  Mais  la  gloire 
âes  Saints  ÔCcn  particulier  la  gloire  de  Ge- 
neviève ,  eft  une  gloire  folide  Sc  durable. 
Sans  avoir  jamais  cherché  à  briller  dans 
le  monde,  elle  y  eft  plus  connue  Se  plus  re- 
ycrée  que  tous  les  monarques  ôc  tous  les 
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conquérants  du  monde.  Ce  n'cft  pas  que 
par  rapport  au  monde.  Dieu  n'ait  lai  (Té  &C 
ne  lailfc  encore  bien  des  Saints  ,  après  leur 
mort,  dans  l'eftat  oblcur  où  ils  ont  voulu 
vivre.  Mais  que  leur  importe  que  Icurs^ 
noms  foient  inconnus  aux  hommes,  lors 
qu'ils  font  marquez  avec  les  caractères  les 
plus  glorieux  dans  le  livre  de  vie  >  Leur 
humilité  n'eft-elle  pas  abondamment  rc- 
compcnicc   par  ce  poids  immenfc  d'une 
gloire  immortelle  dont  ils  font  comblez 
dans  le  fejour  mcCmc  de  la  gloire  ?  C'efl  à 
cette  gloire  ,  Chreftiens  ,  que  nous  devons 
afpiicr  lans  ceflc  >  ccil  à  l'égard  de  cette 
gloire  qu'il  nous  cft  permis  de  pcnfcr  à 
nous  élever,  à  nous  pou  (Ter,  à  nous  avan- 
cer. Travaillons  y  félon   les  exemples  6c 
ibus  les  aufpices  de  l'iUuflre  Geneviève  : 
félon  fes  exemples ,  puiique  Dieu  nous  la 
propofe  aiijouvd'huy  comme  noflre  model- 
le  :  fous  fes  aufpices,  puifque  nous  l'avons 
choiiie  ,  6c  que  Dieu  luy-mefmc  nous  l'a 
donnée  pour  nortrc  advocate  auprès  de  luy 
&  noftre  Patrone.  Imitons  fcs  vertus,  pour 
nous  rendre  dignes  de  fa  proteâ:ion  ;  ôc 
fcrvons-nous  de  fa  protcdion ,  pour  nous 
mettre  en  eftat  de  bien  imiter  les  vertus. 
C'cft  ainfi  que  nous  aurons  part  à  fes  fa- 
veurs en  cette  vie ,  &:  à  fon  bonheur  dans 
l'autre,  ou  nous  conduifc,  &cc. 
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In  fide  &  lenitatc  ipfius  fandlum  fccit  illum. 
X>ieii  Va  fait  faint  par  V efficace  àe  fa  foy  ^  dg. 
fa  d&Hcenr.  Dans  l'Eccleiiafiique,  chap.  45. 

C'EsT  la  conclufion  de  l'éloge  que  l'E- 
criture faintc  a  fait  de  Moyfe  :  mais 
il  femble  qu'en  faifanr  cet  élogs,  elle  ait 
eu  au  mefme  temps  en  veûe  le  glorieux 
faint  François  de  Sales,  dont  nous  célé- 
brons la  fefte  -,  &:  je  n'aurois  qu'à  fuivre 
dans  le  texte  facrc  le  parallèle  de  ces  deux 
grands  hommes,  pour  fatisfaire  pleinement 
à  ce  que  vous  attendez  de  moy,  &  pour 
vous  donner  une  haute  cflime  de  celuy  que 
vous  honorez  en  cette  Eglife.  Car  preneî 
garde,  s'il  vous  plaift  :  le  faint  Efprit  en- 
treprenant luy- mefme  de  canonifcr  Moy-I 
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fc ,  dit  que  ce  (aint  LcgiHareur  eût  une 
grâce  fpecialc,  pour  cftre  chcri  de  Dieu  &c 
lies  hommes  ,  DileBus  Deo  &  homimbus  ,•  EccUf, 
que  fa  mémoire  cft  en  bcnediclion  _,  Cujus  ^-  ^^' 
7nemoria  in  benediBione  eft  i  que  Dieu  l'a  é- 
galédans  fa  gloire  aux  plus  grands  Saints, 
Sirnilem  illurnfecit  in  gloriâ  fancloritm;  Ç]\xc 
par  la  vertu  de  fcs  paroles,  il  a  appaifc  les 
monflrcs  ,  Et  in  verbis  fuis  mo?iflra  -placn- 
vit  ;  que  le  Seigneur  l'a  glorifié  en  prefen- 
cc  des  Roy  s,  Glorificavit  illurn  in  confpe^u 
Regmn  -,  qu'il  luy  a  confié  la  conduire  <Sc  le 
gouvernement  de  Ton  peuple^  Et  jujfit  illl 
coram  vopîilo  fuo  ;  qu'il  l'a  eftabli  pour  en- 
fcigncr  à  jfracl  de  à  Jacob  une  loy  dont  la 
pratique  doit  eftre  une  fource  de  vie  ,  Er 
dédit  illi  legem  vit<t  &  difcivUn£:  mais  fur 
tout  qu'il  Ta  fait  faint  en  confideration  de 
fa  foy  &  de  fa  douceur  ,  In  fidc  &  lenitate 
iûfius  fanEliiîn  fecit  illnm.  Je  vous  deman- 
de, Chreftiens,  fi  vous  ne  reconnoilTcz  pas 
à  tout  cts  traits  ,  le  grand  Evefque  de  Ge- 
nève -,  &  fi  dans  le  dcflcin  que  j'ay  de  luy 
en  faire  l'application,  vous  ne  m'avez  pas 
déjà  prévenu  ?  Un  Saint  chéri  de  Dieu  & 
des  hommes  ,  un  Saint  dont  la  mémoire 
eft  par  tout  en  bcncdicftion,  un  Saint  qui  a 
dompté  les  monftres  de  l'hcrefie  &  du 
fchilme,  un  Saint  rcfpei^ié  &  honoré  des 
monarques  de  la  terre,  un  Saint  qui  n'cfb 
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encré  dans  le  gouvernement  de  l'Eglife  que 
par  l'ordre  exprés  de  Dieu  ,  un  Saint  qui 
â  inftruir  tout  le  monde  chreftien  des  de- 
voirs de  la  véritable  pieré  ,  un  Saint  inf- 
titureur  &C  autheur  de  cette  admirable  rè- 
gle qui  a  fandifié  tant  d'époufes  de  Jefus- 
Chrift  ',  mais  particulièrement  un  Saint  ca- 
nonifé  pour  l'excellent  mérite  de  fa  dou- 
ceur. In  Unltate  ivfins  fanUitm  fecit  llhim  r 
encore  une  fois ,  mes  chers  Auditeurs  ,. 
n'eft-ce  pas  l'incomparable  François  de 
Sales  ?  Arreflons-nous  là  :  c'eft  la  plus  jaC- 
te  &  la  plus  parfaite  idée^,  que  nous  puif- 
fîons  concevoir  de  cet  homme  de  Dieu.  Il 
a  eftc  TApoftre  de  la  Savoye,  l'oracle  <S^ 
&c  le  prédicateur  de  la  France  ,  le  mode  lie 
des  Prélats,  le  protedeur  des  interefts  de 
Dieu  dans  les  cours  des  Princes ,  le  iîcau 
de  l'herefie,  le  defenfeur  de  la  vraye  reli- 
gion y  le  Père  d'un  ordre  floriflànt  j  en  ua 
mot ,  l'ornement  de  noftre  fîccle  ;  mais- 
nous  comprendrons  tout  cela ,  en  difant 
que  ce  fut ,  comme  Moyfe ,  un  homme 
doux  j  de  par  fa  douceur,  capable  aufli-bien 
que  Moyie ,  de  faire  des  prodiges.  Dou- 
ceur évangelique ,  aimable  caradere  de 
noftre  Saint,qui  fera  le  fujet  non  feulemenc 
de  fon  panégyrique,  mais  de  voftre  inftruc- 
tion  Se  de  la  mienne. Car  à  Dieu  ne  plaife^ 
que  je  fepare  l'un  de  l'autre,  ni  que  je  prè- 


Dî  S.François  dî  Saiîs.  i^j 
tende  aujourd'huy  loiier  ce  fainr  Evcfque 
uniquement  pour  le  loiier  de  pour  l'élever. 
Son  éloge  doit  cftre  noftre  édification,  ÔC 
tout-cniemblc  noftrc  confufîon  :  l'édifica- 
tion de  noftre  foy,  ôc  la  confufion  de  nof- 
trc  lafcheté.C'cft  icy  un  Saint  de  nos  jours^ 
&c  par  là  melme  plus  propre  à  fliire  imprcf- 
fion  fur  nos  cœurs  :  un  Saint  dont  les  c- 
xemples  encore  récents ,  ont  je  ne  fçais 
quoy  de  vif,  qui  nous  anime  ôc  qui  noua 
touche.  Il  ne  s'agit  donc  pas  de  luy  rendre 
un  fimplo  culte  -,  il  s'agit-  de  nous  former 
fur  luy,  comme  il  s'ell  luy-meiîîie  formé 
fur  le  Saint  des  faints,  qui  eft  Jefus-Chriil:  : 
ôc  voilà  pourquoy  nous  avons  befoin  du 
fecours  du  ciel.  Demandons- le  par  l'in- 
terce(îîon  de  la  Rcyne  des  vierges,  udlve 
Maria, 

V^Uand  je  parle  de  la  douceur,  «5^ que 
je  tonde  toute  la  gloire  du  faint  Evefque 
de  Genève  fur  le  mérite  de  cette  vertu,  ne 
croyc2  pas  que  je  veiiille  parler  d'une  vertu 
commune ,  qui  fe  trouve  en  de  médiocres 
lujcts  &:  qui  n'ait  rien  de  grand  &  de  rele- 
vé. La  douceur  ,  dit  excellemment  faine 
Ambroife,  appellée  dans  l'homme  huma- 
nité, cft  en  Dieu  l'un  des  plus  fpecifiqucs 
&  des  plus  beaux  attributs  de  la  divinité. 
Car^  adjoufte  ce  faint  Dodcur,  de  voir  ua 
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Dieu  aufli  puifTant  &c  aufli  indépendant 
que  le  noftuej  fouffrir  néanmoins  ce  qu'il 
k)ufFre  des  impies,  &c  malgré  leur  impieté, 
confcrver  pour  eux  un  cœur  de  père,  faire 
luire  fur  eux  Ton  Soleil,  les  prévenir  de  Tes 
bienfaits  &:  les  combler  de  fes  grâces, 
n'eft-ce  pas  ce  qu'il  y  a  dans  ce  fouverain 
maiftre  de  plus  admirable?  Tout  lerefte, 
il  je  l'ofe  dire,  ne  m'étonne  point.  Qu'ef- 
tant  Dieu  il  foit  éternel ,  c'eft  une  confe-  : 
quence  de  fon  eftre,  qui  ne  furprend  point 
maraifon.  Mais  qu'eftant  Dieu  il  foit  pa-, 
tient  jufqu  à  l'excès,  &c  comme  infenfible 
aux  injures  qu'il  reçoit  \  que  mefmes  il  en 
aime  les  authcurs  de  qu'il  les  recherche 
c'eft  ceque  j'ay  peine  à  comprendre.  De- 
mandez à  faint  Paul,  ce  que  c'eft  que  l'in- 
carnation du  Verbe  ,  cet  ineffable  &:  au- 
gufte  myftere  2  rien  autre  chofe,  que  la 
bénignité  d'un  Dieu  Sauveur  ,  qui  a  paru 
avec  éclat.  Se  qui  s'eft  révélée  au  monde  : 

fi'(/?.  iid  Chm  amem  benlgnitas  &  humanitas  appa-* 

'  '^'^'  ruit  Salvatoris  noflri  Del.  Aufïi  que  n'a  pas 
fait  le  Fils  de  Dieu,  pour  exalter  cette  ver- 
tu dans  le  chriftianifme,  puifqu'il  l'a  ca- 

Mu!tf).  nonifée  fi  hautement ,  Beatl  mites  ,•  puif- 
qu'il l'a  propofée  comme  l'abrégé  de  toute 
fa  dodrine  ,  Difclte  a  me,  quia  mitisftim  ; 
puifqu'il  en  a  fait  l'appanage  de  fa  Royau- 

Matth.    ^^    £ççQ  ^ç^  p^pi^  y^^^if  ^lyi  manfHetHs  » 
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puifquc  Ton  precurfcur  s'en  cft  fcrvi  com- 
me d'une  preuve  fcnfiblc  que  cet  Agneau 
de  Dieu  cftoit  le  Mcflie,  Ecce^gnus  Dei  ;  .hM.t.r^ 
puifque  l'Apoftre  exhortant  les  fidelles , 
&  voulant  les  engager  par  ce  que  Jefus- 
Chrift  avoit  eiî  de  plus  cher,  à  pratiquer 
leurs  devoirs,  les  en  conjuroit  par  la  dou- 
ceur de  cet  homme-  Dieu,  Obfecro  vos  per  -•  <"«•' 
manfuetiidinem  Chrifti  >  puiiqu'au  rapport '^' 
du  lixiémc  Concile  ,  on  ne  rcprefentoit 
Jefus-Chrift  dans  les  premiers  liccles  de 
l'Eglife  ,  que  fous  la  figure  de  Paftcur  ,  h 
toutefois  on  peut  appcller  figure ,  ce  qui 
ciloit  une  folidc  Ôc  inconteftabîe  vérité. 
En  voilà  trop,  Chrcftiens,  pour  ne  pas  con- 
noiftre  tout  le  prix  &  toute  Texcellcnce  de 
la  douceur  -,  laquelle  après  tout,  n'cft  pas 
tant  une  vertu  particulière ,  qu'un  tempé- 
rament gênerai  de  toutes  les  vertus.  Car  la 
grâce  a  Ton  tempérament  aufli-bien  que 
la  nature  ;  &  la  douceur  chrétienne ,  au 
fentiment  mefme  de  l'illuftre  François  de 
Sales,  n'efl  qu'une  certaine  conftitution  de 
l'homme  intérieur  ,  qui  le  rend  fournis  à 
Dieu,  tranquille  en  luy-mefme  ,  de  bien- 
faifant  à  l'égard  des  autres.  Or  elle  ne  peut 
avoir  ces  trois  effets,  qu'elle  ne  fc  répande 
en  quelque  forte  fur  toutes  les  vertus  ;  ré- 
glant les  entreprifes  de  la  force,  modérant 
rcxtrcfme  fc vérité  delajuftice,  infpirant 
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du  courage  à  l'humilité  ,   corrigeant  les 
excès  du  zélé  ,  dépouillant  la  chaiité  de 
toute  afFedion  propre  pour  luy  en  donner 
d'univerfelles«  Un  homme  avec  de  telles 
difpofîtions  eft  fans  doute  un  homme  dé- 
bonnaire ôc  doux.  Vertu  fublimc  ,  mais 
fur  tout  vertu  la  plus  efficace  Ôc  la  plus 
pui (Tante,  comme  je  vais  vous  le  faire  voir 
dans  l'exemple  de  faint  François  de  Sales. 
Je  trouve  que  ce  faint  Prélat   a  eftc 
choifi  de  Dieu  pour  deux  fins  importan- 
tes, qui  ont  également  partagé  fa  vie  ,  8c 
{es  glorieux  travaux  :  premièrement  pour 
combattre  &  détruire  l'herefie  ;  feconde- 
ment ,  pour  reflablir  la  pieté  chreftiennc 
prefque  entièrement  ruinée.  Il  a  fait  pour 
l'un  ôc  pour  l'autre  tout  ce  qu'on  pouvoic 
attendre  d'un  homme  Apoflolique ,  &  il  a 
m  des  fuccés  que  nous  aurions  peine  à 
croire,  fi  hs  témoignages  encore  vivants, 
avec  le  confentem^ent  public,  n'en  elloienc  ' 
une  double  convidiion.  Mais  je  prétends 
que  c'eft  à  fa  douceur ,  que  ces  bénédic- 
tions du  ciel  doivent  eftre  fingulierement 
attribuées.  Voicy  donc  le  partage  de  ce  dif- 
cours.  François  par  la  force  de  fa  douceur 
a  triomphé  de  l'hcrc/îe  -,  c*eft  le  premier 
poindl.  François  par  Tonâiion  de  fa  dou- 
ceur a  reftabli  la  pieté  dans  l'Eglife  ;  c'eft 
le  fécond  poind.Tous  deux  feront  le  fujeC 
de  yoftre  attention. 


I 


©«  s.  FaANçois   DE  Sales.    1^7 

U  E  dire  que  la  providence  ait  permis  la  pautib* 
propagation  de  l'herefie  dans  le  Dioccfc 
de  Genève  ,  pour  donner  à  François  de 
Sales  une  matière  de  triomphe,  c'cft  une 
pcnlée,  Chreftiens .  qui  n'efl  pas  hors  de 
toute  vrav-fcmblance,  &  qui  pcutablolu- 
ment  s'accorder  avec  les  fccrets  &c  adora- 
bles confeils  de  la  prcdclli nation  divine* 
J'aime  mieux  dire  néanmoins ,  ôc  ce  fenti- 
mcnt  efl:  plus  conforme  à  la  conduite  or- 
<linaire  du  ciel ,  que  (uppofé  le  ddaftre  de 
ces  peuples  voifins  de  la  France,  Dieu  CnC-' 
cita  cet  homme  Apoftolique ,  pour  eftre 
tout-cniemble  &:  leur  Prince  &  leur  Paf- 
teur  :  de  mefmes  qu'autrefois  il  fufcita  Da- 
vid en  faveur  des  jfraëlites  ;  Et  f^fcitabo  ^  j^^ 
fafîorem  h-^iiw„  fervHm  mcnin  David  i  wfe  c.  s4» 
erit prince f s  in  medlo  eonmi.Yous  (çavcz  en 
quel  cftat  (è  trouvoit  réduit  ce  pays  infor- 
tunéjquandDieuufaenvers  luy  de  cette  mi- 
iericorde.  Genève  dont  la  icigneurie  avoir 
efté  contcilée  pendant  pludeurs  ilccles , 
entre  les  Evefques  &  les  Comtes  de  Genc- 
voiSj  cftoit  à  la  fin  devenue  /iijcttG  de  l'he- 
relîe.  Depuis  foixante  ans  elle  avoit  fecoiié 
le  joug  des  puilîances  à^  la  terre  ^  àw  ciel, 
pour  fe  foumcttre  à  celles  de  Tenfer.  La 
religion  nouvelle  de  Calvin  s'y  eftoit  re- 
tranchée comme  dans  foa  fore  j  Ck  la  Fiau: 
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ce  avoir  eu  au  moins  le  bonheur  de  pouC- 
fer  ce  poifon  hors  de  fon  fein  ,  après  Vj 
avoir  malheureurement  conceû  :  Dieu  ne 
voulant  pas  que  ce  Royaume  très  chref- 
tien  fuft  le  fiege  de  le  rempart  de  Terreur. 
C'eftoit  un  trifte  fpedacle  de  voir  tous  les 
environs  de  Genève,  c'eft  à  dire,  des  pro- 
vinces entières ,  embrazèes  du  mefme  feu 
que  cette  ville  infîdelle  :  plus  de  loy  ni  de 
prophète  ^  les  pierres  du  fanduaire  eftoicnt 
difperfèes,  les  temples  détruits  ou  propha- 
nez.  Jerufaiem  ne  fut  jamais  plus  digne  de 
larmes  :  car  elle  n'avoit  efté  violée  que  par 

Jerer».     fcs  enucmis  ,  Manum  [nam  mifit  hoftis  ad 

c.  I.  '  omnla  dcfiderabilia  ejm  ;  au  lieu  que  Genè- 
ve, félon  l'expreflion  d'Ifaïe,  eftoit  infec- 

Ifi.c.z4.  tèe  de  fes  propres  habitants  ^  Ten-a  wfec-- 
ta  efl  ah  hahltatorlhus  fuis.  Eux  -  melmes 
avoient  porté  les  mains  fur  Tautel  du  Sû^"  " 
ncur  pour  le  renverfer  \  eux  -  mefmes   a- 
voient  aboli  les  facrifices,  &  rompu  l'al- 
liance que  Dieu  avoir  faite  avec  leurs  ,Pe- 

IhU,  res  :  Quj/a  tranfgreffi,  funt  leges  ,  dijfipave^ 
mm  fœdus  femfiternmn.  Or  qui  reparera 
ces  ruines  ?  Ne  faut-il  pas  la  force  d'un 
conquérant,  pour  purger  cette  terre  de  tant 
de  monftrcs  ?  Non,  il  ne  faut  que  la  dou- 
ceur de  François  de  Sales. 

Il  me  femble  que  j'entends  les  Anges  tu- 
telaires  de  Genève^  qui  en  font  à  Dieu  la 

demande 
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demande  ôc  le  vœu  public ,  en  luy  addrcl- 
fant  CCS  belles  paroles  de  l'Ecriture  :  E-  ^A  ^ 
mine  agnum  ^  Domine,  dominatorem  terra,  "^' 
Seigneur ,  vous  vous  voyez  icy  deioimais 
comme  dans  une  terre  étrangère,  depuis 
qu'elle  n*eft:  plus  de  voftre  obeiifancc  :  en- 
voyez au  pluitoft  l'Agneau  <]ue  vous  avez 
choifi,  pour  la  (bumctrre  &c  pour  y  rcfta- 
blir  volîre  empire.  Dieu  les  exauce,  mes 
chers  Auditeurs  i  François,  quoy-que  l'aif- 
nc  d'une  illuflre  mai  ion  dont  il  dévoie 
eftrc  l'appuy,  éclairé  des  lumières  du  ciel^i 
abandonne  tous  les  avantages  de  fa  naif- 
(ànce,  renonce  mefmes  à  fon  patrimoine, 
pour  fe  confàcrer  &  pour  donner  fcs  foins 
à  l'Eglife  de  Genève.  Le  Duc  de  Savoyc 
forme  un  dcfTein  digne  de  fa  pieté.  Ce 
Prince  entreprend  la  converdon  de  ce 
grand  Diocefe,  &  François  le  féconde  dans 
cette  entreprife.  Il  en  reçoit  la  miflion  de 
fon  Evefque,qui  pût  bien  luy  dire  en  cette 
rencontre  ce  que  le  Sauveur  difoit  à  fcs 
difciples  :  Ecce  ego  mitto  vos  Jîcut  agrtos  in-  ^^^^ 
Ur  lupos  ;  je  vous  envoyé  comme  un  ag-  /<?. 
neau  au  milieu  des  loups.  Le  faintSicgc 
aiithorife  ce  choix  -,  &  afin  qu'il  foit  en- 
core plus  authentique  ,  le  nouvel  Apoftre 
cil  nommé  fucceflcur  à  l'Evefché  de  Ge- 
nève. Diignité  qu'il  ne  cherche  point ,  àc 
qu'il  ne  rcfufc  point  :  qu'il  ne  cherche 
Faneg.  Tarne  L  >î 
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point,  parce  que  c  eft  un  titre  d'honneur  ; 
mais  aufTi qu'il  ne  refufe  point,  parce  qu'il 
Tenvifage  comme  un  moyen  que  la  pro- 
vidence luy  fournit ,  pour  travailler  plus 
efficacement  à  la  deftrudion  de  l'herefic. 
Aind ,  Chrcftiens ,  le  voilà  cet  agneau 
choifi  de  Dieu,  pour  exercer  fur  ces  peu- 
ples égarez  une  domination  auffipui liante 
que  fainte.  Ouy,  Genève  luy  obéira.  Il  cft 
ion  Prince,  5c  elle  relevé  de  luy  -,  il  eft  fon 
Pafteur  ôc  elle  cft  fon  troupeau  \  les  droits 
qu'il  a  fur  elle  ne  foufFrent  point  de  pre- 
f  cription  :  tant  qu'elle  portera  le  caraàerc 
du  baptefmc  ,  elle  n'effacera  jamais  les 
marques  de  fa  dépendance.  Si  les  armes  de 
la  Savoye  n'ont  rien  pu  fur  elle,  il  faut 
qu'elle  foit  vaincue  par  ^la  douceur  de 
François  de  Sales. 

Il  entre,  mes  chers  Auditeurs,  dans 
cette  vigne  dcfolée, qui  refleurit  àfavcûc 
pour  porter  bientoft  des  fruids  de  grâce. 
Il  y  marche,  mais  comme  un  géant.  Au- 
tant de  pas  qu'il  fait,  autant  de  conqueftes. 
Par  tout  il  arbore  l'étendart  de  la  vraye 
religion  ;  par  tout  on  ne  voit  que  des  È- 
gliles  rcnaifTantes  j  par  tout  les  faims,  dé- 
gradez, pour  ainfî  dire,  ôc  privez  du  culte 
qui  leur  eft  dû,  font  reftablis  dans  leurs  an- 
ciens titres  &  dans  tous  leurs  honneurs. 
Chaque  jour  ramené  de  nouveaux  fujcts  à 
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Jcfus-Chrift,  &  chaque  jour  groflîc  la 
moi  (Ton  que  François  prend  foin  de  rc- 
ciicillir.  Ah  !  Chrcfticns,  que  ne  peur  poinc 
un  homme  poffedé  de  rcfpric  de  Dieu,  ôc 
libre  des  intercfts  de  la  terre  !  Vous  fçavcz 
combien  la  convcrfîon  d'une  ame  engagée 
dans  l'erreur,  eft un  ouvrage  difficile.  Ce 
retour  du  menfonge  à  la  vérité,  fur  tout 
dans  un  efprit  opiniaftre,  eft  mis  au  nom- 
bre des  miracles j  tant  il  eft  rare.  Rappel- 
Icr  un  homme  du  pèche  à  la  grâce ,  c'cft 
beaucoup,  difoit  Pierre  de  Blois.  De  l'i- 
dolaftrie  paycnnc  le  convertir  à  la  con- 
noilîancc  d'un  Dieu,  c'eft  quelque  chofc 
do  plus.  Mais  de  l'hcrefie  embrafiéc  volon- 
tairement &  défendue  avec  obftination  , 
le  faire  revenir  à  la  créance  orthodoxe  Sc 
catholique ,  c'eft  une  efpece  de  prodige. 
Nous  avons  bien  veû  des  peuples  ,  dit  un 
fçavant  hiftorien  ,  quitter  tout  d'un  coup 
la  (uperftition  pour  fe  loumettre  à  la  foy 
chrcftienne.  Un  Xavier  a  de  la  forte  con- 
verti luy  feul  des  millions  d'ames.  L'here- 
fic  a  eu  Ces  décadences,  tantoft  par  la  fuc* 
ccflîon  des  temps  comme  la  Pclagienne, 
tantoft  par  le  chingcment  des  Eftats  com- 
me l'Arienne,  quelquefois  par  la  force  des 
armes  comme  plusieurs  autres.  Mais  que 
des  provinces  entières,  fans  autre  fccours 
que  celuy  de  la  parole  ^ayentcftc  réduites 
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d'une  créance  hérétique  à  l'obéïfTance  de 
la  foy  y  c'eft  ce  que  nous  ne  lifons  point 
dans  l'hifloire  de  rEglife.  Non^  mes  chers 
Auditeurs,  on  ne  le  lifoit  point  avant  que 
l'homme  de  Dieu,  François  de  Sales,  cuft 
opéré  cette  merveille  ;  elle  eftoit  refervce 
à  nos  jours  ,  ou  pluftoft  à  fa  vertu.  Car  il 
eft  vray  que  jamais  Apoflre  ne  travailla 
avec  de  plus  prompts  Ôc  de  plus  merveiU 
leux  fucccz.  A  peine  eût- il  prefché.  dans 
Thonon  ,  ville  duChablais,  que  plus  de 
fix  cent  pcrfonnes  ouvrirent  les  yeux  de 
renoncèrent  à  l'erreur  qui  les  aveugloit. 
Le  démon  de  l'herefie  fuit  de  toutes  parts, 
ôc  le  zélé  prédicateur  de  la  vérité  le  pour- 
fuit  jufques  dans  Genève,  où  ce  fort-armé 
rcgnoit  en  paix.  L'enfer  eft  confondu.  Ces 
miniftres  mefmcs  font  ébranlez  j  François 
hs  gagncj  ôc  en  fait  des  minillres  de  l'E- 
vangile, 

Difpenfez-moy,  Chrefliens,  de  vous 
dire  en  détail  tous  les  avantages  qu*eût  ce 
faint  Prelat,&  qu*il  remporta  fur  l'herefie. 
Ce  qui  n'a  pas  epuifé  fa  charité  ,  lafferoic 
peut  -  eftre  voftre  patience.  Tout  le  Ch^- 
biais  fut  étonné  de  fe  voir  catholique  , 
mais  d'un  étonnement  bien  plus  heijrçux 
que  celuy  dont  le  monde,  félon  les  termes 
de  faint  Jcrofmc  ,  fut  autrefois  furpris  en 
fe  voyauc  Arien.   Genève  eft  forcée  de 
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payer  le  jufte  tribut  d'un  grand  nombre  de 
les  citoyens ,  qui  difcernent  enfin  la  voix 
de  leur  pafteur.  De  tous  les  endroits  de  la 
France  l'hercfie  vient  luy  faire  hommagG^ 
&■  prcfque  tous  ceux  de  ce  Royaume  qui 

tyenfcnt  à  leur  convcrfîon  ,  vont  chercher 
'Evcfquc  de  Genève.  Il  y  dilpofc  parias 
foins  l'un  des  plus  grands  hommes  de  noi- 
tre  fiecle,  le  connellablc  de  Lefdiguieres  : 
Ôc  pour  vous  fiire  voir  que  je  r.e  dis  rien 
qui  ne  foit  eftabli  fur  les  preuves  les  plus 
certaines  ,  je  vous  prie  de  remarquer  que 
ce  n'cft  point  icy  un  fujet  dont  la  vente 
puiffe  cftre  altérée  ,  ou  par  l'éloigncmenc 
des  lieux,  où  par  l'antiquité  des  faits.  Je 
|)arle  fuivant  la  dépofition  publique  ÔC 
juridique  des  témoins  les  plus  irréprocha- 
bles :  témoins  oculaires  ,  témoins  lUuftres 
te  pour  leur  dodlrinc  &c  pour  leur  pieté, 
qui  nous  apprennent  que  François  de  Sa- 
IcSj  par  l'ardeur  de  ion  zélé  &:  ics  glorieux 
travaux,  gagna  à  l'Eglife  &  convertit  plus 
de  foixante  &  dix  mille  hérétiques. 

Mais  dites- moy,  Chrefliens  ,  comment 
s'accomplit  ce  miracle  y  comment  Fran- 
çois trouva  le  fecret  de  dompter  ces  efprits 
rebelles  -,  quelles  armes  il  oppofa  à  l'efpric 
de  ténèbres,  &c  de  quel  charme  il  ufa  pour 
adoucir  la  fierté  de  l'hercfie  &:  pour  la  ren- 
dre trai table.  Ce  fut  un  charme  fins  doute> 

N  iij 
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mais  un  charme  innocent  que  luy  fournit 
MMth.  la  fagcfTe  incréée:  Beati  mites  y  quoniam 
ipfi  fojfidebunt  terram.  La  douceur  de  fon 
^fprit  le  mit  en  poiTeffion  de  tant  de 
cœurs  ;  &  fi  vous  m'en  demandez  la  rai- 
fon  3  je  la  donne  en  deux  mots  :  c'eft  que 
pour  exécuter  ce  grand  ouvrage  ,  il  fallut 
îbufFrir  beaucoup,  &  agir  de  mefmes.  Or 
ce  fut  la  douceur  clireftienne  qui  luy  ren- 
dit tout  fupportable  ,  &  tout  poffible. 
Tout  fupporrable  -,  car  ce  fut  une  douceur 
patiente.  Tout  pofTible  \  car  ce  fuft  une 
douceur  entreprenante  &  agifTante.  D'où 
je  conclus  que  c'eft  par  cette  vertu  qu'il  a 
fi  gloricufement  triomphé  de  l'erreur. 

Douceur  patiente  &  à  l'épreuve  de  tout. 
Par  combien  de  calomnies  l'enfer  s'efFor- 
ce-t-il  de  décrier  fon  miniftere  ?  Autant 
que  fa  réputation  cft  entière  &  faine  en 
elle-m.efme,  autant  eft-ellc  déchirée  par 
les  ennemis  de  Dieu  :  mais  ce  font  les  par- 
tifans  dumenfonge,difoit-il  \  permettons- 
îeur  ctxzQ  vengeance.  Il  y  a  quelque  efpece 
de  juflice  pour  eux,  ik  beaucoup  de  gloire 
pour  nous  :  aimons-les  &  gagnons- les  à 
Dieu,  ils  feront  les  premiers  à  nous  jufti- 
fier.  De- là  Tes  propres  calomniateurs  ,  en 
l'outrageant  par  intereft,  l'aimoient  par  in- 
clination. Cette  inclination,  quoy-quc 
forcée,  preparoit  la  voye  à  François  de  Sa- 
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les ,  poui"  entrer  dans  ces  cœurs  endurcis  ; 
&  je  puis  dire  que  c'cftoit  au.ffi  comme  la 
grâce  prévenante  qui  les  dirpofoit  à  le  rc- 
connoiftrc,  ôc  à  forcir  de  leur  cgarcmenr. 
Combien  d'iniulres  a-t-ilreceiiesi  6c  com- 
bien fa  douceur  en  a-t-ellc  remporté  de 
fignalécs  victoires  fur  ceux  meimes  qui 
l'infultoient  ?  Il  veut  rcftablir  l'Eglife  de 
Thonon  :  toute  la  ville  fe  fou  levé  contre 
luy  5  on  court  aux  armes  *,  les  nouveaux 
convertis  les  prennent  pour  fa  dcfenfc. 
Ah  !  mes  chers  Enfants,  s'écrie-t-il,  en 
s'addrelFant  à  Ces  dtfenfeurs,  vous  ne  fça- 
vcz  pas  encore  fous  quelle  loy  vous  vivez, 
êc  de  quel  cfprit  vous  devez  eftre  animez. 
En  penfant  défendre  le  pafteur,  vous  allez 
dilliper  le  troupeau.  L'Eglife  cil  fondée 
fur  la  croix, 6c  nous  ne  pouvons  la  rcbaftir 
fur  un  autre  fondement.  Prions  pour  nos 
pcrfecuteurs  -,  c'efl  ainfi  que  nous  devons 
les  combattre ,  6c  nous  garentir  de  leurs 
coups.  Evénement  merveilleux,  Chref- 
tiens  !  Ces  paroles  calment  l'orage  de  la  fe- 
dition  -,  François  fait  avec  folemnité  l'ou- 
verture de  fon  Eglife  ;  trois  bourgades  en- 
tières viennent  par  leur  prcfence  6c  par 
leurfoumilîion  la  confacrcr,  6c  fa  douceur 
opère  ce  qu*on  n'eufl:  pu  efpcrer  de  la  vio- 
lence. Seigneur,  difoit  David  j  vous  m'a- 
vez donné  un  bouclier  de  fahit ,  Clypeitm  jj  ;/f* 
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falmis  :  c'eftoit  après  avoir  échappé  à  mil- 
le périls.  Cet  efpiit  débonnaire  &  doux 
que  vous  m'avez  infpiré ,  ne  m'a  pas  feu- 
lement prefcrvé  de  mes  ennemis  j  il  a  mef- 
mes  multiplié  le  nombre  de  mes  fujets: 
J&id*  Manfuetudo  multipllcavit  me,  N'eft-ce 
pas  François  de  Sales  qui  parle^  mes  chers 
Auditeurs^  ou  ne  pouvoit-il  pas  parler  de 
la  forte,  lors  qu'un  parti  luy  ayant  dreffé 
des  embufches  fur  le  chemin  des  Alinges, 
il  en  drefla  luy-mcfme  d'autres  à  fes  affat- 
fms  y  mais  bien  différentes.  Ils  venoienc 
pour  luy  oftcr  la  vie  ,  &  ils  la  receûrent  de 
iuy  j  fa  douceur  les  defarma,  les  entraiina, 
&  fur  l'heure  mefme  les  arracha  à  l'hercfte 
;^  les  éclaira.  Je  pafïb  tant  d'autres  exem- 
pies,  où  la  douceur  de  noftre  faint  Evef- 
•que  fut  toujours  viétoricufc.  Douceur  non 
iculement  patiente  de  fouffrante^  mais  en- 
treprenante &  agiffante. 

Il  l'a  bien  fallu,  Chrefticns,  pour  porter 
les  affaires  de  la  religion  au  poind  où  il 
ies  a  conduites.  Un  fage  prophane  s'éton- 
noit  autrefois  que  nos  anciens  prophètes 
fc  fi^/îent  trouvez  fi  (ou vent  dans  les  Cours 
des  i^rinces  3  traitant  &c  converfant  avec 
eux.  Pour  d(:s  hommes  du  ciel,  difoit-ii, 
c'efloit  avoir  beaucoup  de  commerce  avec 
la  ferre.  Ouy,  repond  jGiint  Jcrofme,  mais 
ili    n'en  avoicnt  que  pour  les  affaires  de  ^ 
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Dieu  \  Se  s'ils  les  cufTcnt  abandonnées^  qui 
en  euil  pris  ibin  ?  l'Evciquc  de  Genève  x 
paru  dans  les  palais  des  Grands ,  mais 
comment  ?  comme  un  Elic  pour  y  fourc- 
nir  les  interefts  du  Seigneur  &  delà vrayc 
foy.  Je  puis  racfmcs  adjouftcr  qu'il  y  a 
plus  fait  par  fa  douceur  ,  que  ce  prophète 
avec  {'on  cfpric  de  feu.  On  n'eull  jamais 
penfé  que  ce  qu'il  propofa  au  Confeil  de 
Savoyc  pour  l'extirpation  de  rhcrcfîc , 
duft  eftrc  agrée.  La  prudence  humaine  s'y 
oppofbit,  Se  le  projet  cdoit  trop  conforme 
aux  maximes  de  Dieu  ,  pour  s'accorder  a- 
vec  la  politique  des  hommes.  Mais  laifîez 
agir  François  de  Sales.  Tandis  qu'on  ticnc 
confeil  en  la  prcfencc  du  Duc,  il  en  tient 
un  autre  avec  Dieu  mcfme,  Se  c'cft  airLr. 
Le  fcnriment  du  faint  Apoftrc  l'emportera; 
l'interdit  de  la  nouvelle  fcdlc  fera  public  ; 
les  minières  (eront  bannis,  les  catholiques 
maintenus,  ceux  de  Genève  exclus  de  leurs 
demandes  -,  tous  ces  articles  arreftez,  raci^ 
fiez,  exécutez.  N'en  foyons  point  furpris. 
C'cft  que  Dieu  qui  tenoit  en  fa  main  le 
cœur  du  Prince,  l'a  remis  en  celle  de  Fran- 
çois -,  Se  François  par  l'imprcdion  de  Cz 
douceur  luy  fait  prendre  tous  les  mouve- 
ments de  fon  zélé. 

Mais,  6  Providence  ,  que  faites-vous  ? 
Pendant  que  la  paix  encre  les  couronnas 
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de  France  &  de  Savoye,  favori fe  la  guerre 
que  cet  Apoftre  a  faire  à  Therefie  ,  vous 
laiiFtz  une  aurre  guerre  s'allumer  entre  ces 
deux  Eilacs  -,  èc  cette  guerre  portée  jufques 
dans  le  fein  de  fon  Egîife,  va  donner  la 
paix  aux  rebelles.  Avez-vous  donc  entre- 
pris de  troubler  vos  propres  deflcins  > 
Non,  Chrcftiens  5  mais  elle  veut  faire  part 
à  la  Franee  du  bien  que  la  Savoye  pofTe- 
doic  :  Se  parce  que  ce  bienheureux  Prélat 
eft  attaché  ti.ifli  forccinent  a  Genève,  qu'u- 
ne intelligenc"  à  Taftre  qu  elle  remue  ,  il 
faut  que  les  intercfts  mefmos  de  ce  Diocefe 
l'en  fcparcnr,  afin  qu'il  pui iTe  dire  avec  le 
Sauveur  du  monde  en  quittant  fôn  trou- 
peau :  il  cft  à  propos  pour  vous  que  je  vous 
joan.  c.  quitte  •,  Exfedlt  volais  ,  ut  ego  vadam.  Ge 
'^'  coup  fans  doute  fut  un  des  plus  fivorables 
pour  la  France.  Noftre  invincible  Héros, 
Henry  le  grand,  ^z  bien  des  conqueftes 
fur  la  Savoye  -,  mais  une  des  plus  avanta- 
geufes  fut  d'attirer  à  fa  Cour  cet  homme 
de  Dieu.  Il  y  eft  conduit  par  le  mefme  ef- 
prit,  qui  conduifit  Jefus-Chrift  audeferr. 
L'opimon  de  fa  fainteté  ,  le  bruit  de  (&s 
merveilles  préviennent  les  cœurs  en  fa  fa- 
veur. Les  peuples  le  comblent  d'honneurs  ; 
&  Henry,  c'cft  à  dire,  le  plus  grand  Koy 
qui  porraft  alors  la  couronne ,  n'épargne 
fien  pour  iuy  donner  toutes  les  marques 
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d'une  fingulicre  cltime.  Cec  auguftc  Mo- 
narque ,  qui  ne  pri (oie  que  le  mérite  ,  & 
cionc  le  diicernemcnt  cftoit  admirable 
pour  le  connoirtre,  découvrit  d'abord  dans 
ie  fainr  Prclat  d'émincntcs  qualitez  \  Se 
s'en  expliquant  un  jour  :  non,  dit-il,  je  ne 
connois  point  d'homme  dans  tout  mon 
Royaume  plus  capable  de  foutenir  les  in- 
rcrefls  de  la  religion  ôc  ceux  de  l'Eftat. 
Comme  la  rcfTcmblancc  forme  les  liaifons, 
ce  Prince  également  biUiqueux  &  débon- 
naire aima  François,  en  qui  il  voyoit  tant 
de  courage  à  combattre  les  ennemis  de  l'E- 
glifè,  de  au  mefme  temps  une  douceur  (I 
engageante.  Il  l'aima,  dis- je,  jufqu'à  l'ho- 
worerde  fa  plus  intime  familiarité,  n'cfti- 
mant  pas  qu'il  y  euft  de  la  di (proportion, 
qu.md  la  majclté  ic  trouvoit  d'une  part  6c 
la  fainteté  de  l'autre.  Les  belles  crpcrances 
de  fortune,  dira  pcut-eflre  icy  quelque 
mondain  !  Si  ce  Prélat  euft  fçû  protîcer  de 
fon  crédit,  il  pouvoit  parvenir  aux  plus 
hauts  rangs.  Ce  n'eftoicnt  pas  fculemonc 
des  efpcranccs,  mes  chers  Auditeurs  \  c'cf- 
roicnt  de  la  part  de  Henry  des  preuves  ef- 
fedives  d'une  bienveillance  ëc  d'une  mag- 
nificence toute  Royale.  Déjà  par  Ton  Am- 
balFadtur  auprès  du  fouvcrain  Pontife,  il 
dcmandoit  pour  Français  le  chapeau  de 
Cardinal ,  déjà  il  luy  aifcûroit  des  Evcf.- 
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chez  de  ion  Royau^Mc  le  premier  vaquant  ', 
déjà  pour  l'attache^  de  plus  prés  à  Ta  per- 
fonne  y  il  lay  ofFroir  le  fiege  de  Paris  fous 
le  titre  de  coadjuteur.  La  fortune  ne  luy  a 
donc  pas  manqué  -,  mais  cet  homme  Evan- 
gelique  fe  crut  oblige  pour  l'intereft  de 
Dieu  de  manquer  à  une  ii  éclatante  fortu- 
ne •,  &  quelque  jugement  qu'en  puifTe  faire 
la  fagefTe  du  fieclcj  fi  François  de  Sales  euft 
ufé  de  fa  faveur  fuivant  les  veûes  du  mon- 
de, jamais  il  n'euft  cil  dans  l'eftime  de  Hen- 
ry la  place  qu'il  y  occupoit,  &  nous  ne  fe- 
rions pas  aujourd'huy  fon  éloge.  C'eufl: 
efté  un  grand  Cardinal ,  &  non  un  grand 
Saint  :  on  euft  parlé  de  luy  tandis  qu'il  vi- 
voit  encore  fur  la  terre  v  mais  maintenant 
fon  nom  feroit  dans  l'oubli ,  au  lieu  que 
par  un  renoncement  Ci  généreux  &c  Ci  rare 
il  Ta  rendu  immortel. 

Ce  fut  après  tout  un  langage  bien  nou- 
veau à  la  Cour ,  que  ccluy  de  François  de 
Sales.  Que  repondit- il  à  naftre  glorieux 
Monarque ,  Se  que  luy  représenta  - 1  -  il  ? 
qu'il  eftoit  à  la  fuite  de  la  Cour,  non  point 
|)our  fês  propres  affaires,  mais  pour  celles 
de  fon  Diocefe.  Qu'il  feroit  bien  condam- 
nable, s'il  negligeoit  les  unes  pour  avancer 
les  autres.  Que  l'Eglife  de  Genève  elloit 
ion  époufc  '-,  ôc  qu'il  luy  feroit  d'autant 
plus  Éidçlle ,  que  c'cftoit  une  époufc  aiïli- 
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gcc,  donc  il  devoir  cftrc  la  conColation  ôc 
le  iouticn.  Que  Dieu  l'avoic  appelle  à  la 
coiivcifion  de  fa  patrie,  &c  qu'il  mourroic 
dans  la  pourdiitc  de  ce  deflcin.  Que  pour 
cela  il  avoir  bcfoin  de  toutes  les  bontez  de 
fa  Majcfté ,  &c  qu'il  n'en  attendoit  nulle 
autre  gi'acc.  Voilà,  pour  m'exprimer  de  li 
forte,  comment  les  Saints  font  leur  cour. 
Voilà  comment  les  Athanafes  l'ont  faite 
auprès  de  Conftantin ,  les  Remys  auprès 
de  Clovis ,  les  Thomas  auprès  de  Henry 
Roy  d'Angleterre,  toujours  pour  la  gloire 
de  Dieu  &  la  caufe  de  TEglife. Grand  Roy, 
adjoufta  François,  Dieu  vous  demande 
trois  chofes  :  le  reftabliflcment  de  la  reli- 
gion catholique  dans  le  pays  de  Gcx, main- 
levée de  tous  les  bénéfices  ufurpcz  par  l'he- 
reiîe.  Se  feûretè  pour  les  Eglifes  qu'il  luy  a 
plu  édifier  par  mes  ioins.  Tous  ces  chefs 
eitoient  importants,  Chrefiiens  j  <?c  je  me 
fuis  trompé,  quand  j'ay  dit  que  François 
de  Sales  n'avoir  point  ufé  de  Ion  crédit  : 
il  en  euft  moins  bllu  pour  s'élever  aux 
plus  grandes  dignité z.  Mais  poiledant  le 
CŒar  de  Henry,  que  ne  pouvoit-il  pas  fe 
piomcttrc  &c  obtenir  ?  On  luy  dcpeiche 
toutes  les  expéditions  neccflaires.  De-là  il 
fe  trùnfporte  à  Dijon.  Il  y  annonce  la  pa- 
role de  Dieu;  3c  pour  toute  reeonnoiilan- 
cc,  il  foiihaitc  que  fes  lettres  foicnc  cnrc- 
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giftrées  au  Parlement  de  Bourgogne.  Elles 
le  ibnt,  il  retourne  en  Savoye  y  il  les  fait 
exeeuter  avec  une  vigueur  toute  Apoftoli- 
que.  L 'hère  fie  efl  déconcertée  de  fe  voir 
enlever  le  patrimoine  de  l'Eglife  ,  &  il 
triomphe  de  voir  tout  le  pays  de  Gex  recon- 
quis à  Jefus-Chrift.  Or  encore  une  fois 
cjui  fit  tout  cela  ?  la  douceur  agifTante  de 
noftre  Apoftre.  Tel  fut  le  moyen  qu'il  mit 
en  œuvre  pour  fe  rendre  maiftrc  de  tant 
d'efprits.  Eft-ce  par  fa  do(5lrine  qu'il  per- 
fuadoit  ?  il  efl  vray,  c'eftoit  un  des  plus 
fçavants  Prélats  de  Ion  fiecle  ;  fa  profonde 
capacité  fut  admirée  par  les  premiers  hom- 
mes du  monde,  j'entends  les  cardinaux  Ba- 
ronius  &  Bellarmin  ;  le  faint  Siège  le  con- 
fultafur  les  poincSts  les  plus  difficiles  de 
noftre  religion  \  il  a  donné  cent  fois  le  défi 
aux  miniftres  de  l'herefie^Sc  leur  fuite  n'ef- 
toit  pas  tant  une  marque  de  leur  peu  de  ca- 
pacité Se  d'érudition  ,  puifqu'ils  padbient 
pour  les  plus  habiles  qui  fuflent  dans  leur 
ieâ:e ,  qu'une  preuve  de  la  haute  fuffifance 
de  François.  Mais  vous  fçavez  la  belle  pa- 
role du  grand  cardinal  du  Perron  :  j'ay^ 
difoit-il,  aifcz  de  fcicnce  pour  convaincre 
les  hérétiques  j  mais  TEvefque  de  Genève  | 
a  la  grâce  pour  les  convertir.  Quoy  donc  ? 
Eftoit-ce  une  grâce  de  miracles  comme 
celle  d'un  faint  Grégoire  2  il  en  a  fait^ 
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Chrclliens  ,  &  de  tels  qu.  ks  plus  fevercs 
informations  n'ont  Icrvi  qu'àks  authori- 
fer.  Quand  il  n'ycnauroic  point  d'autre, 
ccluy-cy  feroit  le  plus  aurhcntiquc  de  tous, 
d'avoir  converti  tantd'herctiques  fans  mi- 
racles. Mais  difons  toujours,  ÔCreconnoif- 
fons  que  c'cft  fa  douceur  qui  le  rendit  fi 
habile  dans  l'art  tout  divin  de  gagner  les 
amcs.  C'eft  elle  qui  luy  concilia  Icscfprits 
les  plus  indociles   ôc  les  plus  farouches  , 

Î)our  les  ramener  à  Dieu.  C'cft  par  clic  que 
es  hérétiques  mcrmcs ,  comme  Théodore 
de  Bczc,  ont  efté  fi  fortement  combattus, 
que  fans  les  inttrcfts  humains  qui  les  do- 
minoicnt ,  elle  les  cuft  fournis.  C'cft  elle 
qui  tant  de  fois  a  cngdgé  Us  plus  obftinez 
hérétiques  à  le  choifîr  pour  arbitre  de  leurs 
diff.  rtnrs.  En  forte  qu'on  peut  dire  de  luy, 
ce  que  l'Ecriture  adirde  Moyfc,  que  ce  tue 
le  plus  affible,  le  plus  prévenant,  le  plus 
condcfccndant  de  tous  le  s  hommes  qui  vi- 
voicnt  fur  la  terre  :  F'ir  mitijfimus  fnper  Num, 
omnes  homines  cjh'i  morahantur  in  terra.  A  '*  "' 
quoy  nous  pouvons  adjoufter  que  ce  fut 
par  là  mefme  le  plus  efficace  &  le  plus  heu- 
reux dans  fes  faintes  entreprifes  :  qu'il  a 
dompté  Pharaon,  ou  pluftoil:  qu'il  a  dom- 
pté l'hercfiCj  plus  intraitable  encore  que 
Pharaon  -,  &  qu'il  a  délivré  le  peuple  de 
Dieu  de  la  fcrvuudc ,  en  le  rcduifant  fous 
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robéïlTance  de  ("on  légitime  pafteur. 

De-là^  mes  chers  Auditeurs^double  inf- 
tmdtion  pour  nous. L'une  par  rapport  à  la 
vraye  foy  que  François  a  prefchée  6c  refta- 
blie  -,  &c  l'autre  par  rapport  à  la  manière 
dont  il  l'a  prefchée,  &c  au  moyen  dont  il 
s*ell:  (crvi  pour  la  défendre  de  la  reftabhr. 
Car  apprenons  d'abord  à  eflimer  noftre 
foy^  pour  laquelle  ce  digne  miniflre  du 
Dieu  vivant  a  (i  gloricufement  combattu. 
Cultivons-la  dans  nous-mefmes,  comme 
il  Ta  cultivée  dans  les  autres.  Gardons  fur 
tout  cette  importante  maxime ,  qu'il  re- 
commandoit  ù.  fouvcnt ,  de  faire  paroiitre 
noftre  foy  dans  les  moindres  obf^rvances 
de  noftre  religion,  ôc  particulièrement  en 
celles  dont  l'herefie  a  témoigné  plus  de 
mépris  &c  plus  d'horreur.  Car  ces  prati- 
ques ^  dîfoit-il,  fuppofé  les  principes  de 
noftre  créance,  font  Maintes  &  vénérables: 
il  faut  donc  autant  qu'il  nous  cft  pofîîble, 
les  maintenir,  ôc  d'autant  plus  les  refpec- 
tcr  en  les  obiervant,  que  l'erreur  s'eft  plus 
attachée  à  les  décrier  en  les  rcjcttant.  Plus 
elles  font  petites,  pkis  elles  fervent  d'exer- 
cice à  noftre  foumiffion  Se  à  noftre  foy. 
C'eft  bien  mal  travailler  à  la  converfton 
des  hérétiques,  que  d'entrer  dans  leurs  fen- 
timents  fôns  prétexte  de  ne  retenir  que  les 
chofcs  eflentielles.  Enûn  ^  adj,ouftoit-il^ 
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je  n'ay  jamais  vcû  perfonne  rcfpcdcr  & 
obferver  les  poindls  les  plus  légers  de  la 
difcipline  de  l'Eglifc,  qui  ne  dcmeuraft 
ferme  dans  la  foy  :  mais  j'en  ay  bien  veû 
de  ceux  qui  les  ncgligcoienr^  fe  démentir 
peu  à  peu  ôc  tomber  malheureufement  dans 
l'incrédulité.  Voilà  pourquoy  il  faifoit 
cftat  de  CCS  confréries  (aintcmcnt  inftitucc5 
dans  l'Eglifc,  en  ayant  luy-mcfmc  eftabii 
une  fous  le  titre  de  la  croix.  Plus  les  nova- 
teurs s'efforçoient  de  dccrcditcr  la  prati- 
que des  VŒUX,  plus  il  s'appliquoit  «\  la  re- 
lever ',  s'eftant  luy-mefme  engagé  par  vœu 
à  reciter  le  chapelet  tous  les  jours  de  fa  vie. 
Plus  ils  railloicnt  des  jcufncs  ôc  des  aufte- 
rirez  corporelles,  plus  il  en  exaltoit  Tufa- 
ge.  Plus  ils  fe  déchaiinoicnt  avec  fureur 
contre  les  ordres  religieux,  plus  il  portoit 
leurs  intcrefts  &:  s'en  dcclaroic  le  protec- 
teur. 

Mais  d'ailleurs  quelle  autre  leçon,  que 
cette  douceur  dont  il  afl'aifonnoit  toutes 
fcs  paroles ,  tous  fcs  dii'cours  ,  &  dont  il 
ne  fe  départit  jamais  dans  toutes  les  occa- 
fions  où  il  eût  à  traiter  avec  le  prochain. 
En  cela  imitant  Dieu  mefmc,  qui  félon  le 
beau  mot  du  Sage  ,  nous  gouverne  d'au- 
tant plus  efficace  ment,  qu'il  nous  conduit 
doucement  :  j4wngitAfine  ufcjue  ad  fi^iem  Sap,  c.  /. 
fortiter,  &  difpomt  o?nma  fn^viter.  Car 
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pour  développer  ce  fonds  de  morale  fi 
crendu  &c  fi  nece (Taire  dans  tous  les  eftars, 
prenez  garde,s'il  vous  plaift  :  ce  n'eft  point 
par  la  Tbuvcraineré  de  Ton  empire ,  que 
noftre  Dieu  gagne  nos  cœurs.  Il  nous  fait 
par  là  dépendre  de  luy  ^mais  par  là  il  ne 
nous  attire  pas  à  luy.  Ce  n'eft  point  par  la 
fagefTe  de  Ton  entendement  divin  ^  il  peut 
bien  nous  éclairer  par  là,  mais  non  pas 
nous  toucher.  Si  donc  il  s'infinuë  dans  nos 
âmes  6c  s'il  s'en  rend  le  maiftre,  c'cft  par  la 
douceur  de  Ton  efprit  Se  de  fa  grâce.  Ainfîj 
Chreftiens,  ce  n'eft  point  par  la  hauteur  & 
par  la  domination,  beaucoup  moins  par  la 
fierté  &  l'arrogance ,  que  nous  nous  con- 
cilierons les  cœurs  de  ceux  avec  qui  nous 
avons  à  vivre,  ou  dont  la  providence  nous 
a  chargez.  Ce  n^c|l  point  par  nos  belles 
qualitez  ni  par  tous  les  avantages  de  noftre 
efprit,  mais  par  la  douceur  de  noftre  cha- 
rité. Nous  avons  des  monltres  à  combat- 
Ecclef.  tre,  auftî-bicn  que  François  de  Sales,  PU* 
cavit  monftra  :  les  uns  dans  nous-mefmes, 
6c  les  autres  dans  le  prochain.  Dans  nous- 
mefmes  ce  font  nos  wic^s  qui  nous  corrom- 
pent, nos  paftions  qui  nous  dominent,  l'ef- 
prit  du  monde,  lamour  du  plaifir ,  le  li- 
bertinage, l'impiété,  l'avarice,  l'orgiieil, 
l'am^bition.  Or  ces  monftres  domeftiques, 
j'en  conviens,  c'cft  par  la  feverité  que  nous 
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devons  les  exterminer  de  noftre  cœur.  Oc 
les  détruire.  Soyons  fcveres  alors ,  &  ne 
nous  épargnons  point ,  ne  nous  flattons 
point  i  noftre  douceur  nous  feroit  pcrni- 
cicufc,  5c  bien  loin  d'ctouftcr  nospaiîions, 
elle  ne  fcrviroit  qu'à  les  nourrir  &  à  les 
fortifier.  Mais  il  y  a  d'autres  raonftrcs  que 
nous  devons  attaquer  dans  le  prochain  _, 
fur  tout  dans  ceux  avec  qui  nous  avons 
certains  rapports  de  fuperioritc,  de  proxi- 
mité, d'amirié  :  &c  ces  monftres,  par  exem- 
ple, ce  font  la  colère  de  l'un,  (es  emporte* 
ments  ôc  fes  violences  \  la  haine  de  l'autre, 
fes  animofitez  &  fcs  refTentiments  j  l'hu- 
nKur  de  celuy-là,  (es  bizarries  &  Ces  capri- 
ces -,  les  dcfordres  de  ccluy-cy,  Ces  habitu- 
des criminelles  &  fcs  débauches.  Voilà 
fouvent  la  matière  de  nos  combats.  Or  jç 
prétends  que  dans  ces  combats  vous  ne 
pouvez  efperer  de  vaincre,  que  par  la  doù-  . 
ceur.  Vous  aurez  beau  chercher  d'autres 
Yoyes  ;  il  en  faudra  toujours  revenir  à  celle 
que  l'Evangile  nous  a  enfeignée  :  Beati M^tJi^ 
mites  y  cjHomam  if  fi  fojftdebHnt  terrant»  ^'  ^' 
Heureux  ceux  qui  font  doux  &  pacifiques, 
parce  qu'ils  poifcderont  la  terre  :  c'eft  à  di- 
re ,  parce  qu'ils  fe  rendront  maiftres  des 
cœurs,  ôc  qu'ils  les  tourneront  où  il  leur 
plaira.  Non  ,  tout  autre  moyen  ne  nous 
rciiilîra  pas  i  authoritc ,  rigueur  du  droic. 
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raifon  ,  addrefledererprir.  Caries  autres 
ne  déféreront  pas  à  nos  belles  penfées,  ÔC 
ils  croiront  juger  des  chofes  aulïî  fainemenc 
que  nous.  Nous  dirons  bien  des  raifons  ^ 
mais  on  ne  prendra  pas  toujours  pour  rè- 
gle noftre  raifon.  Nous  ferons  valoir  nof- 
tre  aurhorité  <,  mais  ce  ne  fera  fouvcnt  que 
pour  caufer  de  plus  grandes  révoltes.  D'y 
procéder  par  la  rigueur  du  droite  c'eft  s'en- 
gager dans  des  conteftations  éternelles, 
dans  des  examens  infinis ,  &  fufciter  des 
guerres  qui  ne  s'éteindront  jamais.  Il  ne 
refle  donc  que  la  douceur,  qui  gagne  peu  à 
peu  3  qui  perinadc  fans  difpute  &qui  cn- 
traifPiC  fans  effort.  Apprenez  de  moy,  di- 
foit  le  Sauveur  du  monde,  que  je  fuis  doux 
éc  humble  de  cœur:  foyez-le  comme  moy, 
ôc  vous  entretiendrez  le  bon  ordre  &z  h 
UduJt.     paix  i  Dlfcite  a  me  qma  mltisfum  &  hpimi- 
.<■'  ''•      lis  corde  ,  &  invenletis  requiem  ammahus 
vejlris.j:::  fçais  que  pour  cela  il  faudra  pren- 
dre fur  foy,  compatir,  excufer,  difllmulcr, 
céder,  condefccndre,  fe  foumettre  de  s'hu- 
milier j  &  de  plus,  je  fçais  que  tout  cela  eft 
difficile.  Mais  voilà  pourquoy  je  vous  di- 
fois,  il  y  a  quelque  temps,  que  la  grande  fe- 
verité  du  chriftiîinifme  confifloit  dans  la 
pratique  de  la  charité  ,  &c  que  c'cfloit  une 
illufion  de  la  vouloir  chercher  hors  dc-là, 
ou  de  prétendre  la  trouver  fans  cela.  Saint 
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François  de  Sales  s'cft  addonnc  à  un  con- 
tinuel exercice  de  la  douceur  pour  l'inte- 
rcft  de  la  foy,  5c  nous  devons  nous  y  atta- 
cher pour  l'intereft  de  la  charité.  Car  la 
charité  ne  nous  doit  pas  eftrc  moins  pre- 
cieufc  que  la  foy,  &  nous  ne  devons  pas 
raoins  faire  pour  Tune  que  pour  l'autre, 
C'cft  par  la  force  de  fa  douceur,  que  Fran- 
çois a  triomphé  de  l'hercfic  -,  &c  c'cfl  par 
Tondiion  de  fa  douceur,  qu'il  a  reflabli  la 
pieté  dans  rEglifc.  Renouveliez,  s'il  vous 
plaift,  vollre  attention  pour  cette  féconde 
partie. 


Es  Evcfqucs ,  dit  faint  Denis,  font  les  Partis. 


L 

Princes  de  la  hiérarchie  Ecclcfiallique  :  il 
leur  appartient  donc  de  perfed:ionner  les 
iidelles,  comme  les  Anges  dans  la  hiérar- 
chie celefte  pcrfcâ:ionnent  ceux  qui  leur 
font  inférieurs.  De-là  vient,  adjoufte  faine 
Thomas ,  l'obligation  indifpenfable  qu'- 
ont les  Evefgues  d'cftrc  parfaits,  puifqu'il 
n'cft  pas  polîible,  au  moins  dans  l'ordre  na- 
turel des  chofes,  qu'ils  communiquent  aux 
autres  par  leur  aàion  ce  qu'ils  n'ont  pas 
aix-mefmcs.  Cette  vérité  dont  les  exem- 
ples particuliers  ne  nous  convainquent  pas 
toujours  ,  fe  trouve  pleinement  juflifiée 
dans  noftre  illuftre  Prélat.  Il  a  eflc  choiiî 
de  Dieu  pour  répandre  l'cfprit  de  pict^ 
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dans  tout  le  corps  de  l'Eglife,  &  il  l'a  fait 
par  trois  excellents  moyens:  par  la  douceur 
de  fa  dodrine  ,  par  la  douceur  de  fa  con- 
duite, par  la  douceur  de  Cçs  exemples.  C'eft 
ce  qui  Ta  élevé  à  un  fi  haut  rane,  &  placé, 
comme  l'Agneau  de  Dieu,  iur  la  fainte 

'yipoc.     montagne  :  Et  vldi  ^  &  ecce  Agnus  fi  abat 

*  ''^'    fnfra  montem  Sion, 

La  pieté  tire  un  merveilleux  fecours  de 
la  dodrine,  mais  toute  dodrine  n'eft  pas 
propre  à  la  pieté.  Sans  parler  de  la  faulTe 
dodrine  qui  féduir,  de  la  mauvaife  doctri- 
ne qui  corrompt,  de  la  dodrine  prophanc 
qui  enfle,  il  y  en  a  d'autres  qui,  toutes  bon- 
nes 6c  toutes  faintes  qu'elles  font ,  ou  fur- 
palTent  l'efprit  par  leur  élévation,  ou  l'é- 
puifent  par  leur  fubtilité  ,  ou  l'accablent 
par  leur  rigueur.  Les  unes  l'éclairent  fans 
rémouvoir  y  d'autres  le  touchent  fans  Tinf- 
truire;  cellcs-cy  font  trop  myllerieufes,  & 
Tembaralfent  *,  celles-là  trop  auftercs,  &  le 
rebutent.  Pourquoy  de  tant  d'éloquentes 
prédications  &  de  tant  de  livres  remplis 
de  pieté,  y  en  a-t-il  fi  peu  qui  nous  l'infpi- 
rent  ?  c'eft  que  la  do(5lrinc  des  hommes  par- 
tant &  d'un  efprit  defcdueux  &  d'un  fens 
particulier,  elle  tient  toujours  àts  qualitez 
de  fon  principe;  &  par  confequent  ne  peut 
eftre  ni  parfaite  ni  univerfclle.  Si  elle  entre 
dans  un  cœur,  elle  en  trouve  un  autre  fer- 
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me  -,  pour  un  qui  la  reçoit,  cent  l'écoutcnc 
avec  indifFcrcncc  :  au  lieu  que  celle  qui 
vient  de  Dieu  fc  fait  comprendre  i  tous  &c 
gouftcr  de  tous  :  Et  erum  om77es  doclbiles  f^^. 
Dei.  Or  telle  eft  la  merveille  que  jedecou-  ^'  ^' 
vre  dans  le  grand  6c  incomparable  Fran- 
çois de  Sales.  Sa  doâ:rinc  eft  une  viande, 
non  de  la  terre,  mais  du  ciel,  qui  de  la  niel- 
mc  fubflance  nourrit,  auili-bicn  que  la 
manne ,  toutes  fortes  de  perfonncs.  Et  je 
puis  dire  fans  blcfTcr  le  rclpccît  que  je  dois 
a  tous  les  autres  écrivains ,  qu'après  les 
faintes  Ecritures,  il  n'y  a  point  d'ouvrages 
qui  aycnt  plus  entretenu  la  pierc  parmi  les 
ndellcs  que  ceux  de  ce  faint  Evcfque.  Ouy, 
Chreftiens,  les  Percs  ont  écrit  pour  la  de- 
fenfe  de  noftre  religion,  les  théologiens 
pour  l'explication  de  nos  myftcrcs,  leshif- 
toriens  pour  confervcr  la  tradition  de  TE- 
glifc  y  ils  ont  tous  excellé  dans  leur  genre, 
ôc  nous  leur  fommes  à  tous  redevables  : 
mais  pour  former  les  mœurs  des  fidclles, 
&  pour  cftablir  dans  les  amcs  une  (olide 
pictc,  nul  n'a  eu  le  mefme  don  que  l'Evcf- 
'  que  de  Genève.  Son  introdu(flion  feule  à 
la  vie  dévote  combien  a-t-elle  converti  de 
pécheurs  ?  combien  a-t-elle  formé  de  reli- 
gieux ?  combien  d'hommes  Se  de  femmes 
a-t-elle  fandifiez  dans  le  mariage  ?  com- 
bien dans  tous  les  eflacs  a  -  c  -  elle  fait  de 
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changements  admirables  ?  Je  vous  le  de-- 
mande,  Chreftiens.Car  pourquoy  citer  icy 
les  fouverains  Pontifes,  les  Cardinaux,  les 
Princes  Ôc  les  Roy  s  qui  luy  ont  donné 
tant  d'éloges  j  &  pourquoy  rapporter  un 
nombre  prefque  infini  de  miracles  que  la 
ledure  de  ce  livre  a  produits  ?  Vous  l'a- 
vez entre  les  mains  \  &c  une  des  marques  les 
plus  évidentes  de  Ton  excellence  &  de  Ton 
prix,  c'eft  que  dans  le  chriftianirme  il  foie 
devenu  fi  commun.  L'avez  -  vous  jamais 
ouvert,  fans  vous  fentir  excitez  à  la  prati- 
que de  la  vertu;  fans  concevoir  de  faints  de- 
firs  d'eftre  à  Dieu,  fans  que  l'efprit  de  grâ- 
ce vous  ait  parlé  intérieurement,  fans  que 
la  confcience  vous  ait  fait  quelque  repro- 
che ?  Or  ce  que  vous  avez  éprouvé  ,  mes 
chers  Auditeurs,  eft  une  expérience  géné- 
rale ,  &  la  meilleure  preuve  de  la  propoû- 
tion  que  j'ay  avancée,  fcavoir  que  François 

Far  fa  dodrine  a  répandu  dans  les  cœurs 
efprit  de  la  vraye  pieté. 
Mais  qu'y  a-t-il  donc  dans  cette  dodri- 
ne  qui  la  rende  fi  univerfellc  &  fi  efficace  ? 
Qui  fait  que  ni  les  fcavants  n'y  trouvent 
rien  au  defTous  d'eux,  ni  lesfoibles  rien  de 
trop  relevé  ;  qu'elle  convient  à  toutes  for- 
tes de  conditions  j  qu'il  n'y  a  point  de 
tcmperamment  qui  n'en  refîente  î'impref- 
fion  ?  C'efl^  mes  Frères,  cette  douceur  in- 

cftimable^ 
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cftimable  ,  qui  failoit  diftillcr  de  la  plume 
de  noftrc  faint  Evcfque,  comme  des  Icvrcs 
de  l'Epoufe,  le  lait  &c  le  miel  :  FavHS  dlf-  c^.t.  t 
tilUfis  Uhia  tna ,  mel  &  Uc  fub  lingitk  tua*  '^' 
Voilà  ce  qui  a  donné  tant  de  gouft  pour 
Tes  ouvrages  aux  âmes  \ç.%  plus  mondaines 
6c  les  moins  fcnfiblcs  à  la  pieté.  Prenez 
garde  au  rcftc  :  je  ne  dis  pas  que  la  doctrine 
de  François  de  Sales  foit  douce  dans  ics 
maximes.  Il  n'y  a  rien  de  ^\  difficile  dans 
la  loy  chrcftiennc  qu'elle  n'cmbralle  -,  mais 
en  cela  mefmc  elle  eft  plus  conforme  à  cel- 
le de  Jcfus-Chrifl.  Le  Sauveur,  remarque 
ûint  Auguftin,  dit  que  Ton  joug  eft  doux  ; 
Jngum  meum  fuave  eft  :  pourquoy  ?  parce  Matth. 
qu'il  nous  impofe  une  charge  plus  légère  ?  f-  ^'• 
non  fans  doute  :  trois  additions  à  la  loy 
écrite  qu'il  exprime  en  ces  termes.  Ego  ^v/.,.^:, 
aHtem  dico  vobis  ^  font  d'une  obfervancc  '■  ^• 
plus  rigoureufe ,  que  tous  les  anciens  pré- 
ceptes. Le  joug  du  Seigneur  eft  doux  ,  ad- 
joufte  ce  Pcre,  non  point  àraifon  de  fa  ma- 
tière ,  car  c'cft  un  joug  ^niais  par  la  grâce 
de  l'Evangile,  qui  nous  aide  à  le  porter. 
Ainli  la  morale  que  François  a  enfcignée, 
eft  en  clle-mefme  une  morale  fublime  & 
de  la  plus  haute  perfedion.  Mais  fuivant 
le  dellèin  de  fon  maiftre,  il  a  par  l'ouiflioii 
de  fes  écrits  adouci  l'amertume  de  la  croix, 
que  Jelus-Chrift  avoir  rendue  fi  dtfirable 
Piitieg.Torne  L  O 
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Ôc  h  precieufe  en  la  détrempant  dans  Ton 
fang.  Ah  !  Chrcfliens ,  fi  la  morale  de  ce 
faint  prédicateur ,  feulement  tracée  fur  le 
papier,  eft  encore  fi  puiiTante,  que  ne  pou- 
voit-ellc  point  quand  elle  eftoit  vivante  &c 
animée  ?  &  lors  qu'elle  partoit  immédia- 
tement de  ce  cœur  embrafé  du  zélé  le  plus 
pur  ôc  le  plus  ardent,  quel  feu  ne  devoit- 
clic  pas  répandre  par  tour  ?  De  vous  dire 
que  François  de  Sales  a  cflé  l'oracle  de  fon 
temps,  que  Paris  l'a  admire,  que  les  Parle- 
ments de  France  par  des  dépurations  ho- 
norables l'ont  recherché  pour  entendre  fa 
dodrinc,  qu'il  fut  l'Apoftre  de  la  Cour,  ce 
feroit  peu  -,  &c  fî  vous  fçavez  pefer  les  cho fes 
au  poids  du  ianduaire ,  vous  leftimerez 
plus  fortant  de  ce  grand  monde  d'admira- 
teurs qui  le  fuivoicnt  en  foule  ôc  fe  retirant 
dans  le  dciert,  c'elt  à  dire,  quittant  la  Cour 
ôc  Paris,  pour  confacrer  les  carefmcs  en- 
tiers aux  moindres  villes  de  fonDiocefc, 
de  aimant  mieux,  comme  Jefus-Chrift, 
prefcher  dans  les  bourgades  que  dans  Jc- 
rufalem.  Dc-là  mcfmc  aulîi  ces  bénédic- 
tions abondantes  que  Dieu  donnoic  a  fon 
rniniftcrc.  De- là  ces  foupirs  que  poulfoient 
vers  le  ciel  fes  auditeurs,  &  ces  larmes  qui 
couloient  de  leurs  yeux.  De-là  ces  fruits 
de  pénitence  qu'il  reciicilloit  après  fes  pré- 
dications Evangcliqucs,comrae  le  feul  tri- 


DE  S.  François  de  Sales.  315 
but  qu'il  précendoic  tirer  de  cet  omploy  : 
recevant  les  pécheurs,  écoutant  leurs  con- 
ft  (lions,  les  encourageant  &  les  confolanr, 
leur  prcfcrivant  des  règles  de  vie  confor- 
mes à  leur  eflat,  &c  tout  cela  avec  cette  fagc 
douceur  qui  les  convainquoit  &  qui  les  ac- 
rachoit  inviolablement  àleurs  devoirs.  Un 
des  fouhaits  de  faint  Fulgencc  cftoit  de  voir 
faint  Paul  prefchant  l'Evangile  i  de  ne 
vous  Tentez- vous  pas,  Chrefliens,  touchez 
du  mefmcdcfir  à  Icgard  de  François  de  Sa- 
ks >  Or  il  cft  aifc  de  vous  fatishiire  :  l'E- 
vefque  de  Genève  vi  t  encore  dans  fcs  écrits, 
parce  qu'il  y  a  laifle  tout  fon  efprit  :  choi- 
hfTez-lc  pour  voftre  prédicateur  j  en  tous 
temps  6c  en  tous  lieux  vous  pouvez  l'en- 
tenare.  Je  n'auray  pas  peu  fait  pour  voftre 
falut  fi  je  puis  vous  engager  à  cette  faintc 
pratique  j  &  cet  homme  de  Dieu  aura  la 
gloire  de  continuer  après  fa  mort  ce  qu'il 
a  h  heurcufement  commence  pendant  fa 
vie,  lors  qu'il  a  eftabli  la  pieté  ôc  le  culte 
de  Dieu  par  la  douceur  de  fa  dodrinc. 

Ce  fujet  eft  trou  vafte,  mes  chers  Audi- 
teurs, pour  le  rentermcr  dans  un  fcul  dif- 
cours.  A  cette  douceur  de  ladodrine  Fran- 
çois joignit  la  douceur  de  la  conduite  dans 
le  gouvernement  des  âmes,  5c  quel  nouveau 
champ  s'ouvre  devant  moy  ?  Que  diray-jc 
des  encts  merveilleux  que  pioduihc  dans 

Oij 
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l'Eglife  une  telle  diredion  ?  Je  n*en  veux 
qu'un  exemple  :  il  eft  mémorable.  Je  parle 
de  ce  faint  Ordre  qu'il  a  inftitué  fous  le 
titre   de  la  Vifîtation  de  Marie.  Ouy , 
Chrelliens,  c'eft  à  la  conduite  de  Ton  infti- 
tuteur,  à  cette  conduite  également  religieu- 
fe  &  douce  qu'il  doit  fa  naifTancc  -,  c'eft  fur 
cette  conduite  qu'il  eft  fondé^c'eft  par  cette 
conduite  qu'il  fubfîfte.  Vous  le  fçavez  : 
Dieu  choifit  l'illuftre  &  vénérable  Dame 
de  Chantai  pour  l'exécution  de  ce  grand 
ouvrage,  &  î'addrefïa  a  François  de  Sales, 
auquel  il  avoit  infpiré  le  mcfmc  defTein. 
Dés  qu'elle  a  veû  ce  faint  Prélat,  qu'elle  l'a 
«ntendu,  la  voilà  d'abord  gagnée  par  l'at- 
trait de  fa  douceur.  Cette  femme  rorte  q«c 
nous  avons  enfin  trouvée  dans  noftre  Fran- 
Trt^t  ^   ce ,  Mniierem  fortem  qiiU  inveniet  f  con- 
<•  j/.      noift  bientoft  que  Ton  laint  directeur  agit 
de  concert  avec  Dieu  dans  cette  affaire  : 
Cnflavit  &  vidit  quia  bona  efi  negotÏAtiê 
eJHs.  Cela  fuffit ,  &  fans  une  plus  longue 
délibération  elle  fe  réfout  à  tout  entre- 
prendre pour  féconder  fon  zélé  :  Mantim 
JUam  mifit:  ad  fortia.  Elle  rompt  les  liens 
qui  la  tiennent  attachée  au  monde ,  elle 
quitte  fa  patrie  6c  va  dans  une  autre  terre 
planter  une  nouvelle  vigne ,   qui  devoit 
frudifier  au  centuple  &  fc  répandre  de  tou- 
tes parts  ;  Defru^n  mariHHm  [narum  fUn-^ 
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tavltvirjeam.  A  peine  a-t-clle  mis  la  main 
à  l'œuvre  du  Seigneur  ,  qu'un  nombre  de 
(aintcs  vierges  le  joignent  à  clic  pour  pren- 
dre part  au  travail,  &  pour  s'enrichir  de 
grâces  &  de  vertus  :  Ainltét  filU  corjgrega'- 
verunt  dlvitias. Tel  fut  l'origine  de  cet  Or- 
dre fi  florifTant.  Vous  me  demandez  quelle 
cft  fa  loy  fondamentale  ?  la  voicy  dans  les 
paroles  du  Sage  au  mefme  endroit  :  Et  lex 
clementia  in  lingHO,  eJHs  j  une  autre  verfioii 
porte,  lex  manfuetudinis  i  c'eft  la  loy  de 
douceur  ,  cette  loy  extraite  du  cœur  de 
François  ,  pour  eftrc  gravée  dans  ccluy  de 
les  filles  en  Jcfus-Chrift.  Car  il  ne  falloic 
pas  qu'une  (\  belle  vertu  mouiuft  dans  fa 
pcrfonnc  -,  &  î\  le  double  efprit  du  Prophè- 
te dût  eftre  tranfinis  à  un  autre  ,  il  eftoic 
encore  plus  important  que  l'efprit  fimpic 
&  doux  de  ce  glorieux  fondateur  fuft  mul- 
tiplié :  Afanfuetudo  multifUcavit   me.    Il 
Cemblc  en  effet,  que  dans  ces  excellentes 
lettres  par  où  il  forma  ce  cher  troupeau 
dont  il  eiloit  le  condudlcur,  il  ne  leur  re- 
commande rien  autre  chofe  que  la  douceur 
de  Tcrprit.  Cette  douceur  d'efprit  td  le  fii- 
^ct  ordinaire  de  ces  admirables  entretiens 
que  nous  lifons  ,  &  qu'il  avoit  avec  ces 
amcs  prcdeftinécs.  A  cette  douceur  ^lqÇ^ 
prit  il  rapporte  toutes  les  conftitutions  de 
ion  Ordre.  Pourquoy  de  toutes  les  Con» 
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gregations  religicufes  ,  ccllc-cy  eft-cllc 
ipecialemeiit  favori  fée  du  ciel }  Pourquoy 
par  un  avantage  affez  rare  ^  lors  que  le 
temps  altère  tout,  croift-elle  fans  cefïe  dans 
la  perfciflion  de  fon  inftitut ,  au  lieu  d'en 
dégénérer  }  Pourquoy  fe  remplit-elle  tous 
les  jours  de  tant  de  fujets  diftinguez ,  & 
par  la  fplendeur  de  leur  naiflance,  &  par 
le  mérite  de  leurs  personnes  ?  c'eft  que  Tef- 
prit  de  François  y  règne  ,  c'eft  qu'elle  eft 
gouvernée  par  fa  douceur.  Je  ne  dis  pas  ce- 
cy,  mes  très  chères  Soeurs,  pour  vous  <lon- 
ner  la  préférence  au  deflus  de  tous  les  Or- 
dres de  l'Eglife  :  vous  les  devez  honorer» 
^  ce  fera  toujours  beaucoup  pour  vous 
d'eftre  les  plus  humbles  dans  la  maifon  de 
Dieu.  Mais  je  vous  le  dis  pour  vous  faire 
encore  plus  aimer  cette  douceur,  qui  vous 
doit  cftrefi  precieufe,  puisque  c'eft  Theri^ 
rage  de  voftre  Père  ;  ôc  que  vous  ne  la  pra» 
étiquetez  jamais  félon  (qs  règles,  fans  triomh 
phcr  de  toutes  les  paffiôns ,  fans  acquerit 
toutes  les  vertus,  &  fans  vous  élever  com- 
me luy  jufqu'au  fommet  de  la  montagne 
'^p6c.  OU  de  la  fainteté  Evangclique  :  Et  vidi, 
&  ecce  Agnus  flahat  fnpra  mentem  Sion  » 
&  cum  eo  centhm  quadragima,  quatuor 
mlllia. 

Quand  le  grand  Evcfque  de  Genève  par 
U  douceur  de  fa  conduite  5c  pour  Tavan- 
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cernent  de  la  pieté ,  n'aiiroit  rien  fait  da- 
vantage que  d'eftablir  dans  le  chriftianif- 
me  un  ordre  où  Dieu  eft  Ci  parfaitement  &c 
h  conftamment  fcrvi^ne  feroit-cc  pas  affcz, 
&:  ne  trouvcrois-jc  pas  en  cela  mcfmc  l'am- 
ple matière  d'un  des  plus  folides  6c  des 
plus  magnifiques  éloges  ?  Mais  non  , 
Chrcfticns  -,  Dieu  a  prétendu  de  luy^  (5c  at- 
tend aujourd'huy  de  moy  quelque  chofe 
de  plus.  Dieu,  dis-je  ,  a  prétendu  de  luy 
que  par  la  douceur  de  Tes  exemples  il  filt 
renaiftre  eii  vous  l'cfprit  de  la  pieté  c}irc(- 
tiennc  -,  ôc  Di^u  attend  encore  de  moy 
qu'en  vous  les  propofant ,  je  contribue  à 
une  fin  fî  importante. Oubliez,  s'il  eft  po(- 
fible,  tout  ce  que  j'ay  dit,  &  regardez  feu- 
lement la  vie  de  François  de  Sales  :  c'eft  un 
des  plus  excellents  modclles  que  vous  puif- 
fie?  imiter.  Helas  !  mes  chers  Auditeurs  , 
où  la  pieté  en  eft-elle  maintenant  réduite  l 
François  de  Sales  luy  avoit  donne  du  cré- 
dit -,  elle  regnoit  de  fon  temps  jufques  dans 
la  Cour,  où  il  l'avoir  introduite  avec  hon- 
neur :  &c  prefentemcnt  n'tft  -  elle  pas  en 
quelque  forte  bannie  de  la  focieté  des  hom- 
mes ?  Les  libertins  méprifent  infolemment 
fe  maximes,  &clle  pafTc  parmi  ces  pré- 
tendus cfprits  forts  pour  fmiplicité  &  pour 
fbiblefic  j  parce  qu'elle  nous  fait  dépendre 
de  Dieu,  &  qu'elle  nous  aiïujettit  à  la  \oy 
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de  Dieu.  Les  Grands  dont  elledevroiteftrc 
authorifée  ,  1  abandonnent,  parce  qu'elle 
ne  peur  compatir  avec  Tambirion  &  Tinte- 
reft  qui  les  dominent.  Tout  le  refte  à  peine 
la  connoift-il ,  tant  il  eft  aveugle  &  grof- 
iier.  On  fe  contente  de  vivre,  fans  pcnfer 
à  vivre  chiefticnnement.  Ce  defordre  n'eft- 
il  pas  tel  que  je  le  dis  j  &  iî  nous  avons  en- 
core quelque  fentiment  de  religion ,  n'en 
devons  -  nous  pas  eftre  touchez  ?    Mais 
quoy,  mes  Frères ,  ne  le  corrigerons-nous 
point  ce  defordre  fi  déplorable  ?  &  faifant 
proRflion  de  garder  fi  exadement  tous  les 
devoirs  où  la  vie  civile  nous  engage,  n'au- 
rons-nous nul  foin  de  cette  belle  vie  qui 
£iit toure la pcrfcdion  d'un chreftien ?  Ah» 
du  moins  confidcrez  icy  le  modelle  que  je 
vous  pre fente  :  il  vous  fera  voir  ce  que  c'eft 
que  la  pieté  j  il  vous  la  fera  non  feulement 
eft i mer  ,  mais  aimer.  La  providence  qui 
vouloit  nous  donner  François  pour  exem- 
ple ,  l'a  attaché  à  une  vie  commune  ,  afin 
qu'elle  n'euft  rien  que  d'imitable.  Il  n'a 
point  pafTé  les  naers  ,  pour  aller  dans  un 
nouveau  monde  chercher  de  l'exercice  à 
fon  zélo.  Il  eft  demeuré  dans  fa  patrie; 
mais  il  y  a  eftc  prophète  &  plus  que  pro- 
phète ,   puifqu'il  en  efté  le  falut.  Voilà  ce 
que  vous  pouvez  faire  par  proportion  dans 
^yos  familles ,  ôc  n'y  eftes-vous  pas  indif- 
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pcnfablcmcnt  obligez  ? 

François  n'a  point  reFufc  les  bcncfices 
de  l'Eglife;  il  eftoic  plus  ncccllairc  qu'il 
nous  enfcignaft  à  les  bien  recevoir. Voyci 
s'il  y  eft  entre  par  des  confîdcrations  hu- 
maines, ^déplorez  les  abus  de  les  fcanda- 
Ics  de  noilrc  neclc,  où  ce  font  des  veûcs  in- 
îci'ciTccs,  des  vcûës  ambiricufcs  qui  nous 
iervent  de  vocation  pour  tous  les  cflats, 
mefiTies  les  plus  faints.  De  cet  exemple 
vous  tirerez  deux  règles  de  conduite  -,  l'une 
particulière,  l'autre  générale.  Car  d'abord 
vous  apprendrez  en  particulier,  avec  quel 
cfpiitvous  devez  approcher  de  l'Autel  du 
Seigneur,  &c  paroiftrc  dans  fon  fandluairc^ 
que  c'eft  le  Seigneur  mefme  qui  doit  vous 
appeller  à  ce  facrc  minifterc,  &  non  point 
vous  qui  ayez  droit  de  vous  y  porter.  Et 
par  une  coafequencc  plus  générale ,  vous 
conclurez  enlliite,  que  Dieu  elbnt  le  maif- 
tic  de  toutes  les  conditions  ,  clÙ.  à  luy  de 
les  partager,  à  luy  de  vous  les  m;irqucr ,  à 
luyde  vouschoifîr,  fans  qu'il  vous  ibit  per- 
mis de  prévenir  ou  d'interpréter  fon  choix 
à  vollrc  gré.  Si  ces  règles  cftoient  iîdelle- 
ment  oblervées,  nous  ne  verrions  pas  dans 
les  bcneficcs  &c  les  dignittz  Ecclefiaftiques 
tant  de  lujcts  qui  ne  s'y  font  ingérez  que 
par  la  faveur,  que  par  l'intrigue,  que  par  l.s 
voyes  les  plus  fosdides  de  les  plus  baflis  : 
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&  nous  n'aurions  pas  encore  la  douleur  ^c 
voir  dans  le  monde  tant  d'hommes  fans 
mérite,  fans  talent,  fans  nulle  difpo^tion, 
occuper  les  places  les  plus  honorables  8c 
fe  charger  des  fonârions  les  plus  impor- 
tantes. 

François  en  acceptant  la  dignité  Epif- 
copale  ,  ne  nous  a  pas  donné  le  mcfme  e- 
"xemple  de  renoncement,  que  pluficurs  au- 
tres qui  ont  pris  la  fuite  &  fe  font  cachez 
dans  les  deferrs,  pour  éviter  ou  un  fardeau 
ou  un  honneur  qu'ils  craignoient.  Mais 
j'ofe  dire  néanmoins,  qu'en  cela  mefme  il 
a  fait  quelque  chofe  de  plus  rare  Sc  de  plus 
inftrudlîf  pour  nous. Car  fe  trouvant  enga- 
gé à  une  Eglife  pauvre  &  defolée  dont 
Dieu  luy  avoit  coniié  le  foin,  jamais  rien 
ne  l'en  pût  fcparcr.C'eftoir  fon  époufe;  & 
toute  défigurée  qu'elle  paroillbit  à  fcs 
yeux  ,  il  luy  fut  toujours  fidelle  :  en  forte 
qu'il  la  préfera  à  tout  ce  qu'on  pût  luy  of- 
frir de  plus  (pecieux  Se  de  plus  brillant. 
Un  tel  exemple  n'a-til  pas  je  ne  fçais  quoy 
qui  g3gne  le  cœur  ?  Vous  me  demandez  , 
Chrcftiens  ,  quelle  application  vous  en 
pouvez  faire  à  vos  mœurs  ?  rien  de  plus 
juftc  &C  de  plus  neceflaire  à  une  foîide  pie- 
té. C'eft  d'aimer  la  condition  où  Dieu 
vous  a  appeliez  ,  quelle  qu'elle  foit  ^  de 
vous  y  tenir,  &  de  ne  chercher  riea  au  de- 
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là  :  perfuadcz  que  H  vous  y  iiiivcz  les  vcûës 
de  la  providence.  Ci  vous  y  demeurez  par 
l'ordre  de  Dieu  ,  il  n'y  a  point  de  condi- 
tion où  vous  n'ayez  tous  les  moyens  de 
vous  fandifier.  C'eft  do  reprimer  ces  înfa- 
tiablcs  dcfirSjqu'infpirent  aux  âmes  mon- 
daines ,  ou  l'envie  d'avoir  ,  ou  l'envie  de 
paroiftre  \  formant  toute  voftre  vie  fur  les 
grandes  maximes  du  véritable  honneur  , 
de  la  raifon,  de  la  foy,  &C  n'écoutant  point 
ces  faux  principes  qu'on  fc  fait  dans  le  Cie^ 
cle  6^  mclines  dans  l'Eglife,  pour  vi fer 
fans  ce  (Te  pius  haut  &  pour  ne  mettre  ja- 
mais de  bornes  à  fes  prétentions.  Dés  que 
vous  fçaurcz  ainfi  vous  fixer,  vous  ne  ferez 
plus  fi  cntcOcz  de  voftre  fortune ,  (i  dif- 
traits  &c  (1  diflîpez  :  vous  vous  prcfcrverez 
de  mille  cciicils ,  où  l'innocence  échoue  j 
6c  plus  attentifs  fur  vous-mefmes  _,  vows 
ferez  plus  en  eftat  de  goufter  Dieu,  &  de 
marcher  tranquillement  &  avec  afllûrancc 
dans  fes  voycs. 

François  reveftu  de  l'Epilcopat  a  fait 
coniîfter  fa  perfection  dans  la  pratique  des 
devoirs  propres  de  fon  miniftere  ,  vijfîtant 
fon  Egliîe,  tenant  des  fynodes,  conférant 
les  ordres  facrez  ,  inftruifant  les  Prcftrcs, 
dirigeant  les  confciences,  prcfchant  la  pa- 
role de  Dieu,  adminiftrant  les  facremcnts. 
En  tout  cela  riea  d'extraordinaire  ,  îînon 
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qu'il  le  faifoit  d'une  manière  non-ordt- 
naire,  parce  qu'il  le  faifoit  en  faine  :  c'cft 
à  dire ,  parce  qu'il  le  faifoit  avec  fidélité  , 
defcendant  à  tout ,  jufqucs  à  converfer 
avec  les  pauvres  ôc  à  enfeigner  luy-mefme 
la  dodrine  chreftienne  aux  enfants  :  parce 
qu'il  le  faifoit  avec  afliduité  ,  ayant  [{:s 
heures,  fes  jours^  tous  Ces  temps  marquez, 
Redonnant  à  chacun  ce  qui  luy  cftoit  def- 
tiné  :  parce  qu'il  le  faifoit  avec  perfeve  - 
tance  6c  fans  relafchc ,  s'élevant  au  deffus 
de  tous  les  dégoufts,  de  tous  les  ennuis,  de 
toutes  les  humeurs,  principes  de  ces  vicif- 
iîtudes  &c  de  ces  changements  perpétuels, 
qui  félon  les  différentes  conjonâ:ures  , 
nous  rendent  fi  différents  denous-mefmes  : 
parce  qu'il  le  faifoit  toujours  avec  une 
ferveur  vive  &c  animée,  ne  fc  déchargeant 
point  fur  les  autres  de  ce  qu'il  pouvoit  luy- 
niefmc  porter-,  le  premier  au  travail,  &C 
le  dernier  à  le  quitter  j  ne  comptant  pour 
rien  les  fatigues  pafl'ces,  &  ne  penfant  qu'à 
en  prendre  de  nouvelles  ôc  qu'à  recom- 
mencer :  enfin ,  parce  qu'il  le  faifoit  avec 
une  droiture  ôc  une  pureté  d'intention, 
qui  rclevoit  devant  Dieu  le  prix  de  toutes 
chofes,  mefmes  àcs  plus  légères  en  appa- 
rence, &  leur  imprimoit  un  caradere  de 
fainteté  i  n'ayant  en  veûe  que  Dieu,  que 
k  boû  plaifir  de  Dieu,  que  l'honneur  de 
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Dieu.  Ah  !  Chiefticns,  on  Ce  fait  tant  de 
faulTes  idées  de  la  pieté  ;  on  la  croit  fore 
éloignée  ,  lors  qu'elle  eft  auprès  de  nous  -, 
on  le  perfuade  qu'il  faut  fortir  de  Ton  eftat, 
de  abandonner  tour  pour  la  trouver,  & 
voilà  ce  qui  rallentit  toute  noftre  ardeur  !k: 
ce  qui  nous  defefperc.  Mais  étudiez  bien 
François  de  Sales,  c'cil:  aifez  pour  vous  dé- 
tromper. Vous  apprendrez  de  luy  que  tou- 
te voftre  pieté  cil:  renfermée  dans  voftre 
condition  &c  daiis  vos  devoirs.  Je  dis  dans 
vos  devoirs  fidelIementob(ervez  :  ne  man- 
quez à  rien  de  tout  ce  que  demandent  vof- 
tre  employ,  voftre  charge,  les  diverles  re- 
lations que  vous  avez  plus  directement,  ou 
avec  Dieu  en  qualité  de  miniftres  des  au- 
tels, ou  avec  le  public  en  qualité  de  juges, 
ou  avec  des  domelliques  en  qualité  de 
maiilres,  ou  avec  des  enfants  en  qualité  de 
pcrcs  ôc  de  meies^avec  qui  que  ce  puilîe  ef- 
tre  ôc  dans  quelque  fcituation  que  ce  puiilc 
tftre  \  embraflcz  tout  cela  ,  accompliflcz 
tout  cela,  ne  négligez  pas  un  poindt  de  tout 
cela.  Je  dis  dans  vos  devoirs  alîidûement 
pratiquez  :  ayez  dans  l'ordre  de  volhe  vie 
certaines  règles  qui  diftribiicnt  vos  mo- 
ments, qui  partagent  vos  foins,  qui  arran- 
gent vos  exercices ,  félon  la  nature  &  re- 
tendue de  vos  obligations ,  tracez-les  vous- 
mefmes  ces  règles,  ou  pour  agir  plus  feûrc- 
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ment  &c  plus  chrcfticnncmcnr,  engagez  un 
fage directeur  à  vous  les  prefcrke,  ôc  faites 
vous  une  loy  inviolable  de  vous  y  {bumec- 
trc.  Je  dis  dans  vos  devoirs  conftammcnc 
remplis  :  avancez  toujours  dans  la  mefmc 
route ,  fans  vous  détourner  d'un  pas  ;  &c 
malgré  l'cnnuy  que  peut  cau{êr  tiîic  longue 
&  fatigante  continuité ,  n'ayez  pour  mo- 
biles que  k  raifon  Se  la  foy,  qui  chaque 
jour  font  les  mefmes  ,  &  qui  chaque  jour^ 
autant  qu'il  vous  convient,  vous  applique- 
ront aux  mefmes  œuvres.  Je  dis  dans  vos 
devoirs  gardez  avec  une  fainre  ardeur  ; 
non  pas  toujours  avec  une  ardeur  fenfible, 
mais  avec  une  ardeur  de  l'efprit,  indépen- 
dante des  fentiments  de  au  dcffus  de  tous 
les  obftacles.  Enfin  je  dis  dans  vos  devoirs 
fan di fiez  par  la  droitnire  de  voftre  inten- 
tion 3  tellement  que  dégagez  de  tout  autre 
jîitercil  &c  de  tout  autre  defir  ,  vous  ne 
ibyez  en  peine  que  de  plaire  à  Dieu,  &  ne 
vous  propofiez  que  de  faire  la  volonté  de 
Dieu.  Voilà,  dis-je,  mes  chers  Auditeurs, 
ce  que  vous  cnfeignera  le  faint  Dirc<^eur,  j 
dont  vous  venez  d'entendre  l'éloge  ,  ôC 
dont  je  voudrais  que  les  leçons  fulîcnt  gra- 
vées dans  vaftre  {ouvenir  avec  des  carac- 
tères i'Hcfcçables.  Voilà  dans  fcs  exemples 
le  prfcis  &  l'abrcgc  de  fa  morale  ;  de  cette 
morak  également  ennemie  de  tout  excès. 


DE  S.  François  de  Saies.  317 
foit  de  rclafchcment,  foie  de  rigueur  \  de 
cette  morale  qui  ne  ménage  6c  ne  flate 
pcrfonne,  mais  aufïï  qui  ne  décourage  6c 
rie  rebute  pcrfonne  -,  de  cette  morale  qui 
joint  fi  bien  enfcmbic,  &c  toute  la  douceur, 
&  toute  la  pcrfcdion  de  la  loy  Evangcli- 
quc. 

Vous  me  direz  qu'on  ne  voit  point  là, 
ni  de  rigourcufes  pénitences  à  pratiquer, 
ni  de  grands  cfForts  à  foutenir.  J'en  con- 
viens ;  mais  j'adjouftc  Se  je  reponds,  que 
c^fl  cclamefmc  qui  en  fait  rcxcellcncc  &C 
qui  nous  en  doit  donner  la  plus  haute  efti- 
me.Car  c'cft  là  que  fans  qu'il  paroiftc  beau- 
coup de  mortifications,  on  a  fans  ccirc  à 
fc  mortifier  ;  que  fans  croix  en  apparence, 
on  trouve  fansccflc  à  fc  crucifier  ;  que  fans 
nulle  violence  au  dehors  ,  il  faut  fans  cefle 
fe  vaincre  Se  fe  renoncer.  Et  je  vous  le  de- 
mande en  effet,  Chreftiens  :  pour  s'affujet- 
tir  comme  François  de  Sales,  à  une  obfer- 
vation  cxa<flc  Se  fidelle,  à  une  obfcrvation 
pleine  5c  entière,  à  une  obfervation  conf- 
r.in te  Se  aflîduë  ,  à  une  obfervation  fainre 
Se  fervente  des  devoirs  de  chaque  cftat , 
quelle  attention  cft  neccffaire  ?  quelle  vigi- 
lance &  quels  retours  fur  foy-mcfme  >  Et 
pour  fe  maintenir  dans  cette  attention  Sc 
cette  vigilance  continuelle ,  de  quelle  fer- 
meté a-t-on  befoin.  Se  en  combien  de  rcn- 
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contres  fauc-il  furmonter  la  nature  ,  cap- 
tiver les  fens  ,  gefner  l'efprit  >  D'ailleurs 
combien  de  devoirs  difficiles  en  eux-mef- 
mes  &  très  onéreux  ?  combien  qui  nous 
expofent  à  mille  contradidions  de  à  mille 
combats  }  combien  dont  on  ne  peut  s'ac- 
quitter fans  fe  faire  la  vid:ime  du  public, 
la  vidime  du  bon  droit,  la  vidime  de  l'in- 
nocenco  ?  combien  qui  demandent  le  plus 
parfait  definterelTement,  le  facrifice  le  plus 
généreux  de  toutes  les  inclinations  ,  de 
toutes  les  liai  Tons  du  fang  &  de  la  chair  ? 
Et  comme  tout  cela  fe  fait  félon  les  obli- 
gations ordinaires  de  la  condition ,  Se  n'a 
pas  un  certain  faftc,  ni  un  certain  brillant, 
que  laiîngularitc  donne  à  d'autres  œuvres^ 
quelle  doit  eilre  la  force  ôc  la  pureté  de  nos 
lêntimcnts ,  lors  que  fans  nul  foutien  ex- 
térieur ,  fans  nul  éclat  &c  fans  nulle  vcûë 
de  paroiftrc,  la  feule  religion  nous  anime, 
la  ieule  équiré  nous  fert  d'appuy^  le  feul 
devoir  nous  tient  lieu  de  tout.  Ah ,  mes 
chers  Auditeurs,  entrons  dans  cette  voye, 
ÔC  ne  craignons  point  qu'elle  nous  égare. 
C'eft  la  voye  la  plus  dioite  de  la  plus  cour- 
te. Elle  eft  ouverte  à  tout  le  monde ,  &c 
François  a  eu  la  confolation  d'y  attirer 
après  luy  une  multitude  innombrable  de 
fidelles.  Si  par  une  dangereufe  illufion  , 
clic  ne  nous  femble  pas  encore  allez  étroi^ 
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te  3  c  cft  que  nous  n'y  avons  jamais  bien 
marché  &c  que  nous  ne  la  connoifTons  pas. 
Faifons-en  l'épreuve,  de  quand  après  une 
épreuve  folide  nous  la  trouverons  trop  lar- 
ge ,  alors  il  nous  fera  permis  de  chercher 
une  autre  route  &  d'afpirer  à  une  plus  fu- 
blime  perfedion. 

Vous  cependant  fur  qui  Dieu  repandit 
fa  lumière  avec  tant  d'abondance ,  ôc  qui 
nous  l'avez    communiquée  avec  tant  de 
charité  ,  fidellc  &  zclé  Paftcur  des  âmes, 
grand  Saint,  recevez  les  honneurs  folem- 
nels  que  vous  rend  aujourd'huy  tout  le 
peuple  chrefticn.  Recevez  les  hommages 
que  toute  la  France  vous  offre,  comme  au- 
tant de  gages  de  fa  reconnoiffance.  Elle 
fçait  ce  qu'elle  doit  à  vos  foins,  &  elle  taC      , 
che  dans  cette  cérémonie  a  s  acquitter  en  sourcU- 
quelque  forte  auprès  devons.  C'eft  elle'*"'^''* 
qui  la  première  vous  avoit  déjà  canon  1  le ^(,«r/< 

Fr  la  voix  publique,  &C  c'eft  elle  qui  vient  "«Z"""^' 
cnhn  de  conlommer  1  ouvrage  de  ^oizrc „o>iifitior2 
canonifacion  par  la  voix  de  l'Eglifc.  C'eft  fj'^'^l 
à  la  rcqucfte  de  fon  Roy,  à  l'inftance  de  fcs  de  Saiei. 
Prélats,  à  la  follicitation  de  tout  fon  Cler- 
gé ,  que  vous  avez  cfté  proclamé  Saint.  Il 
cftoit  jufte  qu'elle  vous  rend'ft  ,    autant 
qu'elle  le  pouvoir,  devant  les  hommes,  ce 
que  vous    luy  avez  donné  devant  Dieu. 
Pendant  voftre  vie  vous  avez  travaillé  à  la 
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fandifier  :  il  eftoit  jufte  qu'après  voflrc 
mort  elle  travaillaft  à  faire  déclarer  au- 
thentiquemcnt  5:  haucement  voftre  fainte- 
tc.  Recevez  en  particulier  les  hommages 
^ue  je  vous  prefcnte  comme  membre  d'une 
Compagnie  ,  à  qui  l'éducation  de  voftrc 
jeuncfTe  fut  confiée  \  dans  les  mains  de  qui 
vous  remifles  le  précieux  dcpoft  de  voftrc 
confcience  ;  &  qui  eût  enfin  la  confolation 
de  reciieillir  vos  derniers  foupirs  ,  &  de 
conduire  voftre  bienheureufe  ame  dans  le 
fein  de  Dieu.  Du  rcfte,  mes  chars  Audi- 
teurs^ entrons  tous  dans  l'efprit  de  cette  fo- 
lemnitc.  Qu'eft-ce  que  la  canonifation 
d'un  Saint  }  un  engagement  à  acquérir 
nous-mefines  ,  avec  la  grâce  &c  le  fccours 
de  Dieu,  toute  la  fainteté  qui  nous  con- 
vient. Car  célébrer  la  canonifation  d'un 
Saint,  c'cft  profefler  que  la  véritable  gloire 
confifte  dans  Li  fainreté  *,  qu'il  n'y  a  rien 
de  grand  &  de  folide  dans  le  monde ,  que 
la  fainteté  ;  que  toute  la  félicite  &  tout  le 
bonheur  de  l'homme  eft  attaché  à  la  fain- 
teté. Or  je  ne  puis  profeffer  tout  cela,  fans 
me  fcntir  excité  fortement  6:  follicité  à  la 
pourfuite  de  la  fainteté  v  ^  jo  me  condam- 
ne moy-mefme  par  ma  propre  confeffion, 
R  reconnoiffant  tout  cela ,  je  n'en  ay  pas 
plus  de  zélé  pour  ma  fandification.il  n'cft 
pas  ncccflairc  que  nous  foyons  canonifcz 
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«ans  l'Eglifc,  comme  François  de  Sales  ; 
mais  il  cft  d'une  ncccllîrc  abfoluc  que 
nous  foyons  faints  par  proportion  comme 
luy.  Nous  trouverons  dans  fa  doctrine  de 
quoy  nous  cclairer  ,  dans  fa  conduite  de 
quoy  nous  régler ,  dans  {ç$  exemples  de 
quoy  nous  animer.  Se  dans  la  gloire  où  il 
cft  parvenu ,  de  quoy  éternellement  ôc 
pleinement  nous  recompcnfcr.  C'eil  ce 
que  je  vous  fouhaite ,  &c. 


«^  «^^  î^  «^J«i|^  «J^  ^  «^  «^«4?  «iîS? 

SERMON 

POUR   LA  FESTE 

DE 

SAINT  FRANÇOIS 

DE     P  A  U  L  E. 

Ego  minimus  in  domo  Patris  mci. 

Je  fuis  le  plus  petit  dans  la  mai/on  de  mon  Père. 
Au  Livre  des  Juges,  chap.  6» 

Es  paroles  que  j'applique  au  glorieux 
Patriarche  dont  nous  célébrons  icy  la 
fcfte,  furent  autrefois  prononcées  par  Gé- 
deon  ,  l'un  àzs  plus  grands  hommes  de 
l'ancienne  loy.  Dieu  l'avoir  choifî  pour 
combattre  les  Madianites  enflez  de  leur 
vidoire ,  pour  délivrer  les  Hébreux  (qs 
compatriotes  de  Toppreffion,  ^  pour  eftrc 
enfin  le  chef,  le  conduéleur  ôc  le  fouve- 
rain  de  fon  peuple.  Mais  qui  fuis- je  ,  dit 
ce  faint  capitaine  ,  furpris  du  choix  que 
Dieu  faifoit  de  luy  pour  une  ii  haute  cn- 
trcprife  -,  àc  comment  efl-ce ,  Seigneur , 
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que  vous  avez  jette  les  yeux  fur  moy  ?  Je 
luis  de  la  dernière  des  douze  Tribus,  qui 
eft  celle  de  ManafTé.  Dans  la  tribu  de  Ma- 
nalfc,  ma  famille  eft  la  moindre  de  toutes  ; 
Ôc  moy  je  fuis  le  plus  petit  de  la  maifon  de 
mon  Pcre  :  par  où  donc  pourray-je  fauver 
jfrael  ?  /;?  gno  Uberahojfraël?  Ecce  fam'dia  jnd.c.£. 
mea.  infirma  efl  in  Manajfe  ,  &  ego  mini- 
mus  in  domo  Patris  ?nei.  Va,  luy  répondit  le 
Seigneur  -,  ne  fois  point  en  peine  :  je  me 
joindray  à  toy,  je  t'cleveray  de  te  feray 
grand.  Cette  promeffe  s'accomplit, &  vous 
Içavez  à  quel  poind  de  grancieur  Gédeon 
parvint,  &C  combien  fon  nom  fut  redou- 
té des  ennemis  du  peuple  de  Dieu  &  fa- 
meux dans  toute  U  terre.  N 'eft- ce  pas  là, 
Chreftiens,  l'image  la  plus  naturelle  &  la 
plus  parfaite  de  l'incomparable  François 
de  Paule;  &  ne  femble-t-il  pas  que  le  faint 
Efprit  fous  ces  traits,  ait  prétendu  nous  le 
marquer  par  avance  de  nous  le  faire  con- 
noiftre  ?  Dieu  le  deftinoit  à  des  commif- 
fions  importantes  :  à  fonder  dans  l'Eglife 
un  nouvel  Ordre  i  à  combattre  le  monde, 
le  démon  &  la  chair,  ces  dangereux  enne- 
mis de  noftre  falut  i  &  fur  cela  quel  cftoic 
le  fentiment  de  ce  faint  Inftituteur  ?  lo 
mcfme  que  celuy  de  Gédeon.  Hc  quoy, 
mon  Dicu,s'ccrioit-il,  vous  me  connoil- 
ftz  >  je  fuis  le  plus  petit  des  hommes,  ôc  le 
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moyen  que  dans  mon  extrefme  foibleilè, 
p  lois  en  eftat  de  fcconder  vos  veûes  fur 
moy  &  de  les  remplir  ?  Ego  mimmus  in 
domoPatris  meu  Je  le  fçais,  repond  le 
Seigneur  j  mais  c*eft  pour  cela  mefme  que 
je  t'exalteray,  &  que  je  te  combleray  de 
gloire.  Arreftons-noas  là  ,  mes  chers  Au- 
diteurs y  puifque  c'cft  la  plus  jufte  idée  de 
réloge  que  j'entreprends.  Faire  le  panégy- 
rique de  François  de  Paule  ,  c*cft  faire  le 
panégyrique  de  rhumilitéi  ou  faire  le  pa- 
négyrique de  l'humilité ,  c'eft  faire  celuy 
de  François  de  Paulc.  Toutes  fes  vertus  fe 
font  comme  abyfmécs  dans  celk-là  :  fa  foy 
mcrveilleufc ,  fa  charité  ardente  &  zclée, 
fon  aufterité  de  vie  6c  fa  mortification. 
Mais  avant  que  de  vous  expliquer  mon 
deflcin,  implorons  le  fecours  du  ciel ,  & 
demandons-le  par  l'interccfiîon  de  la  plus 
humble  des  Vierges.  Ave  Maria, 


Q 


_  Uoy-que  l'humilité  foit  de  toutes  \cs 
vertus  la  plus  pacifique,  la  plus  foumife  & 
kpius  modcfte;  fouvcnc  néanmoins^,/!  je 
puis  ainfi  m'exprimer,  elle  voudroit  aufîi- 
Dien  querorgiicilj  relîfter  à  Dieu  ôccomr 
battre  contre  Dieu.  L'Ecriture  fainrc  aa 
livre  de  la  Gencfe,  nous  rcprefente  un  com- 
bat qui  fe  paffa  dés  le  commencement  du 
monde  entre  Dieu  &  les  howimcs^  ôc  donc 


Dt  S.  François  de  Paule.  335 
Torgiicil  des  hommes  Fut  le  fcul  principe. 
Les  hommes  entreprirent  de  s'élever  mal- 
gié  Dieu  mefme  j  &c  Dieu  maigre  eux  en- 
treprit de  les  humilier.  L'orgueil  des 
Géants  s'arma  d'infolcnce  &depre{bmp- 
rion  contre  la  toute- pui  (Tance  de  Dieu  ;  Ôc 
Li  toute- pui (lance  de  Dieu  s'arma  de  fou- 
dres contre  Torgiieil  des  Géants.  Mais , 
Chrefliens,  j'ay  à  vous  propofcr  aujour- 
d'huy  un  combat  bien  différent ,  &  non 
moins  faint  que  l'autre  eftoit  criminel. Car 
quoy-que  ce  foit  un  combat  entre  Dieu  ^ 
l'hoiTîmc,  il  a  cela  de  propre  &  de  merveil- 
leux, que  bien-loin  de  leparcr  l'homme  de 
Dieu,  il  l'unit  étroitement  à  Dieu,  &c  l'en- 
tretient dans  une  paix  éternelle  avec  Dieu, 
Ce  combat,  mes  chers  Auditeurs,  c'cft  ce- 
luy  de  l'humilité  de  François  de  Paule  , 
contre  la  libcralité  &:  la  magnifaccncc  di- 
vine. Dieu  veut  exalter  François  *,  ^  Fran- 
çois, autant  qu'il  luy  cft  permis  ,  s'oppo(e 
à  ion  exaltation.  François  veut  s'abbaiflcr 
&  s'anéantir  -,  &  Dieu,  pour  le  relever,  le 
tire  de  l'oblcurité  où  il  veut  vivre  &  s'op- 
poie  à  (on  anéantiffement.  Voilà  tout  mon 
lu  jet  j  concevez- le  bien,  parce  que  ce  fera 
tout  le  fonds  5c  tout  le  partage  decedif- 
cours.  Saint  François  de  Paule  a  em.ployc 
tous  les  efforts  de  fon  humilité,  pour  fc 
faire  petit  d.ms  le  monde,  c'eft  la  première 
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partie.  Et  Dieu  a  employé  tous  les  thre- 
fors  de  fa  magnificence  pour  le  faire  grand, 
c'eft  la  féconde.  Le  Sauveur  des  hommes 
avoir  dit  dans  fon  Evangile,  que  celuy  qui 
MAith.  s'humilieroit ,  foit  exalté,  Qu\  [e  humilia.- 
verlty  exaltabitur,  &c  il  falloir  que  cet  ora- 
cle fe  vérifiait  :  or  je  prétends  qu*il  n'a  ja- 
mais efté  plus  authentiquement  vérifié  ,  ni 
dans  un  exemple  plus  illuftre,  que  dans  la 
perfonne  du  fainr  Fondareur  que  nous  ho- 
norons en  ce  jour  j  ôc  pour  vous  en  con- 
vaincre, je  vous  feray  voir  d'une  part  Fran- 
çois de  Paule  qui  s'humilie.  Se  Dieu  de 
l'autre  qui  glorifie  François  de  Paule.  Ap- 
pliquez-vous ,  Chreftiens  :  il  y  aura  là  é- 
galement,  &  de  quoy  fatisfaire  à  voftre  dé- 
votion, &  de  quoy  fervir  à  voUrc  inllruc- 
tion. 

^T  f.  ■'^  *  ^^^^  ^^^"^  ^  ^^  s'eftimer  rien  -,  eftre 
peu  dechofe,  &  s*eftimer  peu  de  chofc^ 
cftre  méprifable,  &  fe  méprifer  en  effet 
foy-mefme,  c'eft  rindifpenlablc  devoir  de 
l'humilité.  Mais  eftre  grand,  &  s'étudier 
Si  devenir  petit  -,  eftre  diftingué  aux  yeux 
de  Dieu ,  &  n'eftrc  à  fcs  propres  yeux 
qu'un  vil  fujet;  cftre  tout  ce  que  l'on  peut 
cftre  de  plus  relevé  dans  l'opinion  des 
hommes ,  de  dans  la  ficnnc  propre  (è  rab- 
baifler  au-dcftbus  de  tous  les  hommes,  c'eft 

la 
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l<i  grâce,  c'cftla  pcrfl'clioii  de  rhumilirc, 
de  ce  que  faint  Bernard  admiroit  plus  que 
toutes  les  autres  vertus  :  Mirabilern  te  ap^  Btfr.€r4* 
farere  &  contemptibilern  repmare ,  hoc  ego 
vlrtutîbus  ipjïs  mirabilius  judico,  OTyoi\d.y 
Chreftiens ,  le  caraâiere  de  l'humilité  de 
faint  François  de  Paulc.  Figurez- vous  un 
homme  comble  d'honneur  ôc  de  gloire,  un 
homme  puillànt  en  œuvres  &  en  paroles  j 
un  homme  vénérable  aux  Souverains  de  la 
terre,  chéri  des  Papes,  recherché  des  Roys, 
honore  àcs  peuples  ;  un  homme  de  mira- 
cles, &  dont  tout  le  foin  néanmoins  eft  de 
ic  cacher  &  de  s'obfcurcir  ;  qui  ne  travail- 
le que  pour  cela,  &  qui  n'a  de  penfée  que 
fiour  cela  ;  qui  met  en  ufage  tout  ce  que 
'efprit  de  Dieu  peut  luggercr,  &  tout  ce 
que  l'efprit  humain  peut  imaginer  pour 
cela  :  voilà  en  racourci  tout  le  portrait  de 
ce  grand  Saint. 

François  reiiflît  d'abord  dans  cette  en- 
treprife.  Dés  qu'il  s'apperccût  que  Dieu 
commençoit  à  opérer  en  luy  des  chofcs  ex- 
traordinaires -,  que  dés  les  premières  an- 
nées de  fa  vie  le  ciel  le  prevenoit  des  plus 
rares  bcncdidions  j  que  déjà  fon  enfance 
cdoit  devenue  illuftre  par  divers  prodiges, 
^  que  le  bruit  de  ces  prodiges  fe  répandant 
au  dehors  ,  fon  humilité  en  pourroit  rece- 
voir quelque  atteinte,  que  fait-il  ?  il  forme 
Taricg,  Tome  L  .  P 
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un  deffein  que  la  feule  grâce  du  chriftianif- 

me  luypût  infpirer.  S'il  cuft  confulté  la 

f>rudence  de  la  chair,  elle  euft  traire  de  fo- 
ie une  fi  fage  refolution  \  mais  c'eft  l'ef- 
prit  du  Seigneur  qui  le  conduit,  &  il  ne 
veut  point  d'autre  confeil.Sous  un  tel  gui- 
de, il  fe  dérobe  de  la  maifon  paternelle.  Il 
entre  dés  l'âge  de  treize  ans  dans  un  defert, 
qui  fembloit  pluftoft  eftre  la  retraite  des 
bcfles  fauvages  ,  que  des  hommes.  Il  y 
trouve  une  folitude ,  que  Dieu  mefme  luy 
avoit  préparée  dans  une  étroite  caverne. 
Il  regarde  cette  grotte  comme  fon  tom- 
beau -,  il  s'y  enfevclit  tout  vivant ,  &  il  cft 
refolu  d'y  demeurer  &  d'y  mourir. 

Ce  fut  là,  Chreftiens ,  comme  le  pre- 
mier pas  de  fon  humilité.  De  vous  dire  ce 
que  nt  ce  faint  folitaire  ,  feparé  de  tout 
commerce ,  &C  n'ayant  à  traiter  qu'avec 
Dieu  :  de  vous  dire  quelles  faveurs  celeftes 
il  receût,  de  quelles  lumières  il  fut  éclairé, 
de  quels  fentiments  il  fut  pénétré,  à  quel- 
les aufteritez  il  fe  condamiia,  combien  de 
vertus  héroïques  il  pratiqua ,  ce  font  des 
fecrets  qui  paifent  toutes  nos  connoi (Tan- 
ces Se  qu'il  ne  nous  appartient  pas  de  dé- 
couvrir. Je  ne  fçais  qu'une  feule  chofe  , 
mais  cette  feule  chofe  eft  plus  que  tout  ce 
que  nous  en  pourrions  d'ailleurs  fçavoir, 
<5c  que  tout  ce  que  je  vous  en  pourrois  ap- 
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prendre  :  &l  qiioy  ?  ccù:  que  François  do 
Paille  voulut  vivre  dans  cette  folitude  in- 
connu aux  hommes ,  ignore  des  hommes^ 
abandonné  gcneralemcnc  &  oublie  des 
hommes  :  Oblivioni  datHS  fnm  tMmqitam  pftd.  /#, 
monims  a,  corde.  C'eft  là,  dis- je,  tout  ce 
que  je  fçais ,  &  ce  qui  vaut  les  plus  pom- 
peux 6c  les  plus  magnifiques  éloges.  Si  je 
vous  difois  que  dans  fon  defcrt,  il  mena 
une  vie  toute  Evangclique  ;  qu'il  y  eût 
avec  Dieu  les  communications  les  plus 
intimes,  &  fi  j'ofc  ainfi  m'exprimer,  le$ 
entretiens  les  plus  familiers  i  qu'il  y  fut 
gratifié  de  tous  les  dons  de  l'oraifon  U 
plus  fublime  &  de  la  plus  haute  contem-. 
plation  :  fi  je  vous  diiois  qu'il  confacra  ce 
laint  lieu  par  des  ferveurs  &  mefmes  des 
excès  de  pénitence,  qui  l'égalèrent  aux  B^ 
lies  &  aux  Jean-Baptifles  -,  que  le  jcufnc 
y  fut  fa  nourriture,  le  cilice  fon  veftemcnr, 
la  terre  fon  lit  \  qu'il  y  fit  de  fa  chair  une 
vidime  de  mortification  :  tout  cela  vous 
paroiftroit  grand,  admirable,  divin.  Mais 
encore  une  fois,  j'ay  quelque  chofe  déplus 
grand  à  vous  dire  que  tout  cela  -,  &  c'eft 
qu'en  tout  cela  François  voulut  cftre  ca-^ 
ché,  qu'en  tout  cela  il  fuivit  la  belle  ma- 
xime de  faint  Bernard  ,  qui  eft  le  précis 
de  Thumilité  Evangclique,  Ama  nefciri;  z.T.;.riu 
qu'il  dit  à  Dieu  en  tout  cela  comme  Jerc- 
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mie  ,  Dlem  hominls  non  dejîravi,  tu  fcis .' 
Seigneur,  vous  le  fçavez,  je  n'ay  point  re- 
cherché la  veûë  des  hommes  \  au  contraire 
je  m'en  fuis  éloigné,  &  je  n'ay  voulu  avoir 
que  vous  pour  témoin  de  mes  allions  ÔC 
de  ma  vie. 

Si  donc  il  fut  faint  dans  le  defert,  ce  fut 
d*une  fainteté  cachée  ;  s'il  y  fut  fevere  à  luy- 
mefme,  ce  fut  d'une  feverité  cachée  -,  mais 
fur-tout  s'il  y  fut  humble,  ce  fut  d'une  hu- 
milité cachée,  6^  par  là  mefme  de  l'humi- 
lité la  plus  parfaite.  Il  y  a  dans  le  monde 
&  dans  le  monde  chrcftien ,  une  humilité 
d'une  autre  efpece,  une  humilité  qui  écla- 
te ,  une  humilité  qui  fe  produit  avec  un 
extérieur  plein  de  pieté,  une  humilité  qui 
attire  le  refpeâ:,  qui  fe  donne  du  crédit , 
qui  reçoit  tous  les  honneurs  qu'elle  femble 
fuir.  Efl-ce  une  vraye  humilité  ?  Je  n'en 
juge  point,  carc'eft  à  Dieu  d'en  faire  le 
dilcernement.  Du  reftc  quand  je  vois  une 
humilité  de  ce  caradlere,  je  l'honore,  mais 
je  crains  pour  elle.  Je  l'honore,  parce  qu'el- 
le a  le  corps  &  la  fur  face  de  l'humilité 
chreftienne ,  &  qu'il  ne  m'appartient  pas 
d'en  fonder  le  fond.  Mais  je  crains  pour 
elle,  parce  qu'il  eft  très  dangereux  qu'avec 
toute  l'apparence  de  l'humilité  ,  elle  n'en 
ait  pas  l'cfprit.  Je  m'en  défie,  parce  que  je 
meibuviens  de  l'excellente  inftrudion  de 


DE  S.  François  de  Paule.  341 
faint  Giegoire^Papc,  fçavoir  que  l'humili- 
tc  cflde  la  nature  cle  ces  fcntcurs  prccicu- 
fcs,  qui  ne  Te  confcrvent  jamais  mieux  que 
dans  un  vafe  bien  ferme, &:  qui  s'évaporent 
dés  qu'elles  iont  expolécs  au  grand  air. 
Voilà  pourquoy  François  de  Paule  iolide- 
ment  humble,  cacha  dans  les  ténèbres  juf- 
qu'à  Ton  humilité  mcfmc  ,  pcrfuadé  qu'on 
fe  laifTe  bicntoft  enlever  ce  threiqr  Evan- 
gelique ,  dés  qu'on  le  découvre  &c  qu'on  le 
fait  paroi  ftrc  au  grand  jour. 

Qucdis-je  après-tout,  Chrcftiens  ?  Ert:- 
cc  que  Thumilité  doit  toujours  demeurer 
fous  Ic.boifleau,  3c  ne  fe  monftrer  jamais  ? 
£lle  Icyoudroit  ainfi  j  mais  il  y  a  des  con- 
jondurcs,  où  elle  cft  en  quelque  forte  for- 
cée de  fe  faire  voir  j  ôc  quand  par  une  lon- 
gue ôc  folide  épreuve  elle  s'eft  bien  affer- 
mie, clic  peut  enfin  fortir  de  fon  obfcuritc 
pour  fuivrc  la  voix  de  Dieu ,  ôc  pour  fe 
conformer  aux  veûes  de  la  providence. 
Prançois  de  Paule  vivoit  depuis  fix  années 
entières  dans  la  plus  fombre  retraite.  Ce 
n'cfloit  point  afllz  félon  les  defirs  de  fon 
cœur  -,  mais  c'cftoit  trop  pour  TEglife  à 
qui  Dieu  le  rcfcrvoit,6c  trop  pour  les  âmes 
qui  dévoient  eftrc  éclairées  de  (es  lumières, 
Qiiclqucs  charmes  qu'ait  donc  pour  luy  fa 
folitude,  il  faut  qu'il  la  quitte.  Je  me  trom- 
pe, mes  chers  Auditeurs ,  il  ne  la  quitta 
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point;  mais  Ton  hiftoire  nous  dit  un  beau 
mot,  ôcqui  eft  plein  d'un  grand  fens  :  que  * 
cet  homme  de  Dieu  fans  quitter  fa  folitu- 
ëcj  qui  fut  le  centre  de  fon  humilité,  porta 
dans  le  monde,  en  y  entrant ,  tout  l'efprit 
de  la  folicude  &  de  ion  humilité  j  ou  pluf- 
tofl  que  le  monde  vint  le  chercher  dans  fa 
folitude,  pour  y  eftre  fan di fie  par  la  vertu 
^  par  les  exemples  de  Ton  humilité.  G'eft 
ainiî  qilc  s'explique  Thiftorien  de  fa  vie. 
Et  en  effet,  dés  que  le  folitaire  de  la  Cala- 
brc  commença  malgré  luy  à  eifre  connu, 
des  que  fon  nom  fu:  divulgué  dans  les  pro* 
t^inces  voisines,  on  vit  les  peuples  de  toutes 
parts  aborder  à  fa  cellule  ,  &  y  recourir 
comme  à  la  foutce  de  la  pieité. 

Quel  prodige  1  c'eftoit  un  jeune  hoîîi-^ 
îftie:  il  n'a  voit  pas  tncore  atteint  faving* 
ti-om-o  année,  il  n'avx)it  ttulk  ttinture  des 
kccres,  il  fembloit  n'avoir  nulk  expericn-^ 
ce  j  Ôc  voicy  néanmoins  un  nombre  prêt 
que  infini  de  difcipks  qui  le  viennent  trou- 
ver, qui  renoncent  à  toutes  chofes  pour  Ci 
donner  à  luy,  qui  le  choififlent  pour  leur 
inaiftre,  qui  le  reconnoi lient  pour  leur  le* 
gillateur,  qui  Técoutent  comme  un  oracle, 
qui  luy  obéïlïent  comme  à  kur  père ,  qui 
fc  foumettent  à  fa  difcipline  5c  à  fes  inf- 
trudions.  Et  que  leur  cnfeigne-t-il  î  un 
feul  poind  fur  quoyDicu  Ta  rendu  fçi- 
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v.mr,  (S:  <q^i'il  a  luy-mefmc  pris  foin  d'ap- 
•prcndic  à  l'école  du  fiintÉfprit  :  Difcite  suul, 
A  me  ijuÏA  r^his  fum  &  humilis  corde.  Mes  ''  '^' 
Frères,  leur  dit-il ,  je  ne  fçais  pas  ce  que 
vous  prérendez  en  nie  cherchant  dans  ce 
dc(ert,  &:  me  demandant  des  leçons  &:  des 
règles  de  conduire.  Mais  je  vous  déclare 
que  toute  ma  dodrine  ie  réduit  à  un  fcul 
article.  N'attendez  point  que  je  vous  dé- 
couvre de  grands  fecrets,  que  je  vous  com- 
munique des  penlées  fublimes,  que  je  vcuî 
rende  capables  de  pénétrer  dans  les  myfle- 
res  de  Dieu  :  je  n'ay  qu'une  fcicnce  qui  eil 
Jefus-Chrifl,  &  Je fus-Chrift  anéanti  par 
l'humilité.  Eflre  débonnaire  &  doux  com- 
me luy,  eftre  humble  de  cœur  comme  luy, 
c'eft  l'unique  chofe  que  je  veux  fc^avoir  j  ^ 
4€S  que  vous  la  fçaurez,  vous  fçaurcz  tour. 
Il  ne  leur  prefche  que  cela,  &  avec  cela  il 
ks  pcrfuade,  il  les  convertit,  il  les  détache 
du  moixlc ,  il  en  fait  des  hommes  tout  fpi- 
xituels ,  il  les  engage  dans  les  voyes  de  la 
croix  les  plus  étioices  \  &c  ce  qui  tient  du 
miracle,  dés  l'âge  de  dix  -  neut'ans  ,  il  de- 
vient fondateur  d'un  ordre  approuve  par 
le  faint  Siège. 

Mais  de  quel  Ordre  ?  ah ,  Chrétiens, 
voila  ce  que  nous  ne  pouvons  aflez  admi- 
rer :  d'un  Ordre  qu'il  eftablit  fur  le  feul 
fondement  de  l'humilicc,  d'un  Ordre  qu'il 
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gouverne  par  le  fciil  efpric  de  riiiimilire, 
d'un  Ordre  qu'il  diflingue  par  le  feul  ca-' 
radere  de  l'humilité.  Tous  les  Ordres  ont 
leur  caradcre  propre  ,  &  c'eft  ce  qui  fait 
cette  variété  myftericufe  du  corps  de  l'E- 
glife  dont  parloir  David,  Clrmmdata  va- 
rietate.  L'un  a  l'aufterité  pour  partage , 
l'autre  la  pauvreté,  celuy-cy  la  contempla- 
tion ,  celuy-là  le  zélé  des  âmes.  Que  fait 
faint  François  de  Paule  ?  Il  embraffe  tour, 
l'aufterité  des  uns,  la  pauvreté  des  autres, 
la  contemplation  de  ceux-cy ,  le  zélé  de 
ceux-là  -,  mais  à  tous  ces  caractères,  il  en 
adjoufte  un  qu'il  veut  eftre  particulier  à  (ç.s 
enfants,  c'eft  l'humilité.  De-là  il  demande 
au  fouverain  Pontife,  &  il  en  obtient  com- 
me un  privilège  &  une  grâce  qu'ils  foienc 
appeliez  Minimes,  c'eft  à  dire ,  les  plus  pe- 
tits dans  la  maifon  de  Dieu.  Il  ne  veut  pas 
qu'ils  portent  fon  nom,  parce  qu'il  ne  veut 
pas  que  fon  nom  vive  dans  la  mémoire  des 
hommes.  Il  ne  veut  pas  qu'ils  portent  un 
nom  qui  les  fafte  connoiftre ,  ou  comme 
pénitents,  quoy-qu'ils  ayent  toutes  les  ri- 
gueurs de  la  pénitence  ;  ou  comme  pauvres 
félon  l'Evangile ,  quoy-qu'ils  ayent  toute 
la  pauvreté  Evangelique  ;  ou  comme  d'ha- 
biles maiftres  de  la  vie  fpi  rituel  le  &  con- 
templative, quoy-qu'ils  en  poftedent  tous 
les  threfors  -,  ou  comme  àcs  miniftres  zc- 
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lez  pour  la  gloire  de  Dieu  ôc  pour  l'avan- 
'Ccment  des  âmes  ,  quoy-qu'ils  travaillent 
avec  édification  &  avec  kuid:  à  l'un  Se  à 
l'autre.  Mais  il  veut  que  leur  nom,  fi  j'ofe 
parler  ainfi,  les  rabbailfe  au  dcfTous  de  tout 
ce  qu'il  y  a  d'hommes  fur  la  terre.  Il  va 
plus  loin ,  &z  pour  les  maintenir  toujours 
dans  cette  humilité  qu'il  leurpropofc  com- 
me leur  cirenticlle  pcrfcc^ion^il  eftablit  par- 
mi eux  une  forme  de  gouvernement  où  règ- 
ne l'humilité,  dont  l'humilité  eft  la  bafc  &C 
le  foutien,  qui  ordonne  ôc  qui  règle  tout 
par  l'humilité.  Dés-là  que  c'eft  une  alTem- 
blée  d'hommes,  il  faut  pour  entretenir  la 
fubordination  ,  qu'il  y  ait  un  Supérieur , 
mais  qu'eft-ce  dans  l'idée  de  François  de 
Paule,quc  ce  fupcricur  1  un  homme  au  fond 
plus  dépendant  que  les  autres ,  ôc  en  qui 
s'accomplit  à  la  lettre  cette  parole  du  Sau- 
veur à  fes  Apoftres  :  que  ccluy  qui  cft  entre 
vous  le  plus  grand,  fc  fdilc  le  fcrvitcur  de 
tous  i  Qn^l  major  eft  m  voh'^  s  ^  fiât  fient  minor.  it*^' 
Mais  l'aurhorité  par  là  n'cll-LlIc  point  af-  ^'  '' 
foiblie  ?  ah  !  me  s  chers  Enfants, leur  repon- 
doit  là-d  fnn  leur  glorieux  Père,  il  y  aura 
toujours  2IÏI2  d'authodté  parmi  vous ,  s'il 
y  a  de  l'hamiUté,  &  dés  qu'il  n'y  aura  point 
d'humilité  ,  l'aurhorité  (croit  onereufe  Se 
infupporrablc.  DaiiS  le  monde  l'aurhorité 
fupplée  au  défauc  de  l'hamilité  ;  mais  dans 
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utit  focieté  reîigieufe  &  entre  des  difcipîcs 
^e  Jefus-Chrift,  rhumilité  doit  eftre  I^ 
fupplément  de  Tautlioritc.  C'eft  pcair  cela 
tjLi'eftant  General  de  Ton  Ordre,  François 
tftoit  toujours  'occupé  dans  les  offices  les 
plus  abjets  &  dans  les  plus  vils  miniftercs, 
1er  van  t  les  autres  &:  ne  pouvant  fouffrir 
qu  on  le  fervift  luy-rncfme.  C'eft  pour  cela 
qu  il  fut  un  grand  nombre  d'années  fans 
faire  aucunes  règles.  Et  en  tffet ,  s*il  n*y 
avoit  dans  la  vie  que  des  humbles ,  il  ne 
feoit  plus  befoin  de  teglés  ni  de  loiît. 

Mais  il  eft  temps ,  Chreftiens ,  de  faire 
j)aroiftre  rhuiTjiliré  de  François  de  Paule 
lut  le  théâtre  qae  la  providence  luy  âvoic 
préparé ,  je  veux  dire  dans  la  Cour ,  ôc 
dans  la  première  Cour  du  monde ,  qui  eft 
celle  de  nos  Roys.  Car  il  y  fut  appelle,  il 
y  vefcut  j  êc  nous  pouvt>iis  dire  en  ce  fens, 
que  c'a  efté  un  homnie  Ûe  la  Cour.  Il  eft 
vray,  mais  il  eft  encore  plus  vray,  que  la 
Cour  qui  eft  le  fiege  de  rotgiieil  du  wion^ 
^•e,  devint  comme  le  fîegc  de  fon  humilité. 
C'eftoit  fans  doute  un  pas  bten  gliffanc 
^our  un  folitàire  &  an  religf^3t,'qtî!e  d'en- 
trer dans  la  Cour  d'dn  Prince  :  -c^r  qui  ne 
if^ait  pas  quels  font  les  dangers  -de  la  Cour, 
^ue  c'eft  î^éctieil  de  la  fainteté,  orque  les 
^lus  forte:s  Vertus  ^ont  fu jettes  à  y  faire 
Ifeaufrage  ?  Mais  fte  craignons  den  pouf 
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François  cic  Paule*,  il  cfl  humble,  Recela 
fuffi:  :  s'il  enrre  à  LiConr,  ce  ne  {cia  que 
par  la  porte  de  l'humilité  j  s'il  y-dcmcure, 
ce  ne  fera  que  pour  y  exercer  riiumilité  i 
ôc  s'il  en  Torr,  il  remportera  avec  luy  toute 
fon  humilité. 

Ouy,  Mcfïîeurs ,  ce  fut  par  la  porte  de 
l'humilité ,  qu'il  entra  dans  la  Cour  de 
Loiiis  X  I.  Vous  le  fçavez.  Il  fallut  un 
commandement  abfoludufouverain  Pon- 
tife pour  l'y  obliger.  Le  Roy  prcfToic  ,  il 
faifoit  inftance,  il  écrivoit  à  François  des 
lettres  pleines  d'honneur  ,  il  luy  dcputoic 
des  AmbafTadcurs  ;  &  François  s'iiumi- 
lioit,  François  fe  confondoit;,  François 
proteftoit  qu'il  n'cftoit  point  celuy  que 
cherchoit  le  Prince,  ou  que  ce  Prince  ne 
le  connoilïoit  pas.  Un  autre  féduit  par  un 
faux  zélé ,  cufl  volé  à  la  première  invita- 
tion de  ce  Monarque.  Il  Teuft  regardée 
comme  une  heureufe  ouvertur>e  à  l'avan- 
cement de  la  gloire  de  Dieu  &. au  progrès 
de  fon  Ordre.  Mais  non,  difoit  François, 
ce  n'cft  pas  ainû  que  mon  Ordre  s'cftabli- 
ra.  Puiîque  nous  fommes  petits ,  ^  que 
nous  faifons  mefmes  profeflion  d'cftre  les 
plus  petits  de  tous,  c'ellpar  Thumilité  des 
petits ,  &  non  point  par  la  puilfancc  ôc  la 
faveur  des  Grands ,  que  nous  nous  multi- 
plierons. Cependant  le  Vicaire  de  JciUs  *; 
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Chrift  parle,  &c  en  vertu  de  Ton  authoriré 
fiiprefi-ne  il  ordonne.  Ah  î  Chreftiens , 
François  obéirai  mais  en  obéïlTantj  il  au- 
ra cet  avantage  de  n'eftre  introduit  à  la 
Cour  que  par  la  voye  de  la  dépendance  & 
de  la  foumiflion.  AufTicft-ce  Tunique 
voye  de  s'y  introduire  chrcftiennement , 
félon  les  loix  de  la  confcience  &c  avec  feû- 
reté  pour  le  falut.  Quiconque  y  entre  par 
une  autre  route,  y  périra  :  pourquoy  ?  par- 
ce qu'il  n'y  a  que  robéïlTance  3c  l'humilité 
du  chriftianilme  ,  qui  puilTent  fervir  de 
prefervatifs  contre  la  corruption  &  les  de- 
Tordrcs  de  la  Cour.  Y  entrer  par  un  inte- 
rcft  humain,  c'eft  y  chercher  un  précipice, 
c'eft  fe  m.ettre  au  péril  certain  d'une  ruine 
prochaine  Se  preîque  inévitable.  Je  fçais 
que  la  fagelTe  du  monde  a  des  maximes 
routes  contraires  ,  &  qu'elle  en  juge  tout 
autrement  :  mais  je  fçais  d'ailleurs  com- 
bien la  fagefTe  du  monde  cft  aveugle  -,  & 
fur- tout  je  fçais  que  c'cft  une  fagefTe  ré- 
prouvée de  Dieu. 

Quoy-qu'il  en  foit ,  François  paroift  à 
la  Cour  :  mais  y  prend-il  les  fcntimcnts  de 
la  Cour  ?  y  menc-c-il  la  vie  de  la  Cour  ? 
comment  y  demeure- 1- il,  &  qu'y  fait  il  ? 
Ce  qu'il  y  fait ,  mes  chers  Auditeurs  ?  ce 
qu'il  a  fait  dans  Ton  defert,  &c  ce  qu'il  a 
fait  dans  le  cloiftre.  Il  prie  avec  la  mcfme 
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aflîduitc,  il  jcLifne  avec  la  mcfme  rigueur, 
il  convcrfe  avec  la  mefme  fimplicicé,  il 
s'addonnc  aux  mermcs  exercices  :  fi  bien 
que  par  là  il  fait  régner  l'iiumilité  rcli- 
gicufc,  dans  un  lieu  où  elle  cftoic  aupara- 
vant regardée  comme  étrangère,  &  traitée 
avec  mépris.  L^  beau  fpedacle  de  voir  la 
cellule  de  cet  anachorète  placée  au  milieu 
de  la  maifon  Royale,  comme  un  landuaire 
où  Dieu  habitoit,  comme  Tarche  d'allian- 
ce au  milieu  des  tribus  d'jfracl,  comme  le 
propitiatoire  où  faint  François  de  Paule 
offroit  continuellement  à  Dieu  >  pour  la 
perfonnc  de  ion  Prince,  le  facrifice  de  Ion 
humilité. C'eftoit  une  pauvre  cabane,  dont 
il  avoit  luy-mefme  tracé  le  dcifcin ,  &c  où 
Tans  cclFe  il  taifoit  fa  cour  au  Roy  du  ciel,, 
tandis  que  les  autres  la  fai (oient  à  un  Roy 
de;  la  terre.  Mais  à  qui  tenoit-il  qu\à 
François  ,  d'avoir  un  appartement  plus 
magnifique  ?  Loiiis  vouloit  qu'il  fuft  logé 
comme  les  grands  de  Ton  Palais  -,  oc  l'hum- 
ble folitairc  ne  voulut  point  cftre  autre- 
ment logé,  que  les  pauvres  de  Jefus-Chrifl:. 
Loiiis  prérendoit  que  l'humilité  de  Fran- 
çois ne  devoit  point  faire  la  loy  à  fa  mag- 
nificence ,  &  François  foutcnoit  que  la 
magnificence  de  Loiiis  ne  devoit  point 
faire  de  violence  àfon  humilité. Qi_ii  rem- 
porterai rhumilitc.  François  clbblitj.af- 
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ques  dans  la  Cour  la  pauvreté  de  fon  inf- 
titut.  Il  y  vefcut  pauvre  au  milieu  de  Ta- 
bondance  &:  du  luxe,  humble  au  milieu 
des  pompes  humaines  ôC  des  grandeurs , 
mortifie  an  milieu  des  divcrriflcments  6c 
des  plaiiîrs  du  monde. 

Ainfî,  rel  qu'il  eftoit  ^ntré  à  la  Cour, 
tel  il  en  fortit.  Il  y  eftoit  venu  avec  la  feule 
qualité  de  religieux ,  &  c'eft  le  feul  titre 
avec  le  quel  il  en  fort  &c  avec  lequel  il  en 
veut  fortir.  Prenez  garde ,  Chreftiens  :  je 
dis  avec  lequel  il  en  veut  fortir.  Car  il  n'y 
en  a  que  trop,  qui  en  fortent  comme  faine 
François  de  Paule,  auffi  dépourveûs  qu'ils 
cftoient  en  y  entrant.  Mais  c'eft  de  quoy 
ils  fe  plaignent,  fur  quoy  ils  murmurent 
Ôc  s'épanchent  en  àes  regrets  (l  amers.  Au 
lieu  que  François  s'eftime  heureux  de  ne 
remporter  de  la  Cour  que  ce  qu'il  y  a  ap- 
porté, je  veux  dire,  le  double  threfor  de  fa 
pauvreté  &c  de  fon  humilité.  Voilà  toutes 
ùs  richeffes  &z  toutes  fcs  dignirez  ;  de  voi- 
là, difoit  faint  Bernard,  fur  un  fujet  à  peu 
prés  femblable,\^oilà  ce  qu'on  ne  pcutafTcz 
hautement  vanter,  Bc  ce  qui  cft  au-defTus 
de  toute  dignité.  D'eftre  Evefque,  écrivoit 
ce  Père  à  un  faint  Prélat,  c'eft  ce  que  vous 
avez  de  commun  avec  plusieurs  autres  ,  ôc 
par  confequent  c'eft  peu  par  rapport  à 
vous  :  mais  d'eftre  Evefque   ôc  de  vivre 
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pauvre  comme  vous  vivez  ,  c'eft  ce  que 
vous  avez  de  fingulier,  &  ce  qui  n'cfl:  pas 
feulement  grand ,  mais  très  grand  :  No'n  Bernard. 
magni  fuit  Evifcopum  te  ficri  •■>  fed  Epifce- 
pnm  pauperem  vivere^  Id  vero  flâne  mag- 
nificum.  Difons  le  mcime  de  François  de 
Paule  :  c'euft  cfté  une  pctire  loiiangepour 
hiy  qu'un  Roy  de  France  Tcuft  fait  Evef- 
quc  i  mais  qu'en  quittant  la  Cour  d'un 
Roy  de  France  ,  il  n'ait  rien  recherché  , 
rien  demande  ,  rien  voulu  recevoir ,  c'eft 
ce  qui  rélcvc  au-defTus  des  Prélats  &  des 
Roys.  Il  eurt:  pii  eftre  tout  ce  qu'il  euft 
voulu  ;  mais  il  ne  voulut  «ftre  que  ce  qu'il 
eftoir,  &:c'c{lccqui  le  diftingueplus  que 
tout  ce  qu'il  euft  elle. 

Ce  fut  par  ce  mclme  cfprit  de  l'humilirc 
chreftienne  &:  rcligieufc  ^  que  non  content 
de  renoncer  à  l'Epiicopat^  il  renonça  mef- 
mes  au  lacerdocc  -,  parce  que  k  facerdoce 
joint  aux  autres  grâces  que  Dieu  luy  avoit 
faites  &  luy  fiifoit  tous  les  jours  ^  luy  euft 
^onné  plus  d'authoriréj  oc  qu'il  n'en  vou- 
loir point  avoir.  Ce  fut  par  ce  mefme  el- 
prit ,  que  quoy-<ju'ii  euft  une  éloquence 
toute  divine  ,  qui  Icmbloit  luy  eftre  -com- 
me naturelle  -,  un  don  particuîiet  ^  cxtra- 
tDtdinaire  de  parler  de  Dieu-ôc  de  toucher 
les  cœurs  ^  il  ne  v<)ulut  jamais  exercer  ie 
mini'ftçre  de  k  prédication  ;  p«.r<JS  qu'il 
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craignoit  que  cette  fondion  éclatante  ne 
luy  acquift  trop  de  crédit  dans  le  monde, 
&  qu'il  ne  cherchoit  qu'à  y  tenir  toute  fa 
vie  le  dernier  rang.Ce  Fut  enfin  par  ce  mef- 
me  efprir,  qu'il  ne  voulut  jamais  s'addon- 
ner  à  l'étude  des  fciences  :  mais  on  peut 
bien  dire  de  luy^  ce  que  faint  Bernard  di- 
êernard.  foit  de  Gérard,  ion  frère  j  Non  cognovit  lit- 
teramram  y  fed  hahmt  litteram]efnm.  On 
ne  Ta  point  veû  dans  les  écoles  recueillir 
de  la  bouche  des  maiftres  &  des  fçavants 
une  dodlrine  humaine  j  mais  il  a  eu  pour 
maiftre  Jefus-Chrift  mefme  :  ou  pluftofl 
toute  fa  fcienccj  c'a  efté  Jefus-Chrift,  &C 
Jefus-Chrift  humilié,  Jefus-Chrift  cruci- 
fié. Or  cette  fcience  renferme  toutes  les  au- 
tres i  &  fçavoir  Jefus-Chrift  comme  l'A- 
poftre,c'eft  tout  fçavoir.  Ain/i  François 
de  Paule  fe  réduifit-il  dans  une  efpece  d'a- 
néantiflèment  dedans  Tabnegation  la  plus 
parfaite  ,  par  fon  renoncement  total  &ab- 
folu  aux  richcftes  du  fiecle,  aux  plaifîrs  du 
fiecle ,  aux  honneurs  du  ficelé  &  à  ceux 
mefmes  de  l'Eglife,  aux  talents  de  la  natu- 
re, aux  connoifTances  de  l'efprit,  au  plus 
faint  de  tous  les  caraderes  :  humble  par 
tout ,  dans  la  folitude>  dans  le  cloiftre,  à  la 
Cour ,  afin  de  pouvoir  dire  par  tout  :  Ego 
minimes  in  domo  Patris  rnel. 

Heureux,  Chreftiens  ^  fi  vous  vous  for- 
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mcz  lut  ce  modellc,  de  fi  vous  imitez  ce 
grand  Saint  dans  la  pratique  d'une  des  plus 
dlcnticl les  vertus  duchnftianifmc,  qui  cft 
rhuniilité.  C'eft  l'unique   &  importante 
leçon  que  vous  fait  icy  Ton  exemple  i  ôc 
qu'cfl-il  neccllaire  que  vous  appreniez  au- 
tre chofc  de  luy,  puifqu  il  n'y  a  point  de 
defordrc  que  l'humilité  ne  puifTe  corri^^er, 
ni  de  vertu  qu  elle  ne  vous  talTe  acquérir  j 
En  effet,  foyez  humbles,  &  vous  ne  ferez 
plus  vindicatifs,  parce  que  vous  ne  ferez 
plus  Cl  délicats  fur  le  poind  d'honneur  Sc 
il  fenfibles  aux  injures  que  vous  prétendez 
avoir  receûës.  Soyez  humbles ,  ôc  vous  ne 
ferez  plus  colères  &  emportez,  parce  que 
voflre  cœur  moins  vif  «Se  moins  ardent  fur 
ce  qui  le  blefïc,  ne  s'aigrira  plus  fî  aifémenc 
ôc  ne  s'élèvera  plus  avec  tant  de  hauteur. 
Soyez  humbles,  5c  vous  ne  ferez  plus  opi- 
niaflres  &enteftez,  parce  que  vous  ne  croi- 
rez plus  que  tout  doive  vous  céder,  Se  que 
vous  céderez  vous  mefmes  volontiers  aux 
autres. L'humilité  corrigera  vos  jugements 
defavanta^eux  &:  téméraires,  vos  railleries 
&  vosmcdifanceSj  vos  vaines  complai fan- 
ces  &  vos  fîertcz,  vos  veûcs  mondaines  &C 
ambitieufcs ,  voftre  libertinage  ÔC  voilrc 
irreligion  ,    bien  d'autres  dcfordres    qui 
n'ont   pour  principe  que  voftre  orgiicil. 
C'cft  par  l'orgiieil  que  le  pechc  efl  entré 
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dans  le  monde^  &  c'cll  parThumilité  qu'il 
^n  fera  banni.  Car  rhumiîitc  efllafoiirce 
&  comme  la  mère  de  toutes  les  vertus.  Des 
que  vous  ferez  humbles ,  vous  aurez  la 
crainte  de  Dieu,  vous  paroiftrez  avec  ref- 
pe^  devant  Dieu,  vous  mettrez  toute  vof- 
tre  confiance  en  Dieu,  vous  ferez  fournis 
à  toutes  les  volontcz  de  Dieu  ,  parce  que 
vous  reconnoiftrez  toute  voftre  dépendan- 
ce &c  tout  voftre  néant  en  la  preience  de 
Dieu.  Dés  que  vous  ferez  humbles,  voiis 
ferez  charitables  envers  le  prochain,  vous 
l'excuferez,  vous  le  fupportercz ,  vous  laj 
pardonnerez ,  vous  le  foulagerez  ,  vous  h 
préviendrez  en  tout,  parce  que  ne  vous 
préférant  jamais  à  iuy.  Se  le  mettant  mef- 
mes  toujours  au-defllis  de  vous  dans  vof- 
tre eftime ,  vous  vous  trouverez  toujours 
bien  difpofez  en  fa  faveur.  Dés  que  vous 
ferez  humbles,  vous  ferez  mortifiez,  dcf* 
intcreffez ,  détachez  de  vous-mcfme$,  vi* 
gilants  &  attentifs  fur  vous-mcfmcs,  par- 
ce que  vous  vous  défierez  de  vous-mefm^s, 
que  vous  vous  mépriferez  rous-mefmes  , 
que  dans  le  fens  &C  félon  l'efprit  de  l'E- 
vangile vous  vous  haïrez  vous  mefmes. 

C'eft  fur  ce  fondement  de  l'humilité , 
comme  fur  la  pierre  fermo,  que  François 
de  Paule  eftablit  tout  l'édifice  de  fon  falut 
&  de  fa  fandification.  Il  connut  tout  le 
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frix  de  cette  perle  cvangelique  j  Ôc  pour 
acheprcr  ,  il  k  dcpoiiilla  de  tout.  Je  ne 
vous  dis  pas  de  *quitter  comme  luy  vos 
liiens  ,  de  vous  dcmettte  de  vos  employs, 
d'abandonner  vos  jullcs  prétentions ,  de 
renoncer  à  tous  les  honneurs  attachez  aux 
places  que  vous  occupez  &  aux  rangs  que 
vous  tenez  dans  le  monde  :  mais  je  vous 
dis  que  dans  ces  places  mcGncs  &  dans  ces 
tangs,  que  dans  ces  charges  &c  dans  ces  em- 
ploys, qu'au  milieu  de  ces  biens  6c  de  ces 
honneurs ,  vous  ne  devez  rien  perdre  d« 
l'humilité  d'un  chrefticn.Cela  cil  difficile, 
je  Tadvoûë  j  ôc  fi  vous  voulez,  je  convien- 
dray  avec  vous,  qu'il  feroit  en  quelque  for- 
te plus  aifé  de  le  confiner  comme  faint 
Ftançois  dePaule  dans  un  defert,  ou  de  ic 
cacher  dans  le  cloiftre,  puifquc  ce  pas  une 
fois  fait,  loccalion  ne  Tcroit  plus  fi  fré- 
quente ni  fi  prefente,  ôc  qu'on  n'auroit 
plus  tant  de  combats  à  foutenir.  Mais  il 
ne  s'agir  point  icy,  mes  chers  Auditeurs, 
de  ce  qui  cft  plus  aifé  ni  de  ce  qui  cil  plus 
difficile.  Il  s'agit  de  ce  que  Dieu  veut ,  éc 
de  ce  qu'il  demande  indifpenfablcment  de 
vous.  Or  il  veut  que  vous  foyez  petits  ôc 
humbles  comme  François  dePaule,quoy- 
que  vous  ne  foyez  ni  folitaires  comme  luy, 
ni  religieux.  La  difficulté  eft  d'allier  cette 
humilité  avec  vos  eftatsi  mais  c'ell  àquoy 
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vous  devez  travailler  ,  ou  pluiloft  c*eft  à 
quoy  la  grâce  doir  travailler  en  vous  ôc 
avec  vous.  Car  fans  ce!a  j'ofe  vous  dire  , 
que  vos  vertus  mefmes  les  plus  éclatantes 
aux  yeux  des  hommes ,  feront  reprouvées 
de  Dieu  3  ôc  par  confequent  qu'il  n'y  2 
point  fans  cela  pour  vous  de  falut.  Ah  ! 
Chreftiens,  nous  eftimons  tant  l'humilité 
dans  les  autres,  &  elle  nous  y  paroift  Ci  ai- 
mable :  ayons-la  dans  nous.  Contemplons 
fouvent  le  grand  modelle  de  l'humilité , 
qui  eft  Jefus-Chrift  ;  de  fi  cet  exemple  eft 
trop  relevé,  contemplons  un  des  plus  par- 
faits imitateurs  de  l'humilité  de  Jems- 
Chrift,  qui  efl  François  de  Paule.  Il  a  em- 
ployé tous  Cqs  foins  &  tous  fes  efforts  pour 
le  faire  petit  dans  le  monde  &  pour  s'ab- 
baifTer-,  mais  par  un  merveilleux  retour , 
Dieu  de  fa  part  a  employé  fa  toute-puif- 
fante  vertu  &  tous  les  threfors  de  fa  mag- 
nificence, pour  le  faire  grand  &c  pour  l'é- 
lever :  c'efl  ce  que  vous  allez  voir  dans  la 
féconde  partie. 

PARTIE.  -L  ^  prophète  nous  l'apprend  Se  il  efl 
vray,  que  Dieu  fe  plaid  à  glorifier  tous  les 

pfai.  iss.  S:iînts  ,  qui  font  fès  amis  :  Nimis  honorlfi- 
cati  funt  atnici  tui ,  Deus,  Mais  entre  les 
Saints,  il  faut  convenir  qu'il  n'en  efl  point 
que  Dieu  prenne  plus  foin  de  faire  con- 
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noilli-e,  que  ceux  qui  ont  eflc  plus  paifiits 
dans  l'humilité  \  ôc  qu'autant  qu'ils  ont 
voulu  vivre  obTcurs  de  fans  nom ,  autant 
il  s'attache  à  rendre  leur  nom  célèbre  &C 
à  les  mettre  dans  le  plus  grand  jour.  Pour- 
quoy  cela,  demande  faint  Auguftin  ?  c'cft, 
repond  ce  faint  Dodcur,  qu'avec  les  hum- 
bles fa  grâce  ne  court  aucun  rifque  ;  c'cft 
que  fa  gloire,  dont  il  eft  fouverainement 
jaloux,  n'cft  cxpofcc  de  leur  part  à  aucun 
péril  j  ôc  que  s'il  les  exalte ,  ce  ne  n'eft 
point  tant  eux  qu'il  exalte,  que  fcs  dons 
qu'il  exalte  en  eux,  qu'il  couronne  en  eux, 
qu'il  magnifie  de  qu'il  canonife  en  eux  : 
Nec  tAm  illos  coronat  doms  fitis^  cjuam  in  ^.igif, 
mis  coronat  dona  fua.  En  pouvons  -  nous 
produire  une  preuve  plus  authentique  & 
un  exemple  plus  éclatant,  que  faint  Fran- 
çois dePaulc  ?  Son  humiliré  l'a  réduit  aux 
plus  profonds  abbaiftcm.enrs  ,  de  Dieu 
pour  cela  mefme  l'a  comblé  d'honneur.  Il 
l'a  glorifié  en  toutes  les  manières,  de  par 
foy-mcfme,  de  par  le  miniftere  des  creatu-  ^ 
res.  Par  foy-melme,  en  luy  communiquant 
les  caradleres  les  plus  eilentiels  de  la  divi- 
nité. Par  le  miniftere  des  créatures,  en  le 
rendant  vénérable  aux  peuples  de  aux  Po- 
tentats de  la  terre,  de  luy  attirant  leurs  ref- 
peâ:s  de  leurs  hommages.  Ecoutez -moy3 
Chrcftiens  ;  voicydans  l'éloge  de  ce  glo- 
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deux  Patriarche  ce  qu'il  y  a  de  plus  mag- 
nifique 6c  de  plus  grand. 

Dieu,  dit  faine  Thomas ,  a  fur -tout 
deux  attributs  de  grandeur,  qui  marquent 
la  fuperiorité  &  l'infinité  de  fon  eftre,  fça^ 
voir  la  fcience  &  la  toute- pui (Tance.  La 
fcicncG ,  par  où  il  connoift  jufqucs  aux 
chofes  mefmes  futures,  jufques  aux  feerets 
des  cœurs.  La  toute- pui  (Tance  ,  par  où  il 
ordonne  tout  &  il  fait  tout.  Or  je  trouve 
qu'il  a  communique  l'un  &C  l'autre  à  Fran- 
çois de  Paule,  mais  dans  touce  la  plénitude 
dont  un  homme  eft  capable.  Sa  fcience, 
par  Tefprit  de  prophétie  dont  il  le  remplit  \ 
fa  toute-puifTanco,  par  le  don  àcs  miracles 
qu  il  luy  conféra.  En  forte  que  François 
parut  dans  le  monde  comme  un  homme 
plus  qu'homme,  c'eft  à  dire,  comme  un 
homme  éclairé  de  lafage(Te  de  Dieu  &  ro- 
veftu  de  la  force  de  Dieu.  Je  ne  dis  rien 
dont  nous  n'ayons  les  témoignages  les  plus 
inconteftablus,  &  qui  n'ait  efté  univcrfel- 
lement  reconnu. 

Ouy ,  Chrcftiens  ,  c'eft  à  François  de 
Paulc  que  Tefprit  des  prophètes  fut  donné 
fans  reierve  &  fans  mefure.  Dieu  deman- 
doit  autrefois  à  Ifaïe  :  fur  qui  repofera 
mon  efprit,  cctcfprit  de  fage(Te  ôc  de  lu- 
mière ?  &  le  prophète  luy  repondit,  que 
^e  feroic  Hir  Thumbls  de  cœur.  Parole  qui 
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s'cft  bien  vcritiée  dans  le  faint  Fondateur 
donc  je  fais  le  panégyrique.  D'autres  ont 
tii  l'eiprit  de  prophétie  en  quelques  ren- 
contres, par  une  inipiration  paflagere  & 
pour  quelques  moments  :  mais  François  de 
Paule  l'a  pofTcdc  habituellement  -,  ôc  Ton 
peut  dire  à  la  lettre  que  ce  cclcftc  &c  divin 
cfpric  a  repofc  fur  luy.  Ne  fcmbloit-il  pas 
qu'il  euft  la  clef  de  tous  les  cœurs ,  pour  y 
pénétrer  ôc  pour  en  découvrir  les  pcnfccs 
Ôc  les  fentiments  les  plus  cachez  ?  Ne  fem- 
bloit-il  pas  qu'il  fuft  tout  àla  fois,  dans 
tous  les  lieux,  pour  eftrc  témoin  de  ce  qui 
fe  paflbit  au  dc-là  des  mers  &:  dans  les  ré- 
gions les  plus  éloignées  ?  Ne  fcmbloit-il 
pas  que  tous  les  temps  luy  fuflent  prefents, 
6z  qu'il  n'y  euft  point  pour  luy  d'advenir  ? 
Dilbns  mieux  ,  ne  voyoit-il  pas  l'advenir 
comme  le  prcfent  ?  Et  quand  il  l'annon- 
^'oit,  cftoit-cc  avec  des  circonftances  dou- 
tcufes  ?  eftoit-cc  dans  le  fecret  d'une  confi- 
dence particulière  ?  cltoit-cc  à  des  perfon- 
ncs  inconnues  &  fans  authorité  ?  Qiie  dis- 
je  ?  n*cftoit-ce  pas  fi  hautement  ôc  avec 
tant  d'éclat,  que  l'Europe  en  retenti fibit  ? 

Ainfi  prédit -il  aux  Grecs  la  ruine  de 
leur  Empire  &  lapriie  dcConfiantinoplcj 
s'ils  s'obftinoient  dans  le  fchifmc  fcanda- 
Icux  qui  les  feparoit  de  l'Eglife  Romaine. 
Ils  furent  fourds  à  la  voix  de  Dieu ,  qui 
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leur  parloir  par  la  bouche  de  fon  miniftre. 
Ils  n'écoutèrent  ni   le  Seigneur,  ni  fon 
prophète.  Se  vous  fçavez  ce  qu'il  leur  en 
coufta.  La  predidion  s'accomplit  :  la  Grè- 
ce fe  vit  inondée  d'un  déluge  d'infidclles, 
qui  y  portèrent  la  defolation  &  l'cffroy  ; 
Conftantinople  fut  afïîcgée ,  pillée,  &  ré- 
duite enfin  fous  l'obéiiTance  ôc  le  joug  des 
ennemis  de  la  foy.  Ainfl  prédit-il  au  Roy 
de  Naples   une    fignalée  vidoire  fur  les 
Turcs ,  en  luy  ordonnant  de  la  part  de 
Dieu  de  les  attaquer  Se  de  les  charfèr  de  la 
Calabre  qu'ils  infedoient.  L'effet  repondit 
à  fa  parole  :  le  Prince  l'écouta  ,  Se  malgré 
Tinégalitc  des  forces  il  combattit  Se  fut 
vi(5loricux.  Ainfi  prédit -il  à  Ferdinand 
Roy  d'Efpagne,  qu'il  chafTcroit  les  Mores 
de  fes  Eftats  -,  Se  que  s'il  agiffoit  contre 
eux   avec  confiance,  il  recouvreroit   le 
Royaume  de  Grenade  qu'ils  luy  avoient 
enlevé.  Le  fuccés  fut  auiîî  heureux ,  que 
François  l'avoir  promis  :  les  Mores  furent 
défaits,  Ferdinand  rentra  en  pofTelIion  des 
terres  qu'il  avoir  perdues.  Se  l'Efpagne  fe 
délivra  de  la  plus  dure  Se  de  la  plus  ryran- 
nique  domination  qu'elle  cuft  à  craindre. 
Or  jugez  quel  bruit  de  pareils  événements 
firent  dans  le  monde,  ce  qu'on  dût  penfer 
du  faint  Prophète  ,  ce  qu'on  en  dût  dire. 
On  le  regarda  ^  fi  j'ofe  m'cxprimer  de  la 
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forte,  comme  le  plus  intime  confirlcnc  de 
Dieu  mermc  &c  comme  l'oracle  de  l'Eglife, 
Adjouftez  à  ce  don  de  prophétie,  le  don 
des  miracles,  qui  luy  a  loumis,  ce  femble, 
toute  la  nature.  Mais  fur  les  miracles  dont 
je  parle  ,  il  y  a  un  poind:  important  à  re- 
marquer, 8c  oùparoilt  également  la  pro- 
vidence de  Dieu,  foit  pour  rchaufTer  la 
gloire  de  Ton  Tervitcur,  loir  pour  confon- 
dre l'incrédulité  des  libertins.  Car  prenez 
garde,  s'il  vous  plaift  :  les  miracles  de  faint 
François  de  Paule  n'ont  point  cftc  des  mi- 
racles douteux  &  incertains.  On  nous  ra- 
conte divers  miracles,  &  il  eft  de  noftrc 
pictc  d'y  donner  une  créance  railbnnable- 
&  fage.  Mais  après  tout ,  ce  ne  font  pas 
toujours  des  miracles  tellement  incontef- 
tables,  qu'ils  portent  avec  cux-mefmcs 
leurs  preuves  S>c  une  pleine  convid:ion.  Ce 
font  des  miracles  faits  en  prcfence  d'un  pe- 
tit nombre  de  témoins ,  dont  l'authoritc 
ne  fuflît  pas  pour  entraifner  les  efprits  ÔC 
pour  répondre  à  toutes  les  difficultcz  qui 
peuvent  naillre.  Au  lieu  qu'il  s'agit  icy  de 
miracles  publics,  &c  tellement  avérez,  que 
l'infidolitc  mehno  la  plus  opiniaftre   cfl 
forcée  d'y  foufcrire  &c  de  fc  rendre  à  la  vé- 
rité reconnue.  En  effet,  fi  la  mer  obéît  à 
François  auflî-bien  qu'à  faint  Pierre  ,  8c 
s'il  pafTc  le  détroit  de  Sicile  fans  autre  fe-; 
F4fteg.  Tome  L  Q^ 
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cours  que  celuy  de  Ton  nianreau  étendu 
ikr  les  eaux,  c'eft  à  la  veûë  de  tout  un  peu- 
ple y  qui  l'attend  fur  le  rivage  ôc  qui  le  re- 
çoit en  triomphe.  Si  le  feu  perd  en  fcs 
mains  toute  la  vertu,  ôc  Ci  pour  confirmer 
fa  règle  il  prend  des  charbons  ardents,  fans 
en  rcfTentir  la  moindre  atteinte ,  c'eft  aux 
yeux  des  députez  du  fouverain  Pontife  ÔC 
dans  une  nombreufe  aflemblée  de  Cçs  frères 
qu'il  convainc  par  ce  prodige.  S'il  tranf- 
porte  les  rochers  d'un  lieu  à  un  autre,  pour 
aider  à  la  conftrud:ion  de  la  première  E- 
glife  qu'il  voulut  baftir,  c'eH  devant  toute 
la  ville  de  Paulc  qui  luy  applaudit  ôc  le 
comble  de benedidions.  S'il  refbblit  l'air 
dans  fi  pureté,  ôc  s'il  fait  ceffer  une  conta- 
gion mortelle  qui  ravageoit  tout  un  pays, 
c'eft  à  la  prière  de  tous  les  habitants  qui 
ont  recours  à  luy,  ôc  qui  le  regardent  com- 
me leur  libérateur.  Il  faudroit  faire  le  récit 
de  toute  i"a  vie  ,  pour  taire  le  récit  de  (es 
miracles.  Tous  les  éléments  ont  entendu 
fa  voix,  ont  exécuté  fcs  ordres,  ont  pris  tel 
mouvement  ôc  telle  difpoiîtion  quil  a 
voulu,  comme  s'il  en  euft:  efté  le  maiftre, 
ôc  que  Dieu  l'euft  eftabli  Tarbitre  abfolu 
du  monde. 

Après  cela  faut-il  s'étonner  que  toutes 
les  pui (Tances  de  la  terre  l'ayent  honoré; 
que  les  Roys  fe  foient  humiliez  deyanc 
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Iiiy,  que  les  Papes  luy  aycnt  donne  tant 
d'éloges ,  qu'il  ait  eftc  recherché  des  peu- 
ples   avec  tant  d'emprelTcment  >   Non  , 
Chreftiens,  je  n'en  fuis  point  furpris  ^  ÔC 
vous  ne  devez  point  Teflrc  :  l'humilité, 
quand  elle  clT:  iînccrc,  mérite  tout  cela,  ÔC 
autant  de  fois  que  Dieu  entreprendra  de 
glorifier  en  cette  vie  un  hommo  humble, 
c'cll  amfi  qu'il  fera  glorifié  :  Sic  honorM-  Ejiîu 
fur  y  i^Hemcunqite  voluerit  Rex  homrarL  Le  '^-  ^^ 
Pape  Paul  iccond  l'envoya  faliicr  par  un 
des  officiers  de  fa  chambre,  qui  fe  profter- 
na  à  Tes  pieds  «Se  les  voulut  baifcr  par  rcf- 
ped:.  Il  fit  informer  des  allions  miracu- 
Icufes  de  ce  faint  homme,  mcfmes  avant  ia 
mort,  comme  s'il  euft  eu  defTcin  de  le  cano- 
nifer  tout  vivant.  Quoy-qu'il  en  foit,  la 
voix  publique  le  canonifoitdéja  par  avan- 
ce. Sixre  quatrième  le  receût  à  Rome  com- 
me un  Ange  du  ciel,  le  conlulta  fur  les  plus 
importantes  aifaires  de  la  religion,  6c  par 
honneur  le  fit  alfeoir  auprès  de  fa  pcrfon- 
nc.  Mais  c'eft  fur  tout  à  noflre  France  qu'il 
cftoit  refervé  de  faire  connoiftre  cet  hom- 
me incomparable,  &  de  l'exalter.  C'eft  de 
la  Cour  de  nos  Roys,  que  toute  l'Europe 
dcvoit  apprendre  ce  que  valloit  François 
<ie  Paule ,  &  ce  qui  luy  eftoit  dii.  Je  ne 
puis  lire  dans  noftre  hiftoirc,  fans  une  con- 
folation  fcnfiblc ,  la  magnifique  réception 
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qui  fut  faire  par  Loiiis  XI.  &  par  tous  les 
Seigneurs  du  Royaume  à  cet  humble  reli- 
gieux. Vous  citiez  alors  y  6  mon  Dieu  , 
connu  dans  le  monde ,  &  les  Cours  des 
princes  n'efloient  pas  àts  lieux  inaccefîi- 
bles  à  voftre  grâce,  ni  à  la  pieté  chreftien- 
ne,  puifque  vos  fcrviteurs  y  eftoient  fi  ho- 
norablement traitez.  A  peine  Loiiis  a-t-il 
{ccù.  la  marche  de  François  ,  qu'il  envoyé 
au-devant  de  luy  fon  héritier  prefomptif 
&  fon  Dauphin,  pour  le  recevoir.  Qu'euft- 
il  fait  davantage  pour  une  Tefte  couron- 
née ?  Mais  auffi,  permettez-moy  de  le  dire, 
quelle  tefte  couronnée  eftoit  plus  refpedta- 
ble  ,  qu*un  Saint  à  qui  Pieu  dcftinoit  la 
couronne  de  gloire,  ôc  qu*il  avoit  reveftu 
de  tout  fon  pouvoir  ?  Jamais  la  France 
n'avoit  veû  de  Prince  plus  jaloux  de  fa 
grandeur  ,  ni  plus  impérieux  que  Loiiis 
onzième.  Mais  à  la  veûe  de  François  de 
Paule,  ce  Monarque  oublie  toute  fa  gran- 
deur &  dépofe  tout  fon  orgiieil.  Tout  le 
monde  trembloit  en  la  prcfence  de  Loiiis, 
ôc  Loiiis  s'humilie  en  la  prcfence  de  Fran- 
çois, Loiiis  faifoit  la  loy  à  fes  fujcts,  &  il 
fa  reçoit  de  François.  O  merveilleux  effet 
de  la  toute -pui fiance  du  Seigneur,  qui 
tient  dans  fes  mains  les  cœurs  des  Roys, 
êc  qui  les  touriac  comme  il  luy  plaifl  |  O 
fpeàacle  digne  de  l'admiration  du  ciel  ÔC 
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de  la  terre  !  un  Roy,  la  terreur  de  tant  de 
peuples,  un  Roy  également  redouté  Ôc  des 
étrangers  &  des  Tiens,  un  Roy  il  fier,  de- 
vient refpcâ:ucux  de  fournis  devant  un 
homme  nourri  dans  la  folitude  ÔC  forti  de 
robfcuritc  du  cloiftre. 

Vous  me  direz  que  cette  foumiflion  ÔC 
ce  refpcd  de  Loiiis  XI.  eftoienc  interefTezj 
qu'il  demandoit  fa  guéri  Ton,  &  qu'il  vou- 
loir l'obtenir  j  que  François  hors  de-là  ne 
luy  efloit  rien ,  Ôc  qu'il  l'euft  tout  autre- 
ment regardé  fans  cette  efperance.  Mais 
d'abord  je  vous  reponds  ,  &  je  dis  :  voilà 
comment  Dieu  i'çait  relever  Tes  Saints^  ôc 
voilà  comment  en  particulier  il  a  voulu 
relever  l'humilité  de  iaint  François  de 
Paule.  Il  a  fait  dépendre  de  luy  les  Roys 
mefmes,  il  a  réduit  un  des  plus  grands 
Monarques  dans  la  necefîité  de  recourir  à 
luy.  Tous  les  fecours  humains  long-temps 
&  inutilement  employez  manquoienc  à 
Loiiis,  ôc  il  ne  luy  eft  rcfté  pour  dernière 
Punique  reflburce  que  l'humble  ferviteur 
de  Dieu.  Je  vais  plus  loin  ,  ôc  j'adjoufte  : 
ce  qui  fit  appeller  François  à  la  Cour,  ce 
fut ,  il  cft  vray,  l'intereft  d'une  fanté  ruï- 
néc,  que  Loiiis  XL  cherchoit  par  tous  les 
moyens  à  reftablir.  Mais  ce  qui  le  main- 
tint cnfuite  à  la  Cour,  ce  qui  le  mit  dans 
un  fi  grand  crédit  à  la  Cour,  ce  fut  l'éclat 

Q^iij 
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de  fes  vertus,  ce  fut  l'eftime  &  la  confian- 
ce du  Prince.  La  preuve  en  eft  évidente  j, 
puifque  des  le  jour  mefnae  que  cet  homme 
de  miracles  parut  pour  la  première  fois  à 
la  Cour,  ôc  dès  la  prcraiere  audiance  qu'il 
eût  de  Loiiis, il  luy  prononça  l'arreft  de  fa 
mort.  Il  luy  paria  en  prophète,  ôc  luy  dit 
!fi.  c.jf,  comme  un  autre  ïfaïe  -.  Difpone  domui  tu<e, 
cjina  morlsris  tn  &  non  vives.  Sire,  mettez 
ordre  à  voftre  Eftat  &  à  ce  que  vous  avez 
de  plus  précieux  dans  voftre  Eftat,  qui  eft 
voftre  confcicnce  :  car  il  n'y  a  point  de  mi- 
racle pour  vous  j  voftre  heure  eft  venue,  ôC 
il  faut  mourir.  C'cftoit  une  parole  bien  du- 
re pour  tout  homme,  encore  plus  pour  un 
Roy,  mais  fur-tout  pour  un  Roy  aufli  at- 
taché à  la  vie.  Quel  autre  cuft  ofé  luy  an- 
noncer une  11  triftc  nouvelle  5  &  n'eftoit- 
ce  pas  s'expofer  a  toute  fon  indignation  \ 
Mais  par  le  changement  le  plusTiibit,  ôC 
qui  ne  pût  venir  que  de  la  droite  du  très- 
Haut,  Loiiis  écouta  François  avec  refpe(5ir. 
ï'  l'eftima,  ôcfc  confia  en  luy  plus  que  jar 
Hîais.  Il  luy  mit  fon  amc  entre  les  mains, 
il  le  pria  de  le  difpofer  à  la  mort,  il  voulut 
expirer  dans  fon  fein,  &  en  mourant  il  luy 
recommanda  la  France  &  fon  fils ,  ne 
croyant  pas  pouvoir  lai  (Ter  l'un  &  l'autre 
fous  une  plus  puiflante  protedion.  Voilà 
fur  quoy  furent  fondez  les  honneurs  don 
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faint  François  de  Paulc  fut  comblé  à  Ja 
Cour  de  Loiiis  XI.  Il  fit  dans  la  perfonne 
de  ce  Monarque  un  miracle  bien  plus  dif- 
licilc  &  plus  grand,  que  s'il  luy  cuft  rendu 
la  fanté  du  corps  ^  puifqu  il  luy  rendit  la 
jfanté  de  l'ame,  puiiqu'il  le  détacha  de  la 
vie  que  ce  Prince  aimoit  jufqu'à  l'excès, 

Îmiiqu'il  l'accoulluma  à  entendre  parler  de 
a  mortj  qu'il  le  prépara  à  ce  dernier  paf- 
fage  &:  qu'il  l'aida  à  lefandlifier. 

Cependant  Loiiis  mort,comment  Char- 
les VIII.  Ton  ruccelTeur,  en  ufa-t-il  à  l'é- 
gard de  l'homme  de  Dieu  ?  Vous  le  fça- 
vcz^Chrcftiens.  Il  hérita  de  la  pieté  de  ion 
Perc  3  c'eft  à  dire  ,  de  fa  vénération  pour 
François  dePaule.  Que  dis- je  }  il  la  fur- 
pafTa. François  fut  fon  confeil,  fut  fon  con- 
fident,  fut  fa  confolation.  S'agifToit- il 
d'un  choix  honorable    à  faire  ?  c*eft  fur 
François  de  Paule  qu'il  tomboit^  témoin 
J'honncur   qu'il  eût   d'eftrc  choifi    pour 
nommer  le  Dauphin  de  France  dans  la  cé- 
rémonie folcmnelle  de  fon  baptefme.    Y 
avoit-il  une  affaire  importante  à  traiter  ? 
c'eft  à  François  de  Paule  qu'on  s'addrei- 
foit  &  fur  luy  qu'on  s*en  repofoit  ,  témoin 
celle  où  il  fut  employé  pour  le  mariage  de 
Charles  avec  Anne  héritière  de  Bretagne, 
ôc  où  il  rculîit^vec  tant  defuccés  &:  tant 
d'avantage  pour  l'un  ôc  peur  l'aurre.  Car 
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je  puis  le  dire^  c*cft  à  ce  grand  Saint  que  k 
France  doit  en  partie  l'avantage  qu  elle  eût 
alors  ôc  dont  elle  joiiit  encore  aujour  - 
d'hiw,  d'eftre  unie  avec  la  Bretagne.  C'eil 
à  luy  que  nos  Roys  font  en  partie  redeva- 
bles de  cette  illuftre  province ,  qu'ils  re- 
gardent comme  une  dçs  plus  belles  ôc  des 
plus  nobles  portions  de  leur  héritage  ;  Se 
c'eft  pareillement  à  François  de  Paule  que 
la  Bretagne  doit  le  bonheur  &c  la  gloire 
d'appartenir  aux  premiers  Roys  de  la 
chreitienté. 

Mais  fi  Dieu  dans  cette  vie  mortelle , 
qui  eft  le  temps  du  travail,  veut  bien  de  la 
forte  glorifier  fcs  Saints,  que  leur  prcpare- 
t-il  après  la  mort  qui  eft  pour  eux  le  temps 
de  la  recompcnfe  ?  Que  preparoit-il  à 
François  ?  La  mort  cft  l'humiliation  des 
Grands  du  monde.  Qii'ils  ayent  rempli 
toute  la  rerre  de  leur  nom,  qu'ils  ayent  é- 
bloiii  tout  l'univers  de  la  fplendcur  de 
leur  gloire  ;  dans  les  ombres  du  tombeau, 
toute  cette  gloire  5'obicurcit,  &  ces  noms 
fi  fameux  s'cfFaccnt  bicntoft  de  la  mémoire 
des  hommes  ,  dés  que  ceux  qui  les  por- 
toienc  ont  difparu  à  nos  yeux.  Mais  c'cft 
dans  le  fcin  mefme  de  la  mort  &  dans  les 
plus  profondes  ténèbres  du  tombeau,  que 
Dieu  donne  un  nouvel  éclat  à  fe$  amis  ; 
&  le  tombeau  de  François  de  Paule  n'a- 
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t-il  pas  eftéj  fclon  l'exprcflion  du  prophe* 
te,  après  le  fepulchre  de  Jefiis-Chrift,  un 
des  plus  glorieux.  Et  erit  fefulchrHm  epts  ^f*-  <>  "4 
gloriofum  f  Son  corps ,  lans  voix  &  fans 
vie,  a  prophctifé  auflî-bien  que  celuy  d'E- 
Jifce  ;  Tes  oifemcnrs ,  precieufes  &  faintcs 
reliques ,  tout  infcnfibles  &  tout  inani- 
niez  qu'ils  cfloicnt,  ont  confcrvc  la  mefme 
Vertu  &:  le  mcfme  don  des  miracles,  ont 
chafTé  les  démons  ,  ont  guéri  les  malades, 
ont  éclairé  les  aveugles  ,  ont  fait  entendre 
les  fourds  ,  ont  tait  parler  les  miiets ,  ont 
fait  marcher  les  paralytiques.  Dans  quelle 
partie  de  l'Europe  n'en  a-t-on  pas  relfenti 
les  falutaircs  effets  \  &  de  quelle  partie  de 
l'Europe  n'y  a-t-on  pas  eu  recours,  comme 
à  l'azile  commun  de  tous  les  affligez  ? 
L'herefie  déclarée  contre  le  culte  des 
Saints,  n'a  pu  voir,  fans  en  frémir,  cette 
confiance  des  peuples.  Elle  s'cft  armée  con- 
tre ce  faint  Corps ,  que  la  France  confer- 
voit ,  que  le  monde  revcroit ,  autour  du- 
quel tant  de  vœux  de  toutes  les  nations  cf- 
toient  fufpendus.  Elle  l'a  infulté,  elle  l'a 
outragé,  elle  l'a  livré  à  la  fureur  des  flam- 
mes. Mais  tous  les  efforts  de  l'herefie  n'ont 
pas  arraché  &  n'arracheront  jamais  du 
coeur  des  fidelles,  les  fentiments  de  refpcâ:, 
de  reconnoiffance,  de  zèle  ,  dont  ils  (bnc 
prévenus  pour  un  de  l.urs  plus  puifiants , 
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protedeurs  auprès  de  Dieu.  Ses  cendres 
nous  font  reftées,  &:  c  eft  afïèz  :  ces  cendres 
purifiées  par  le  feu ,  ou  pour  mieux  dire  , 
confacrées  par  une  cfpecc  de  martyre,  n'en 
ont  que  plus  de  pouvoir  -,  nous  les  hono- 
rons, &  nous  V  Trouvons  toujours  les  mef- 
mes  fecours.  Qnoy  qu'il  en  (bit,  fa  mémoi- 
re eft  toujours  vivante  j  &  tant  qu^il  y  aura 
des  hommes  fur  la  terre  ,  elle  y  vivra.  Ses 
firftes  y  feront  cckbéts ,  fon  nom  y  fera 
invoqué;^  fes  vertus  y  feront  publiées. 

Mais  qu'eft-ce  apréstoutpour  les  Saints- 
que  cette  gloire  de  la  terre,  toute  jufte  ôc 
toute  éclatante  qu'elle  peut  eftre,  en  com- 
parai fon  de  cette  coutonnc  immortelle  ^ 
qu'ils  reçoivent  dans  le  ciel  ?  Que  leur  im- 
porte d'eftre  grands  devant  les  hommes^ 
pourveû  qu'ils  foient  grands  devant  Dieu  5 
ôc  que  leur  importe  que  leurs  noms  foient 
3Cy  gravez  dans  le  fbuvenir  des  hommes,^ 
pourveû  qu'ils  foient  écrits  ôc  connus  dans 
Je  Royaume  de  Dieu  >  Ah  i  Chreftiens  ,. 
tous  ces  honneurs  dont  je  viens  devons 
parler.  Se  que  tant  de  nations  ont  déferez 
a  faint  Frarçois  dePaule,ne  luycftoient 
point  necelTaires  -,  &c  s'il  a  plu  à  Dieu  de 
l'exalter  parmi  nous,  ce  n'cft  que  pouc 
nous  apprendre  à  cftimer  l'humilité.  Du 
xefte  François  pouvoir  eftrc  fans  cela  étcr- 
tïeUcment  heureux  ^    Ôc  fouverainement 
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glorieux.  Car  il  pouvoir  fans  cela  parvenir 
à  toute  la  gloire  dont  il  joUitclansla  béati- 
tude cclefte.  C'eft  là  que  les  humbles  font 
bien  dédommagez  de  leurs  abbaifTcments 
volontaires ,  &  c*eft  à  cette  unique  àc  vé- 
ritable grandeur  que  nous  devons  afpirer 
comme  eux  ?  Mais  par  le  plus  étrange  aveu- 
glement, de  quelle  grandeur  fommes-nous 
jaloux  ?  d*une  grandeur  toute  mondaine. 
Briller  dans  le  monde  comme  François  de 
Paule  ,  cftrc  comme  luy  recherché  des 
Grands  &  adoré  des  petits ,  voilà  de  quoy 
nous  fommes  touchez  ,  8c  ce  qui  comble- 
roitjà  ce  qu*il  nous  femble^tous  nos  vœux. 
Mais  voilà,  de  la  manière  que  nous  l'envi- 
fageons ,  ce  que  j'appelle  une  fauffe  gran- 
deur. Prenez  garde ,  je  vous  prie  :  c'eftoit 
pour  noftrc  Saint  une  grandeur  véritable 
&  réelle,  &  ce  n*ell:  pour  nous  qu'une 
grandeur  chimérique  &  fauffe.  Grandeur 
réelle  &  véritable  pour  François ,  com- 
ment cela  ?  parce  que  c'eftoit  une  recom- 
pcn(e  anticipée  de  fon  humiliré  -,  parce  que 
c'eiloit  une  grandeur  fondée  fur  le  mépris 
mcfme  qu'il  faifoit  de  toute  grandeur  hu- 
maine ^  parce  que  c'cftoit  une  grandeur 
qu'il  fuyoit,  dont  il  fe  défioit ,  qui  par  un 
amour  &c  un  defir  fîncere  des  humiliations 
hiydcvenoitonereufe,  bien  loin  qu'il  cher- 
chaft  à  en  gouftcr  les  vaines  douceurs  \  par- 
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ce  qu'au  milieu  de  cetre  grandeur  vifibk 
il  ne  Te  rendoit  attentif  qu*aux  grandeurs 
invifibks  de  réternité.  Mais  ce  qui  eftoit 
réel  Ôc  folide  pour  François  de  Paule,  n'efl 
pour  nous  qu'erreur  ,  n'cft  que  mcnfongc 
6c  illiifîon  \  pourquoy  >  parce  que  nous  ne 
cherchons  cette  prétendue  grandeur  du 
nionde>  que  pour  nourrir  noftrc  orgueil  ôc 
contenter  noftre  ambition  ;  parce  que  nous 
ne  nous  y  propofons  qu'un  certain  éclat  , 
qui  nous  ébloUit  de  qui  nous  aveugle  -,  par- 
ce que  nous  nous  en  îailFons  entefter  ôc  in- 
fatiier,  jufqu  à  nous  oublier  nous-mefmes 
au  moindre  avantage  que  nous  avons  ^  &C 
au  moindre  degré  d'élévation  où  nous  par- 
venons y  parce  que  nous  en  abufons  pour 
entretenir  nos  complailances^  pour  autho- 
rifer  nos  hauteurs  ,  pour  prendre  fur  les 
autres  l'afcendant,  pour  les  regarder  avec 
dédain  &  les  traiter  avec  empire  ;  parce 
qu'uniquement  occupez  d'une  grandeur 
mortelle,  nous  perdons  abfo lumen t  le  fou- 
venir  de  cette  gloricufe  immortalité ,  qui 
feule  devroic  emporter  toutes  nos  réfle- 
xions &  tous  noî  foins^  Or  en  ce  ftns  &c 
fous  cet  afped  y  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
grand  dans  la  vie ,  n'eft  rien  -,  de  s^y  atta- 
cher de  la  forte,  s*y  laifïèr  ainfi  furpren- 
die,  c'tfl  un  des  plus  fcnfîblcs  fujets  de 
iMpilj;e  confufîon ,  puifquc  c'cft  lUie  ^çs 
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marques  les  plus  évidences  de  noftrc  foi- 
bleiTc. 

Et  fou  vent  encore  qu'arrive- 1- il  ?  c'cfl 
que  Dieu  par  une  fage  conduire  de  fa  pro- 
vidence, nous  rcfufe  ce  que  nous  dcilrons 
avec  tant  d'ardeur,  ôc  le  donne  aux  hum- 
bles y  qui  travaillent  à  s'en  prcferver  ôc  à 
l'éviter.  Que  de  mondains  dans  la  Cour  de 
Loiiis  XI.  s'emprcilbicnt  autour  du  Prin- 
ce, pour  s'infiniicr  auprès  de  luy,  pour 
gagner  fa  flrveur ,  pour  avoir  part  à  Ces 
grâces ,  de  ne  pouvoient  y  réiiiîîr  ?  Au  lieu 
que  François  de  Paule,  dégagé  de  toute  ef- 
perancc,  fans  vcûes,  fans  prétentions,  fans 
intrigues,  ne  penfant  qu'à  Ce  retirer  ^  à 
difparoiftre,  parlant  au  premier  Monarque 
de  l'Europe  avec  toute  la  liberté  de  l'Evan- 
gile, ne  faifant  rien  pour  ce  Prince  de  tout 
ce  qu'il  attcndoit,  au  contraire  luy  prefen- 
tanc  un  objet  autîi  trille  pour  luy  que  la 
mort,  Se  le  luy  montrant  de  prés,  en  de- 
vint le  favori  le  plus  intime  Se  le  direc- 
teur. Je  ne  veux  pas  après  tout  vous  fairç 
entendre  que  les  Saints  aycnt  toujours  ces 
fortes  de  diftindions  fur  la  terre.  Il  y  en  a 
&  un  grand  nombre,  que  Dieu  lai  (Te  dans 
l'obfcurité  &  dans  l'oubli  parmi  les  hom- 
mes. Il  y  en  a  qui  ne  font  pas  feulement 
humbles,  mais  en  effet  humiliez  &  très 
liumiiicz.  Se  plaignent-ils  de  leur  cftat? 
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ils  font  bien  éloignez  de  s'en  plaindre^ 
puifqu'ils  l'ont  choifî,  puifqa'ils  Taiment, 
&:  qu'ils  s*cn  font,  (elon  T Evangile,  un 
borheur.  Car  ils  Tçavent  quel  eft  le  prix  de 
rhiimiliation  où  ils  vivent,  quand  elle  ell 
fandifiécpar  riiumilité.  Ils  l'çavcnt  ce  que 
c'eft  que  toute  la  giandeur  du  fî-xle  -,  que 
ce  n'eft  qu'une  grandeur  imaginai re>&:  fur 
tout  que  ce  n'eft  qu'une  graedeur  paiTage- 
rc.  D'où  ils  concluent,  qu'ils  doivent  por- 
ter toutes  leurs  efperanccs  &  tous  leurs  de- 
fîrs  vers  une  autre  grandeur  qui  leur  ciï 
promife  dans  le  ciel.  A  quoy  tient-il,  mes 
chers  Auditeurs ,  que  nous  ne  tirions  la 
mefme  confequence,  puifque  nous  fommes 
aufli  inftruits  qu'eux  dumefiTie  principe  ? 
Nous  connoifTons  malgré  nous  la  vanité 
des  pompes  du  monde  i  &  plus  mefmcs 
nous  fommes  engagez  dans  le  monde,  plus 
en  voyons-nous  le  néant.  Nous  nous  en 
expliquons  fi  bien  dans  les  rencontres,  &C 
nous  en  faifons  defi  beaux  difcours.  Pour- 
quoy  donc  ne  méprifons-nous  pas  ce  qui 
nous  paroift  fî  mépri fable,  ou  pourquoy 
ne  nousdetachcns-nous  pas  de  ce  que  nous 
méprifons  ?  Allons  à  la  gloire,  &c  cher- 
chons-la. Mais  comme  il  n'y  a  point  d'au- 
tre vericable  gloire  à  defîrer  pour  nous  fé- 
lon l'Evangile,  que  cette  gloire  future  où 
Dieu  nous  appelle^  c'eft  là  qu'il  nous  or- 
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oonnc  de  tourner  tous  nos  regards,  Ôc  c'eft 
ià  aiiHi  la  fciilc  j^loirc  que  je  vous  fouhai- 
te  au  nom  du  Père,  ôcc. 


Meffire 
Henry 
Tryd.  an 
de  Brou 
Ivelque 


SERMON 

POUR    LA  FESTE 

D  E 

S.  JEAN  BAPTISTE. 

Fuit  homo  mi/Tus  à  Deo,  cui  nomen  erat  Joan- 
iies.  Hic  vepit  in  îeftimoniuiîi,ut  tcftimonium 
perhiberct  de  lumine. 

il  y  eût  un  homrm  envoyé  de  Dieu,  qui  s* appel- 
leit  Jean.  Ce  fut  lny  qui  vinty  pour  rendre  te- 
moignage  a  la  lumière.  En  raint  Jean ,  ch.  i. 


Mo 


NSEIGNEUR, 


V^'EsT  le  vray  caradcrc  du  glorieux 
precurfeur  faint  Jean,  donc  nous  célébrons 
aujourd*huy  la  fefte.Un  homme  fufcité  de 
Dieu  pour  fervir  de  témoin  à  celuy,  qui, 
comme  Fils  de  Dieu  &  Verbe  de  Dieu, 
cftoic  la  lumière  incrcée.  Un  homme  prc- 
defliné  pour  annoncer,  ôc  pour  faire  con- 
noiftre  au  monde  le  Dieu  incarne.  Un 
homme  miraculeuferoent  çonceû  par  une 
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mère  fterile.  Un  homme  dont  on  pût  dire, 
dés  fon  berceau ,  que  l'crprit  de  Dieu  ef- 
toit  en  luy ,  &  que  la  main  du  Seigneur 
cftoitavcc  luy.  Un  homme  dont  la  miflion 
fut  authorifée  par  la  plus  éclatante  preuve 
de  la  vérité,  qui  cft  fon  émincnte  fainteté  : 
&  tout  cela  pour  rendre  témoignage  à  Jc- 
fus-Chrift.  Voilà  àquoy  fe  réduifent  les 
hautes  idées,  que  l'Evangile  nous  en  don- 
ne. Il  n'eftoit  pas  la  lumière.  Non  erat  ille  J»an, 
lux  :  mais  il  eftoit  le  témoin  de  ccluy  qui*^'  '* 
fut  la  lumière  mefme  i  de  cet  homme  - 
Dieu,  à  qui  feul  il  appartenoit  de  pouvoir 
dire  abfolumenr  &c  fans  condition  ,  Ego 
fum  luxmundiy  je  fuis  la  lumière  du  mon- 
de. Car  c'eft  pour  attefter  la  vérité  de  cette 
parole  du  Sauveur,  que  Jean  Baptifte   cft 
venu  -,  &  voila  encore  une  fois  l'abrégé  de 
fon  éloge  ;  Hic  venlt  In  teflimonlnm,  nt  tef-  jo4tt^ 
timonium  perhiherer  de  himine.  Eloge,  mes'^*'* 
chers  Auditeurs  ,  que  vous  ne  devez  pas 
confîdcrer  comme  un  fimple  panégyrique 
du  Saint,  que  l'Eglifc  honore  en  ce  jour; 
mais  comme  un  difcours  fondamental  fur 
un  des  poindls  capitaux  de  noftre  religion, 
comme  une  infliudlion  efîentiellc  dans  le 
chriftianifme  i  comme  une  expofirion  du 
grand  myftere  de  noftre  foy,  qui  eft  l'in- 
carnation divine.  Car  entre  Jefus-  Chrift 
&  Jean  Baptifte,  il  y  a  cii  des  liailbns  û 
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ctroifcs,qu*on  ne  peut  bien  connoiftre  Tun, 
fans  connoiftre  Tautre  :  &  Ci  la  vie  éternel- 
le coniîfle  à  connoiftre  Jefus-Chrift,  Hiec 
ejî  autem  vit  a  Aternaj  m  cogmfcant  tefohm 
Deum  verum  j  &  quem  mififli  Jefum  Chrip- 
mm  i  aufÏÏ  une  partie  de  noftre  falut  con- 
fifte-t-elle  à  connoiftre  'faint  Jean.  Or 
îl  fuffit  pour  le  connoiftre  parfaitement , 
de  bien  comprendre  qu'il  a  efté  le  temoiii 
de  Jefus-Chrift,  de  qu'il  eft  venu  pour  ce- 
la :  Hlcvenit  in  tejîlmonium.  Dés  le  mo- 
ment de  fa  naiftanceil  délia  par  un  mira- 
cle vifible,  la  langue  de  fon  père  Zacharie, 
pour  luy  faire  publier  les  loiianges  de  Dieu. 
Opérez  icy,  grand  Saint,  un  pareil  mira- 
cle i  &  déliez  ma  langue,  afin  que  je  puilTe 
dignement  &  utilement  annoncer  vos  il- 
luftres  privilèges  &  vos  vertus  ï  cet  audi- 
toire chreftien.J'aybefoin,  pour  y^réuflir^ 
d'un  puiftant  fecours  ;  &  pour  l'implorer 
plus  efiîcacement,  je  m'adcfreifc  à  la  Reync 
des  Vierges.  Ave  Maria. 

1 L  en  faut  convenir ,  Chreftiens  :  c*eft 
quelque  chofe  de  bien  fingulier  dans  la 
dcftince  de  Jean  Baptifte  ,  qu'il  ait  efté 
choift  de  Dieu  ,  pour  fervir  de  témoin  au 
Sauveur  du  monde.  Mais  c'eft  encore  quel- 
que chofe  de  plus  furprenant,  que  le  Sau- 
veur du  monde,  tout  Dieu  qu'il  cftoit,  aie 
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cii  befoin  du  rcmoignage  de  faint  Jean  \  &c 
que  dans  l'ordre,  ou  du  moins  dans  l'exé- 
cution des  divins  décrets ,  le  rcmoignage 
de  ce  glorieux  precurfeur  ait  efténecefTai  - 
re  pour  l'eftablillement  de  noftrefoy.  Or 
l'un  &  l'autre  eft  néanmoins  vray.  Se  l'E- 
vangile qui  eft  noftre  règle,  ne  nous  pcrmeC 
pas  d'en  douter.  Ouy  le  Sauveur  ,  tout 
Dieu  qu'il  efloir,  a  eu  befoin  du  témoig- 
nage de  Jean  Baptifte.  Ainii  cet  homme- 
Dieu  le  reconnoiUbit-il  luy-mefme ,  lors 
qu'il  difoit  aux  juifs  :  Si  teflimoniujn  per^  joa^,, 
hibeo  de  me  ipfo^  tejiimonium  meiim  no7i  eft  f«  /• 
verurn  :  alins  eft  qui  teftimofiinm  ferhlbet 
de  rne.  Si  je  renaois  feul  témoignage  de 
moy-mefrae,  vous  diriez,  quoy  qu  injufte- 
menr,  que  mon  témoignage  n*cft  pas  rece- 
vable  :  mais  en  voicy  un  autre  qui  rend  té- 
moignage de  moy.  Car  félon  la  penfce  de 
faint  Chryfoftome  ,  expliquant  à  la  lettre 
ce  partage  ,  Qtt  autre  dont  parloir  Jefus- 
Chrift,  eftoit  faint  Jean  fon  precurfeur» 
De  plus,  dans  l'ordre  des  divins  décrets  le 
témoignage  de  faint  Jean  eftoit  neccfTairc 
pour  l'cftabliflcment  do  noftre  foy.  Car  le 
mefnie  Evangelifte  qui  nous  apprend  que 
Jean  eft  venu  pour  rendre  témoignage  à  la 
lumière,  Vt  teftlmomum  ^rh'iberet  de  lu-  joan.ct^ 
mine  ^  en  rapporte  aufîî-toft  la  raifon  :  Vt 
•mues  crsdcrçnt  fer  illum ,  afin  que  tous 
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cruflent  par  luy.  D'où  il  s'enfuit  que  nof- 
tre  foy,  je  dis  noftre  foy  en  Jefus-Chrift, 
cil  donc  originairement  fondée  fur  le  té- 
moignage de  ce  grand  Saint  ^  puifqu'en 
effet  c'eft  par  luy  que  nous  avons  crû,  par 
luy  que  la  voye  du  falut  nous  a  eftc  pre- 
mièrement revelce ,  en  un  mot  par  luy  que 
nous  fommes  chrcftiens.  Cecy  fans  doute 
luy  eft  bien  avantageux  :  mais  ce  n'eft  pas 
là  néanmoins  que  je  borne  fon  éloge  ,  ôc 
ce  que  j'adjoufte^en  va  faire  le  complément 
ôc  la  perfedion.  Car  de  mefmes  que  Jean 
Baptifle  a  fervi  de  témoin  ^u  Sauveur  du 
monde,  le  Sauveur  du  monde  par  une  ef- 
pece  de  reconnoiffance.  Ci  j'ofe  ainfî  m'ex- 
primer ,  a  voulu  fervir  de  témoin  à  Jean 
Baptifte.  De  mefmes  que  par  rapport  à 
nous  le  Sauveur,  tout  Dieu  qu'il  cfloit ,  a 
eu  befoin  du  témoignage  de  faint  Jean  , 
faint  Jean  par  rapport  à  luy-mefme  a  plus 
eu  befoin  encore  du  témoignage  du  Sau- 
veur. Et  autant  que  la  foy  chreftienne  ell 
fondée  fur  le  témoignage  que  Jelus-Chrift 
a  receû  de  fon  precurfeur,  autant  la  gloire 
du  precurfeur  eft-elle  fondée  fur  le  témoig- 
nage qu'il  a  receû  de  Jefus-Chrift.  Voilà 
tout  mon  deffein ,  que  je  renferme  en  ces 
deux  poinds.  Jean  Baptifte  rendant  te- 
moignaee  au  Fils  de  Dieu,  c'eft  le  premierj 
ôc  le  Fils  de  Dieu  rendant  témoignage  à 
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JeanBaptifte,  c'eft  le  fécond.  De-là  deux 
confequences  poiiu  voftre  édification  :  l'u- 
ne ,  que  nous  devons  tous  à  Tcxcmple  de 
faint  Jean  ik  en  qualité  de  chrcftiens,  cftrc 
autant  de  témoins  de  Jcfus-Chrift  :  l'autre, 
que  comme  Jcilis-Chiift  a  rendu  témoig- 
nage à  laint  Jcan^,  il  faut  qu'il  nous  le  ren- 
de un  jour ,  &c  que  nous  méritions  de  le  re- 
cevoir, fl  nous  voulons  eftre  du  nombre  de 
fes  cflus.  Imiter  faint  Jean  ,  en  faifant  de 
nos  adions  ôc  de  noftrcvie  un  témoignage 
fenfible  &  continuel ,  dont  Jefus-Chrift 
foit  honoré  -,  mériter  comme  laint  Jean, 
que  Jefus-Chrift  au  moins  dans /on  der- 
nier jugement  nous  honore  devant  Dieu 
dcfon  témoignage  :  deux  concluions  mo- 
rales, dont  la  pratique  bien  entendue,  cft 
le  précis  de  toute  la  faintetc  chreftiennc, 
de  pour  lefquellcs  je  vous  demande  une  fa- 
vorable attention. 

V_>/Inq  chofes,  Chreflicns,  font  neccfTaires  I'aktu. 
à  quiconque  eft  choifî  pour  témoin,  &  en 
doit  faire  l'office  :  la  fidélité  ôc  le  dcfinte- 
refïcment  dans  le  témoignage  qu'il  porte  ; 
l'exadc  connoilTance  du  fujct  dont  il  porte 
témoignage  -,  l'évidence  des  preuves  fur 
quoy  il  appuyé  fon  témoignage  *,  le  zélé 
pour  la  vérité  en  faveur  de  laquelle  il  rend 
témoignage  -,  enfin  la  confiance  ôc  la  fer- 
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mcté  pour  ioutenir  Ton  témoignage.  Or  je 
trouve  que  faint  Jean  a  eu  dans  le  degré  le 
plus  éminent  ces  cinq  qualirez.  Car  il  a 
eftc  pour  le  Sauveur  du  monde  un  rem.oin 
fidelle  èc  definterefTc,  un  témoin  inftruic 
ôc  pleinement  éclairé  ,  un  témoin  feûr  &c 
irréprochable,  un  témoin  zélé  &c  ardent, 
un  témoin  confiant  ôc  ferme.  D'où  je  con- 
clus qu'il  a  donc  parfaitement  repondu  au 
dcflein  de  Dieu  fur  luy,  &  que  rien  ne  luy 
a  manqué,  pour  vérifier  dans  toute  leur 
étendue  ces  paroles  de  mon  tcxte^  Hic  ve^ 
nit  in  teftimonium.  Ecoutez-moy  j  je  rie  di- 
ray  rien  qui  ne  ibit  tire  de  l'Evangile  mef- 
me. 

Je  prétends  d'abord  que  Jean  Baptifte  a 
£ait  à  l'égard  deJefus-Chrifl  l'office  d'un 
témoin  fidelle  &  defintereflé.  La  preuve 
en  eft  inconteftable.  Car  voicy  félon  l'E- 
vangcliftc ,  le  témoignage  que  rendit  cet 
homme  de  Dieu,  lors  que  les  juifs  luy  dé- 
putèrent des  Preftres  &  des  Lévites,  pour 
J«4«.      luy  demander  qui  il  eftoit  :  Et  hoc  efl  tef- 
^'  ^'        timomum  Joa?7ms.Que  fit-il  ?  il  ne  délibéra 
point,  il  confefia  de  bonne  foy,  ôc  il  pro- 
tefta,  non  feulement  fans  peine,  mais  avec 
Ihid.       PY^^  4^'i^  n'eftoir  point  le  Chrift  :  Et  con- 
fejfiis  efl,  &  non  negdvit  ^  &  confejfus  e/fj 
^nia  non  fum  egoChriflm,  Ils  le  preflerent  : 
^uoy  donc  ?  cftes-vous  Elie  i  5c  il  die,  je 
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ne  le  luis  point  :  Nonfurn.  Eftcs-vous  pro- 
phere  r  il  répondit^  non  \  Et  refpondit,  non.  tiicU 
Mais  qui  eftcs-vous,  repliqueicnt-ils,  afin 
que  nous  puiflions  en  rendre  compte  à 
ceux  qui  nous  ont  envoyez  ?  que  dites-vous 
de  vous-mefmc  ?  Et  cMI  alors  qu'il  leur  fie 
cette  humble,  mais  héroïque  déclaration  : 
Ego  vox  clamantis  ;  je  ne  luis  qu'une  fîm-  md. 
pie  voix,  qui  crie  &  qui  annonce  au  mon- 
de la  veniie  du  Seigneur.  Ah  î  Chreftiens, 
quelle  fidélité  ?  en  vit-on  jamais  un  plus 
bel  exemple  ?  prenez  garde,s'il  vous  plaift. 
Les  juifs  eftoient  difpofez  ,  fi  faint  Jean  • 
l'cuft  voulu,  à  le  reconnoiftrc  pour  leur 
Mciîic,  c'cft  à  dire,  pour  leur  libérateur  & 
pour  leur  Roy  -,  &  Jean  avec  une  droiture 
dame  qui  les  étonne,  renonce  à  cette  dig- 
nité pour  la  confeiver  à  Jcfus-Chrift.  Il 
n'avoit  qu'à  dire  une  parole ,  il  n'avoir 
qu'à  donner  fon  confcntement,  &:  toute  la 
.Synagogue  fcroit  venue  en  foule  luy  ren- 
dre hommage.  Mais  il  fçait  trop  bien  ce 
qu'il  eft  &:  à  qui  il  cft  :  non ,  leur  dit-il , 
mes  Frères,  je  ne  fuis  point  ce  Meflie  que 
vous  attendez.  Vous  luy  faites  tort,  & 
vous  vous  faites  tort  à  vous-mefmes,  de  le 
co  il  fondre  avec  moy.  Ce  n'eft  point  moy. 
Ccft  un  autre  plus  grand,  plus  fort ,  plus 
puillint  que  moy. Un  autre  à  qui  je  ne  fuis 
pas  digne  de  rendre  les  plus  vils  ferviccs. 
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C'cft  celuy-là ,  mes  Frères ,  qui  eft  von:rc 
Chrift  ScvoftreRoy.  Ne  ne  le  cherchez 
point  dans  ce  dcfert  *,  il  eft  au  milieu  de 
vous,  &  vous  ne  le  connoifTez  pas.  Je  n'en 
ay  ni  le  mérite  ,  ni  la  fainteté  -,  je  fuis  un 
homme  pécheur ,  &  l'erreur  la  plus  pcrni- 
cieufe  Se  la  plus  groflicrc  où  vous  puiflîez 
tomber,  eft  de  m'attribiier  cette  qualité  de 
Meiîîe,  qui  eft  infiniment  au-deftus  de 
moy  Se  de  tous  les  dons  de  grâce  que  je 
puis  pofleder.  Encore  une  fois  ,  y  eût-il 
jamais  un  témoignage  plus  defintereftc  ôc 
plus  fidclle  ? 

Concevez-le  encore  mieux  par  la  refle- 
xion que  fait  icy  faint  ChryK)ftome  y  ÔC 
dont  {ans  doute  vous  ferez  touchez  :  la 
voicy.  Saint  Jean  par  une  hcureufe  confor- 
mité de  caraderes,  fc  trouvoit  fi  fembla- 
ble  à  Jefus-Chrift ,  qu'on  le  prcnoit  fou  - 
vent  pour  Jefus  -  Chrift  -,  ôc  Jefus-Chrift 
par  la  mefme  raifon ,  quoy-que  Fils  uni- 
que de  Dieu ,  eftoit  fi  fcmblable  à  faine 
Jean  ,  qu'au  rapport  de  l'Evangile  on  le 
prenoit  aufti  fou  vent  pour  faint  Jean.  Car 
de  là  vient  qu'Hcrodcs  apprenant  les  mi- 
racles que  cet  homme-Dieu  faifoit  dans  la 
Judée  ,  difoit  que  c'eftoit  Jean  Baptifte, 
qui  eftoit  rcftufeité  ;  de  de  là  vient  que  les 
pharifiens ,  voyant  la  vie  toute  celefte  que 
Jean  menoit  dans  le  defert,  ne  doutoient 

point 
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point  qu'il  ne  fuft  le  Chrill  ,  jiifqu'à  liiy 
envoyer  une  ambafTadc  pour  le  (aluer  com- 
me Chrift.  Pcur-on  rien  dire  de  plus  glo- 
rieux à  l'avantage  de  ce  grand  Saint  ?  ouy, 
Chrcftiens,  &  quoy?  c^û  que  Jjan  Baptif- 
tc,cftant  pris  pour  k  Chrift  de  pafTanr  pour 
l'eftre,  déclara  hautement  qu'il  ne  rcfloic 
pas,  de  rcfula  fans  balancer,    l'honneur 
qu'on  luy  vouloir  faire,  pour  avoir  celuy 
d'eftrc  fidelle  à  ion  Dieu.  Car  la  fidélité  de 
ce  témoignage  vallut  mieux  pour  luy,  que 
toute  la  gloire  &  tous  les  honneurs  qu'il 
euft  pii  recevoir  de  la  fynagoguc.  Mais  ad- 
mirez, Chrcftiens,  les  autres  marques  de 
cette  fidélité  :  c'eft  pour  cela,  dilent  les 
Pères,  que  faint  Jean  jufqu'à  l'âge  de  tren- 
te ans  fc  tint  caché  dans  le  delert,  fans  vou- 
loir converfer  avec  les  hommes,  de  peur 
que  les  hommes  déjà  trop  prévenus  en  fa 
fcivcur,  ne  s'attachaQLnt  à  luy,  au  préjudi- 
ce du  fouverain  attachement   qu'ils  dé- 
voient avoir,  &  qu'il  vouloit  leur  infpircr 
pour  Jeius- Chrift.  C'eft  pour  cela ,  qu'en- 
core que  la  main  du  Seigneur  hift  avec  luy, 
par  unedifpofition  particulière  de  la  pro- 
vidence, il  ne  fit  jamais  de  miracLs  ,  de 
peur  d'authorifcr  l'erreur  où  eftoienr  les 
juifs  qui  le  regardoient  comme  le  Melîie 
promis  de  Dieu  :  car  s'ils  eftoient  prefts, 
làns  luy  avoir  veu  faire  aucun  miracle,  à 
Pd^eg.  Terne  L  K 
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le  rcconnoidre  pour  le  Meffie,  qu'auroient- 
ils  fait  s'ils  l'avoient  veû  lefCuCciter  les 
morts,  &c  commander  aux  vents  &  à  la 
mer  ?  C'eft  pour  cela  qu'il  ne  parloir  jamais 
de  Jefus-Chrift,  que  dans  les  termes  les 
plus  magnifiques  èc  les  plus  fiiblimes  *,  de 
de  roy-mefme  au  contraire,  qu'avec  les  fen- 
timents  de  la  plus  profonde  &  de  la  plus 
parfaite  humilité  :  prenant  plaifir  à  s'ab- 
baifTer,  pour  exalter  Jefus-Chrifl -,  diiant 
de  Jefus-Chrift,  il  faut  qu'il  croifTe,  ôc  de 
foy-mefme ,  il  faut  que  je  diminue  \  té- 
moignant que  le  comble  de  fa  joye  &  l'ac- 
compli flement  de  Ces  defirs,  elloit  de  voir 
Jefus-Chrift  connu  Se  adoré  dans  le  mon- 
de. Ceux  de  mes  Auditeurs  qui  m'ccourent 
avec  un  efprit  ôc  un  cœur  chreftien,  com- 
prennent de  gouftent  ce  que  je  dis.  Mais 
enfin  fi  faint  Jean  fidelle  à  fon  Dieu,  rcfu- 
fa,  comme  il  eftoit  jufte,  les  honneurs  dûs 
au  fcul  Meiîie,  que  n'acceptoit-il  ceux  au- 
moins  qui  luy  convcnoient.  Se  que  les  juifs 
fans  le  flaterni  fe  tromper,  luy  déferoicnt? 
que  n'advoiioit-il  qu'il  eftoit  prophète, 
puifqu'il  l'eftoit  en  effet  ?  que  ne  confef- 
îbit-il  qu'il  eftoit  Elle,  puifqu'il  en  avoit 
l'cfprit,  ôc  que  c'eftoit  perfonnellement  de 
Miirc.  ^^y  4*^^  le  Sauveur  difoit ,  £//^i  vcnit  ^ 
»•  9*  Elie  cft  venu,  c'eft  à  dire  Jean  Baptifte,  en 
qui  Dieu  fait  levivre  Tefprit  d'EUe  2  Non, 
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Chrcfticns,  il  ne  confent  à  lien  de  roue  ce- 
la j  il  ne  veut  eftre  ni  Elie,  ni  prophète,  ni 
dodcur,  ni  maiftre.Il  fe  contente  d'cftrc  la 
voix  de  celuy  qui  crie,  préparez  les  voycs 
du  Seigneur,  Ego  vox  :  pourquoy  ?  parce 
qu'il  veut  eftre  tout  au  Seigneur,  ^  rien  à 
luy-mefmc  \  parce  que  comme  la  voix  n'a 
point  d'autre  ufage,  que  d'exprimer  la  pen- 
ice  <Sc  de  la  rendre  fenfîble,  aulli  Jean  Bap- 
tifte  n'a-t-il  point  d'autre  veûe  ni  d'autre 
fin  ,  que  de  faire  connoiftre  le  Verbe  de 
Dieu  en  rendant  témoignage  à  l'homme- 
Dicu  :  Hic  venit  Ht  tejiimomHm  perhiberet 
de  lumirie. 

J'ay  dit  de  plus  que  ce  faint  Precurfeur 
avoir  cftc  à  l'égard  du  Sauveur  du  monde 
un  témoin  pleinement  inllruit  :  car  tout 
ce  que  nous  fçavons  de  Jefus  -  Chrift  & 
tout  ce  que  nous  en  devons  fçavoir,  roue 
ce  que  la  toy  nous  en  révèle  d'important  <3c 
de  neccllaire  aufalut,  c'cft  Jean  Baptifte 
qui  nous  l'a  enfcigné  le  premier,  par  les 
différents  témoignages  qu'il  a  rendus  à  ce 
Dieu  Sauveur.  Et  en  effet,  c'eff  luy  qui 
nous  a  fait  connoiftre  Jcfus-Chrift  en  qua- 
lité de  Dieu-homme,  en  quilirc  de  redem- 
pteurjen  qualité  de  rand;ihcatcur  des  âmes, 
en  qualité  d'autheur  de  la  grâce  6c  des  fa- 
crements  àquoy  la  grâce  tll:  attachée  -,  en 
qualité  dejuflcjugc  ,  qui  rccompcnfe  ^ 
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qui  punit  ;  en  un  mot,  dans  toutes  les  qua- 
litez  qui  en  ont  fait  un  médiateur  accom- 
pli. L'indudion  en  fera  fcnfiblc,  oc  n'aura 
rien  pour  vous  de  fatiguant.  Il  nous  a  fait 
connoiftre  Jefus  -  Chrill  comme  Dieu  - 
'Joan.e.  homme  ,  quand  il  difoit  de  luy  :  Poji  me 
'*  vcnlt  vir  qui  ante  me  faBus  efl  ^  quia  prior 

?ne  erafy  ccluy  qui  eft  venu  après  moy,  ef- 
toit  avant  moy.  Car  pour  rai  Tonner  avec 
faint  Auguftin,  (î  Jefus  Chriftefloit  avant 
faint  Jean,  ce  ne  pouvoit  cftie  qu'en  vertu 
de  fa  divinité  i  il  eftoit  donc  Dieu.  S'il  ef- 
toit  après  faint  Jean  ,  ce  ne  pouvoit  eftre 
qu'en  vertu  de  fon  humanité  ,  il  eftoit  donc 
homme.  S'il  eftoit  tout  enfemble  avant  ôc 
après  faint  Jean  ,  ce  ne  pouvoit  eftre  que 
félon  les  deux  natures  qui  fubfiftoient  en 
luy  ;  il  eftoit  donc  en  mefme  temps  Dieu 
^  homme.  C'eft  ainfî  que  concluoient  les 
Pères  contre  les  Ariens,  les  Ncftoriens  ^ 
les  Eutichiens  ;  ce  témoignage  feul  de  Jean 
lll^^       Baptifte,  Fofl  me  venir  vir  qui  ante  me  fac^ 
tHS  efij  ayant  dés  les  premiers  fiecles  de  l'E- 
glife  confondu  tous  les  hérétiques ,  qui 
combattoicnt  le  myfterc  de  l'incarnation. 
Il  nous  l'a  fait  connoiftre  comme  Rédemp- 
teur, quand  il  le  monftroit  à  fes  difciples, 
en   leur  difant  :   Ecce  yîgnm  Dei  •>  voiLà 
l'Agneau  de  Dieu  ^  qui  doit  eftre  immolé 
comme  une  vid;ime  pour  le  falut  des  honj- 
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mes  :  Ecce  ^uî  toUît peccatum  mundï  i  voilà  ■^***«-  ^ 
ccluy  qui  cft'ace  les  péchez  du  monde  :  ce  '' 
qu'il  adjoufloir,  remarque  faint  Auguflin, 
pour  derabufcr  les  juifs  de  la  faufle  idée  où 
ils  cftoicnt,  que  ce  Sauveur  fi  long-temps 
attendu  de  fi  ardemment  defiré  dcvoit  feu- 
lement venir  pour  les  délivrer  de  leurs  mi- 
{ères  temporelles,  ôc  pour  les  affranchir  do 
la  domination  des  Romains  i  au  lieu  qu'il 
venoit  pour  les  dégager  de  la  tyrannie  du 
démon  &c  de  la  fervitude  du  pcchc,&  qu'il 
n'eftoit  Sauveur  que  pour  cela.  Il  nous  l'a 
fait  connoiftrc  comme  fanâ:ificatcur  des 
âmes ,  quand  il  alloit  prcfchant  par  tout  , 
que  c'ell  de  la  plénitude  de  Jcfus-Chrift 
que  nous  avons  tous  reccû  Ls  dons  celef- 
tcs  :  Et  de  plenitiidine  ejns  ?îos  otnnes  acce-  lùld, 
fimiis.  Il  nous  l'a  fait  connoiftre  comme 
autheur  de  la  grâce ,  6^  des  facrements  à 
quoy  la  grâce  ell  attachée,  quand  il  appre- 
noit  aux  juifs  que  Jcfus-Chnil;  avoit  cfta- 
bli  un  baptcfme  bien  plus  falutaire  &:  plus 
cfTicace  que  le  fien.  Un  baptefmc  qui  ne 
confilloit  pas  fimplement  dans  la  cérémo- 
nie de  l'eau  \  mais  qui  par  le  feu  de  la  cha- 
rité S<  par  l'opération  du  faint  Efprit,  pu- 
rifioit  tout  riiomme  pour  en  faire  un  fujct 
digne  de  Dieu  :  Ipfe  vos  haptiz.alpit  in  S  pi-  Lmc.  c.  3, 
ritufann^f)  &  ignl.  Il  nous  l'a  fait  connoif- 
tre comme  juitc  juge,   comme  fouveraiii 

Riij 
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renumerateur^quand  il  alTciiroirquc  Jefus- 
Chrift  viendra  à  la  fin  des  fiecle$  avec  le 
van  à  la  main  pour  feparer  le  bon  grain  d*a- 
Ihid.  vec  la  paille,  Chjhs ventilabrum  in  manu 
eJHS'yCeù.  à  dire,  pour  feparer  les  eflus  des 
reprouvez,  &  pour  rendre  à  chacun  félon 
{çs  œuvres.  Voilà  en  fubftance  route  la 
théologie,  qui  Te  propofe  pour  objet  la  per- 
fonne  facrée  de  Jefus-Chrift  j  Se  cette  rhéo- 
logie ,  comme  vous  le  voyez  ,  eft  contenue 
dans  les  témoignages  de  faintjean.  Ah  i 
grand  Saint  ,  de  quoy  ne  vous  (bmmcs  - 
nous  pas  redevables ,  après  que  vous  nous 
avez  révélé  de  fi  hauts  myfteres  -,  &c  que  ne 
vous  doit  pas  l'Eglife ,  puifque  c'eit  par 
vous  qu  elle  eft  entrée  dans  les  threfors  de 
la  grâce  fur ém inente  de  de  la  gloire  de  foa 
divin  Epoux  ? 

Mais  le  témoignage  que  faint  Jean  ren-^ 
dit  au  Fils  de  Dieu,  fut-il  auflî  convain* 
cant  ôc  aufli  irréprochable ,  qu'il  eftoit 
vray  ?  Ouy,  Chreftiens,  il  eftoit  convain- 
cant &  irréprochable  -,  Se  jamais  les  juifs 
opiniaftres  qui  font  demeurez  dans  leur 
incrédulité  ,  n'auront  de  légitime  excufe, 
ni  mefmes  de  prétexte  pour  s'en  défendre. 
Car  que  pouvoient-ils  repondre  au  repro- 
che que  leur  faifoit  le  Sauveur  du  monde  > 
Jean  Baptifte  eft  venu,  leur  difoit-il  :  vous 
avez  eu  de  la  vénération  pour  luy,  vous 
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l'avez  rcfpcdé  comme  un  prophète,  com- 
me un  homme  envoyé  de  Dieu  i  &  cepen- 
dant lors  qu'il  a  rendu  témoignage  de 
moy,  vous  ne  l'avez  pas  écoute.  S'il  s'cC-r 
toit  luy  -  mefmc  déclaré  voftre  Roy  ôc 
voftre  Meflîe,  vous  l'auriez  crû  :  car  vous 
cfticz  déterminez  à  le  reconnoiftre  pour 
tel  \  &:  maintenant  parce  qu'il  vous  a  dir^ 
que  c'eft  moy  qui  luis  ce  Meflie  promis 
dans  la  loy,  vous  ne  le  croyez  pas. Un  hom- 
me eft-il  moins  digne  de  créance,  quand 
il  parle  en  faveur  d'un  autre,  que  quand  il 
parle  pour  roy-mefme  ?  Vous  l'auriez  crû 
dans  fa  propre  caufe,  <Sc  vous  ne  le  croyez 
pas  dans  la  mienne  :  comment  pouvez- 
vous  foutenir  une  telle  contradidion  ?  Ce 
reproche,  dis-je,  fermoir  la  bouche  aux 
ennemis  du  Sauveur.  Et  quand  il  adjouf- 
toit  dans  une  juflc  indignation  :  au  reftc 
fçachez  que  les  femmes  proftituécs  dc  les 
publicains  ont  cfté  en  cccy  plus  fages  que 
vous.  Car  malgré  la  corruption  de  leurs 
Inœurs ,  ils  fe  font  foumis  à  la  parole  de 
Jean  Baptifte  ;  dc  vous  qui  cherchez  tant 
à  vous  parer  d'une  faufTe  juftice,  vous  vous 
obftincz  2  ne  pas  recevoir  fon  témoigna- 
ge. Or  c'eft  pour  cela  que  ces  pécheurs  SC 
CCS  pechereflLs  vous  devanceront  dans  le 
Royaume  de  Dieu.  Quand  il  parloir  ainft 
aux  pharifiens  ,  il  les  confondoit  :  pour- 
*  R  iiij 
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quoy  ?  parce  qu'il  leur  oppofoit  un  té- 
moignage ,  qui  les  condamnoit  par  eux- 
mefm.  s  ,  Tçavoir  le  témoignage  de  faint 
Jean.  En  effet  ceux  des  juifs  qui  furent  fi- 
delks  à  la  grâce  ôc  qui  crurent  en  Jefus- 
Chrift,  n'y  crurent  d'abord  que  fur  le  té- 
moignage de  fon  incomparable  precurfeur. 
Ce  témoignage  faifoit  tant  d'impreflion 
fur  leurs  e/piirs,  qu'ils  ne  pouvoicnt  y  re- 
/ifter.  Il  cil  vray,  faint  Jean  leur  difoit  de 
Jefus-Chrift,  des  cliofes  prodigieufes  & 
inoiiies  :  il  leur  difoit,  que  ccluy  qui  paf- 
foit  parmi  eux  pour  le  fils  d'un  artifan  , 
eftoir  Fils  de  Dieu,  &c  égal  à  Dieu  -,  qu'ef- 
tanr  Dieu  il  s'ciloit  fait  chair,  Ôc  que  fans 
ce  fler  d'c  ftre  Dieu,  il  cftoit  devenu  homm© 
fujet  à  la  mort.  Tout  cela  devoir  naturel- 
lement révolter  leurs  efprirs  ;  mais  parce 
que  faint  Jean  s'en  faifoit  le  garant  ,  ils 
croyoient  tout  fur  fa  parole  ;  &  ils  ai- 
moient  mieux  ,  dit  faint  Chryfoftome, 
captiver  leur  entendement,  jufqu'à  recon- 
noiftrc  qu'un  Dieu  s'eftoit  humilié  ,  s'ef- 
toit  fait  efclave  ,  s'efloit  anéanti ,  que  de 
penfer  en  aucune  forte  que  Jean  Baptiftc 
le  fuft  trompé  ;  cftimantl'un  plus  impoflî- 
ble  que  l'autre ,  c'vft  à  dire,  ie  tenant  plus 
feûrs,  que  Jean  Baptifte  ne  fe  trompoit  pas 
dans  le  témoignage  qu'il  rendoit,  qu'il  ne 
leur  fembloic  incroyable  qu'un  Dieu  en 
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fuft  venu  julqu'àcct  excès  d'humiliation 
&c  dl'abbailVcmcnr.  Y  cûc-il  jamais  fur  la 
terre  un  tel  don  de  perfuader  &c  de  con- 
vaincre ? 

Je  vais  encore  plus  loin,  Chreftiens.  Il 
faut  qu'un  témoin  ait  de  l'ardeur  &c  du  zé- 
lé pour  la  vérité  dont  il  rend  témoignage. 
Ce  zélé  a-t-il  manqué  à  faint  Jean  ?  vous 
le  fçavez  ,  ôc  en  vain  m'étendrois-je  fur  ce 
poind  y  puifqu'il  eft  évident  que  tout  le 
ibin  du  divin  prccurfcur  a  cfté  de  faire 
connoillrc  Jcfus-Chriftj  de  le  taire  adorer, 
de  le  faire  aimer,  de  luy procurer  dans  le 
monde  Ihonneur  &c  le  culte  qui  luy  eft 
dû,  &  d'apprendre  aux  hommes  à  le  rece- 
voir d'une  manière  convenable  à  fa  digni- 
té, mais  furtout  à  fa  fainteté.  Or  pour  cela 
il  ne  fe  conrentoit  pas  de  monllrer  aux 
juifs  cet  Agneau  de  Dieu,  comme  l'efpe- 
rancc  de  le  falut  d'jfrael  :  mais  il  faifoit  re- 
tentir fa  voix  dans  tout  le  dcfert,  pour  le 
prefcher  hautement  \  mais  par  un  fucccs 
merveilleux  que  Dieu  donnoit  à  fa  parole, 
il  attiroit  les  bourgades,  les  villes  entières, 
&  les  convertilToit  à  Jefus-Chrift  ^  mais 
quand  il  trouvoit  des  cfprits  rebelles  ôc 
indociles ,  ne  pouvant  contenir  fon  zélé, 
&  animé  d'un  faint  couroux  ,  il  s'clevoic 
contre  eux,  il  les  traitoit  de  ferpents  Se  de 
races  de  vipères,  il  les  menaçoit  de  la  colère 
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Ij^^  ^^     du  ciel  :  Gcnimina  viperayHm.  Quel  edoit 
â^  à^iic  le  grand  cxeicice  &:  l'unique  occupa- 

tion df  Jjan  Baptjfte  ?  de  difporcr  les  peu- 
ples à  la  venue  de  Jeius-Chriil  \  de  les  ex- 
horter à  lapcnircnce,  parce  que  la  péniten- 
ce cft  la  voye  qui  doit  nous  conduire  à  Je- 
fus-Chrift  \  de  leur  recommander  fur-rout 
Thumilité^  parce  que  c'efl  rhumilité  qui 
nous  rend  capables  de  participer  à  la  re- 
ihid.  ^emption  de  JcTus-Chrift.  Parafe  vlam 
Domini.  Mes  Frères,  leur  repetoit-il  fans 
celTe^  préparez  les  voycs  du  Seigneur, Voi- 
cy  vodre  Dieu,  qui  vient  à  vous  dans  l'el- 
tat  d*une  humilité  profonde:  ne  paroilfez 
pas  devant  luy  comme  des  collines  &  des 
montagnes,  c'efl:  à  dire,  comme  des  hom-' 
mes  fuperbes  &  orgiieilleux.  Pour  rendre 
ces  voyes  du  Seigneur  droites  &  unies, 
foyez  petits  à  vos  yeux,  foyez  humbles,  & 
défaites- vous  de  cette  propre  eftime  &  de 
czz  amour  propre  qui  vous  enflent.  Ain[i 
leur  parloif-il  :  faifant  Toflice  de  témoin, 
mais  le  faifant  en  Apoftre.  Voilà  pourquoy 
ce  grand  Saint  n'eût  point  de  defîr  plus 
ardent,  que  de  gagner  des  difciples  à  J.fus- 
Chrift.  Voilà  pourquoy,  non  content  de 
luy  en  former  de  nouveaux,  il  luy  donnoic 
mefmes  lesiiens.  Allez,  leur  difoit-il,  mes 
chers  E  'fants,  je  ne  fuis  plus  voftre  maif- 
tre.  Le  grand  Maiilre  eft  venu  \  c'cft  le  voi^ 
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trcj  de  c'cft  le  mien  -,  ne  pcnfcz  plus  défor- 
mais àmoy.C'cllàceluy-Liqu'ilfautvous 
attacher  :  il  a  les  paroles  de  la  vie  ércrnel- 
le.  Allez  le  trouver  ,  demandez  luy  s'il 
n'eftpas  ce  defiré  de  toutes  les  nations  que 
nous  attendons  depuis  Ci  long-temps  ,  &: 
vous  verrez  comme  il  vous  repondra  par 
Ces  miracles.  Qi^icl  zélé,  Ckreftiens,  pour 
la  gloire  de  Jelus  -  Chrift  !  Voulez  -  vous 
un  abrège  de  toute  la  vie  de  faint  Jean  ?  en 
deux  mors  levoicy  :  il  cfl  venu,  dit  faint 
Luc,  comme  un  fécond  Elie  ;  Ôc  avec  une 
ardeur  infatigable  ,  il  a  travaillé  à  la  con- 
verfion  des  cœurs  -,  il  a  réiini  les  pères  a- 
vcc  les  enfants  -,  il  a  rappelle  les  deiobéïf- 
fants  &  les  incrédules  à  la  prudence  des 
juftes  :  Se  pourquoy  tout  cela  ?  pour  pré- 
parer à  Jeius- Chrift  un  peuple  parfait: 
Parère  Domino  flebem  -perfeîlam.  Voilà z«r. 
ce  que  j'appelle  un  témoin  zclé. 

Enfin  ce  fut  un  témoin  confiant,  puif- 
que  depuis  fa  conception  jufqu'à  fa  mort, 
il  n'a  point  ccfTc  de  remplir  fon  miniftcrc. 
Car  ne  penfez  pas  qu'il  ait  attendu  jufqu'au 
temps  de  fa  prédication  ,  pour  rendre  té- 
moignage au  Sauveur  du  monde.  Dés  le 
icin  de  fa  mcre  il  avoit  déjà  commencé. 
Ce  treffaillemcnt  que  refTcntit  Elifabeth 
trois  mois  avant  la  naifTance  de  ce  fils  (î 
cher  bc  donné  de  Dieu  j  cette  joye  dont  il 
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fut  faiiî  &  qu*il  fit  fenfiblemenc  paroiilre, 
ce  Furent  les  premiers  témoignages  qu'il 
rendit  à  Ton  'Dicu.Fervens  nuricius^  s'écrie 
faint  Pierre  Chryfologue ,  qui  ante  cœpit 
numlare  Chriftumj  qukm  vivere  !  6  le  fer- 
vent témoin,  dit  ce  Père,  qui  eût  l'avanta- 
ge d'annoncer  Jcfus-Chrift  avant  que  de 
vivre  !  Mais  ce  témoignage  précoce,  pour 
ainfî  dire  ,  n'eftoit  qu'un  cflayde  tous  les 
autres  témoignages  que  faint  Jean  Baptiftc 
de  voit  porter  en  faveur  du  Fils  de  Dieu. 
Ce  qu'il  avoit  commencé  miraculeufe  - 
ment  avant  fa  naiflance  ,  il  le  continua 
pendant  tout  le  cours  de  la  vie  j  ôc  comme 
il  avoîtvefcu  en  témoin  de  Jefus-Chrift, 
il  voulut  mourir  de  mefmes.  Car  mourir 
pour  la  juftice  èc  pour  la  vérité,  mourir  en 
Reprochant  aux  Grands  du  monde  leur  ini- 
quité, mourir  en  inftruifant  Hcrodes  de 
fts  devoirs  j  mourir  en  faifant  reipedter 
jufques  dans  la  Cour  la  fainte  liberté  d'un 
prophète,  qui  parle  pour  la  caufe  de  Dieu> 
n'eft-ce  pas  mourir  en  témoin  de  Jcfus- 
Chrift  ?  Ainfi  Jean  Baptifle  a-t-il  efté  con- 
fiant dans  fon  témoignage,  puifqu'il  l'a 
rendu  dés  fon  entrée  au  monde,  puifqu'il 
l'a  rendu  jufqu'au  dernier  moment  de  fa 
vie,  puifqu'il  l'a  rendu  par  fes  paroles, 
puif]u'il  l'a  rendu  par  Ces  adions,  puif- 
qu'il l'a  rendu  par  ks  foufFranccs ,  puif^ 
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qu'il  l'a  rendu  par  Ton  martyre  &  par  fa 
mort,  &c  que  par  tout  il  a  vérifié  ce  qui 
cftoit  écrit  de  luy  :  Hic  venit  in  teflimo- 
tiinm ,  Ht  tejlimomum  verhlberct  de  lurnirie. 
Excellent  modellc  que  Dieu  nous  prc- 
fcnte  aujourd'huy,  &  qui  doit  faire  le  fu- 
jet  de  nos  plus  ferieules  reflexions.  Je 
m'explique.  Nous  tous  qui  faifons  profcf- 
fion  du  cluidianirme,  nous  devons  fcrvir 
de  témoins  à  Jjiiis  -  Chrift.  Voila  à  quoy 
nous  engage  noftic  religion.  Qi^i'eft-ce 
qu'un  chreflien  ?  un  homme  dépuré  de 
Dieu,  un  homme  authorifé  de  Dieu,  un 
homme  qui  a  reccû  de  Dieu  un  caractère 
particulier,  pour  cflre  le  témoin  dejefus- 
Chrifl  :  Et  eritis  rnihi  teÇtes.  De  forte  que  .Acl.  c.  /. 
fi  nous  ne  participons  à  cette  glorieufe 
qualité  du  precurieur   laint  Jean  ,   nous 

Î)ouvons  dire  avec  confufion  (Se  avec  dou- 
eur,  qu'il  n'y  a  point  en  nous  de  chriflia- 
nifme,  ni  par  confcquent  de  filut  pour 
nous.  En  clfct,  dit  faint  Auguftin,  depuis 
que  Jefus- Chrill:  eil  venu  au  monde,  <5c 
qu'il  a  rachepté  le  monde  ,  Dieu  dans 
le  confeil  éternel  de  fa  fagelTe  a  tel  - 
Icment  difpofé  les  chofl-s,  qu'il  n'y  aura 
jamais  d'homme  fauve,  que  celuy  qui  fé- 
lon la  mefurc  de  la  grâce  attachée  à  fon 
eftac,  aura  rendu  témoignage  à  ce  divin 
Sauveur.  Tous  les  Saints  qui  font  dans  le 
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ciel,  n'y  font  qu'en  vertu  de  ce  titre.  Les 
Apoftres  n'y  font  aflis  fur  des  throfiies  de 
gloire,  que  parce  qu'ils  ont  rendu  au  Fils 
de  Dieu  le  témoignage  de  la  parole  en 
prefchant  Ton  nom.  Les  martyrs  n'y  font 
couronnez,  que  parce  qu'ils  luy  ont  rendu 
le  témoignage  de  leur  fang,  en  iouffrant  dc 
en  mourant  pour  luy  :  &  les  ConfefTeurs 
n'y  portent  comme  confcfTeurs  des  palmes 
en  leurs  mains ,  que  parce  qu'ils  luy  ont 
rendu  le  témoignage  de  leur  fainte  vie,  en 
pratiquant  Ton  Evangile.  Or  c'eft  à  nous, 
mes  chers  Auditeurs,  de  nous  former  fur 
leur  exemple.  Il  y  en  a  peu  parmi  vous  qui 
foient  dcftinez  au  miniftere  Apoftoliquo. 
Nous  ne  fommes  plus  au  temps  des  perfe- 
cutions,  où  la  grâce  du  martyre  eftoit  une 
grâce  commune  :  mais  il  faut  qu'avec  l'ef- 
prit  de  la  foynous  confeflîons  tousjefus- 
Chrift  par  l'innocence  de  nos  mœurs,  par 
l'édification  de  noftre  vie ,  par  la  ferveur 
de  nos  bonnes  œuvres.  Car  voilà  pour  - 
quoy  il  nous  a  choifis.  Il  a  appouté  du  ciel 
une  loy  fainte  &  toute  divine ,  &  il  veut 
que  nous  en  convainquions  le  monde.  Or 
le  monde  ne  recevra  jamais  noftre  témoig- 
nage fur  la  fainteté  de  cette  loy,  tandis 
qu'il  nous  verra  dans  le  defordre  Se  dan9 
la  corruption  du  vice.  Pour  cftre  de  légi- 
times témoins  de  la  loy  de  Jcius-Chrift^ 
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il  faut  que  nous  nous  conformions  à  elle, 
de  que  nous  pratiquions  fidellement  ce  que 
nous  confcflons  de  bouche  :  fans  cela  nof- 
tre  témoignage  eft  vain.  Qi^ic  devons-nous 
doncfliire?  Ah  1  Chrcfticns^  l'importan- 
te inftrudion  pour  vous  &  pour  moy  î  ce 
que  nous  devons  faire  ,  c'cll  de  rentrer 
Ibuvcnt  en  nous-melmcs_,  &  de  nous  exa- 
miner de  bonne  foy  devant  Dieu^  en  noug 
demandant  à  nous-mcfmes  :  hc  bien  ,  la 
vie  que  je  mène  ,  eft  -  elle  un  témoignage 
reccvable  en  taveur  de  Jcfus-Chrift  3c  de 
fa  loy  ?  Si  Ton  en  jugcoit  par  mes  allions 
&c  par  ma  conduite,  quelle  idée  le  monde 
auroit-il  du  chriftianifme  que  je  prof: (Te  ? 
Ce  pernicieux  attachement  aux  biens  de 
la  terre,  ce  defir  inLitiable  d'en  avoir,  cette 
crainte  excclîive  d'en  manquer ,  qui  en- 
durcit mon  cœur,  quel  témoignage  pour 
un  Dieu,  qui  a  bcatifié  la  pauvreté  cC  qui 
l'a  confacréc  dans  (aperfonne  ?  Cette  mol- 
lelTe  dévie  dont  je  me  fais  une  habitude  de 
mefmes  une  faufil*  confcience,  ce  foin  ex- 
trcfmc  de  ma  lantc,  cette  recherche  conti- 
nuelle de  tout  ce  qui  flarc  mes  fcns,  quel 
témoignage  pour  un  Dieu  mort  fur  la 
croix  ?  Cette  ambition  à  laquelle  je  me 
livre ,  ces  mouvements  que  je  me  donne 
pour  me  poufîer  ,  pour  m'c lever,  pour  ne 
travailler  qu'à  l'accroiflj ment  de  ma  for- 
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tune,  quel  témoignage  pour  un  Dieu  qui 
s'eft  anéanti  ?  Ah  î  Seigneur,  doit  dire  un 
mondain  dans  l'amertume  de  fon  ame, 
pour  peu  qu'il  ait  encore  de  foy,  je  le  re- 
connois  :  ce  font  là  comme  autant  de  faux 
témoignages  que  j'ay  portez  contre  vous. 
Car  il  n'y  a  point  de  témoignage  plus 
faux,  que  celuy  qu'on  rend  à  un  Dieu  fouf- 
frant  par  une  vie  toute  fenfuelle,  que  ce- 
luy qu'on  rend  à  un  Dieu  pauvre  par  une 
vie  employée  à  fatisfaire  l'avarice  ôc  la  cu- 
pidité. Et  voilà  ce  qui  me  fait  trembler. 
Si  c'eft  un  crime  de  porter  faux  témoig- 
nage contre  un  homme  ,  que  fcra-ce ,  6 
divin  Sauveur  ,  de  l'avoir  porté  mille  fois 
contre  vous  qui  elles  mon  Dieu  ? 

Telle  eCty  dis- je,  Chreftiens,  la  premiè- 
re leçon  que  nous  devons  nous  fiire  à  nous 
mefmes.  Il  faut  que  nous  fervions  de  té- 
moins à  Jcfus-Chrift  :  mais  il  faut  encore 
qu'à  l'exemple  de  faint  Jean,  nous  foyons 
pour  Jefus-Chrifl  des  témoins  fidelles,  Acs 
témoins  zélez,  des  témoins  irréprochables, 
des  témoins  confiants  :  ne  perdez  rien  de 
toute  cette  morale.  Des  témoins  fidelles  , 
qui  ne  nous  cherchions  pas  nous-mefmes  j 
qui  fous  ombre  de  l'honorer,  ne  nous  at- 
tirions pas  l'honneur  \  qui  ne  tendions  pas, 
en  le  glorifiant,  aux  fins  fecretes  de  noflre 
amour  propre  i  qui  par  un  raffinement  de 
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pietc  5  je  dis  dcpictc  mercenaire  ,  n'affec- 
tions pas  en  le  {ervanr,  la  gloire  mcfme  de 
le  fervir  -,  au  contraire  qui  nous  faflions  un 
devoir  de  nous  renoncer^  de  nous  facrifier, 
de  nous  immoler  pour  luy.  Car  11  le  mon- 
de, tout  perverti  qu'il  eft,  produit  bien  des 
hommes  de  ce  caradlere,  c'tft  à  dire  ,  s'il 
fc  trouve  des  miniflrcs  qui  fe  diftinguenc 
par  là  i  qui  font  tout  à  leurs  maiftres,  & 
rien  à  eux-mefmcs  ;  Ci  nous  en  voyons  des 
exemples,  quels  fcntimcnrs  la  toy  ne  doit- 
elle  pas  là-dcllus  nous  inspirer?  cfl-cc 
trop  pour  le  Dieu  qui  nous  afauvez  Ôc  à 
qui  nous  appartenons ,  que  nous  foyons 
tout  à  luy  ?  la  fidélité  dont  nous  luy  lom- 
mes  redevables,  doit-elle  cftre  d'une  moin- 
dre étendue,  que  celle  dont  on  fe  picquc 
envers  les  Souverains  de  la  terre  ?  faut-il 
que  le  monde  nous  apprenne  fur  cela  nof- 
tre  devoir  ?  fmt-il  que  Dieu  ait  en  nous 
des  fujets  moins  dcvciiwZ  ,  que  nous  ne  les 
voudrions   pour  nous  -  m.efmes  ?  Cepen- 
dant, voilà  noflrc  defordre  jufques  dans  le 
culte  que  nous  rendons    à  noftre  Dieu  : 
nous  ne  regardons  iouvent  que  nous-mef- 
mes,  nous  rapportons  tout  à  nous-mefmes, 
nous  ne  pouvons  nous  défaire  de  nous- 
mcfmes  ;  ôcnous  n'agiffons  jimais  (iir  ce 
grand  principe  de  faint  Paul,  que  nous  ne 
iommcs  plus  à  nous  -  mcfmes,  mais  à  celuy 


402  Pour    la    Feste 

qui  nous  a  racheptez.  Des  remoins  zélez 
pour  fourenir  en  mille  occafîons  qui  fe 
prcfenrenr,  la  caufe  de  Jefus-Chrift  j  ôc  la 
fourenir ,  conrre  qui  ?  conrrc  Timpicré , 
conrre  le  liberrinage,  conrre  le  vice  ,  qui 
fonr  propremenr  ces  races  de  vipères,  à  la 
malignité  defquelles  la  force  &  l'efficace 
de  noftrc  zélé  doit  s'oppofer  :  eftanr^  com- 
me nous  devons  Teilre,  bien  perfuadcz, 
que  parmi  hs  mauvais  chreftiens ,  cet 
homme-Dieu  n'a  pas  des  ennemis  moins 
dangereux  qu'il  en  avoit  parmi  les  juifs; 
ôc  que  c'eft  à  nous ,  comme  héritiers  du 
zélé  de  faint  Jean  Baptifte,  de  combartrc 
CCS  ennemis,  de  les  reprimer  de  de  les  con- 
fondre. Que  11  en  cela  nous  fommes  laf- 
ches ,  fi  le  refped:  humain  nous  ferme  la 
bouche.  Cl  la  crainte  de  déplaire  au  monde 
nous  rend  timides  -,  fi  a  force  de  vouloir 
cftre  prudents,  nous  devenons  prévarica- 
teurs ;  fi  au  lieu  de  nous  élever  contre  le 
fcandale  ,  nous  nous  contentons  d'en  gé- 
mir -,  fi  par  nos  ménagements  6c  nos  tolé- 
rances nous  le  fom.entons  ;  fi  nous  nous  tai- 
fons  où  il  faudroit  parler,  &  Ci  nous  diflî- 
muions  où  il  faudroit  agir  ,  dés-la  nous 
fommes  indignes  d'eftre  à  Jefiis-Chrift, 
ôc  Jcfus-Chrift  ne  nous  reconnoifl  plus. 
Des  témoins  irréprochables  ,  qui  ne  dé- 
truifions  pas  d'une  part  ce  que  nous  pré- 
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tendons  eftablir  de  l'autre  -,  qui  foyons  k 
l'épreuve  de  la  cenfure,  ôc  qui  par  certains 
cndroirs  n'affoiblilîlons  pas  le  témoignage 
que  Jefus-Chrifl  d'ailleurs  reçoit  de  nous  : 
nous  fouvcnant  de  l'avis  de  faint  Bernard, 
que  le  monde  eft  trop  éclairé  ,  pour  que 
nous  puiflîons  ailément  luy  impofer  ;  que 
quelque  loin  que  nous  prenions  de  nous 
cacher ,  il  découvrira  noflre  foiblc  ,  Se 
qu'il  ne  manquera  pas  de  nous  l'objccStcr  ; 
qu  un  feul  poinâ:  qui  le  fcandalifera  dans 
nous  ,  cmpcfclicra  à  Ton  égard  tout  TefFct 
des  vertus  les  plus  exemplaires,  que  nous 
pourrions  pratiquer  j  &c  qu'à  moins  d'cftre 
irreprchcnfibles  dans  le  icns  que  l'entend 
faint  Paul,  nous  fommes  incapables  d'eftro 
les  témoins  de  Jefus-Chrifl.  Enfin  des  té- 
moins confiants,  pour  tenir  ferme  &c  pour 
ne  nous  point  relafcher  dans  les  perfecu- 
tions,  que  l'enfer  nous  fufcitcra  \  pour  fup- 
porter  avec  patience  les  contradidionsdes 
hommes,  pour  rcfîflcr  à  nos  propres  foi- 
bleffes,  &c  pour  vivre  dc  mourir  fclon  l'e- 
xemple de  laintjean,  en  rendant  témoig- 
nage à  ce  Seigneur  ,  qui  veut  fpccialement 
cftre  honoré  par  noftrc  pcrfcverance.  Voi- 
là ,  mes  chers  Auditeurs  ,  ce  que  nous  de- 
vons eflre.  Mais  c'eft  à  vous,  ô  mon  Dieu, 
de  faire  par  voflre  grâce  toute-puilîante  y 
que  nous  foyons  tels  j  comme  c'cfl  à  nous 
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de  coopérer  à  cette  grâce  ^  pour  arriver  à 
cette  perfedion.  C'efl:  à  vous  à  nous  im- 
primer ces  caracilieres ,  &  à  nous  de  vous 
prefenter  des  cœurs  qui  en  foicnt  fufcep- 
tibles.  Vous  avez  veû,  Chrtftiens ,  le  té- 
moignage de  faint  J^an  en  faveur  de  Jcius- 
Chrift  i  voyez  le  témoignage  de  JcTus- 
Chrift  en  faveur  de  faint  Jean.  C'efl  Icfu- 
jet  de  la  féconde  partie. 

V^'  Efi:  une  queftion^  qui  fe  prefente  natu- 
rellement à  l'cfprit  y  içavoir  lequel  àcs 
deux  fut  plus  avantageux  à  Jean  Baptifle, 
ou  de  ce  qu'il  fervit  de  témoin  au  Fils  de 
Dieu,  ou  de  ce  que  le  Fils  de  Dieu  luy  fer- 
vit luy-mefme  de  témoin.  Et  je  prétends 
qu'on  peut  bien  appliquer  icy,  ce  que  di- 
(oit  faint  Auguftin,  lors  que  faifant  le  pa- 
rallèle des  deux  Apoftres  de  Jefus-Chrift, 
faint  Pierre  &  faint  Jean  l'Evangelifte,  il 
demandoit  qui  des  deux  avoit  eu  une  def- 
tinée  plus  fouhairable  cC  plus  digne  d'en- 
vie :  ou  fiint  Pierre,  qui  félon  le  rapport 
de  l'Evangile,  fembloit  avoir  aimé  fon 
maiftre  plus  ardemment  ;  ou  faint  Jean  , 
qui  comme  difciple  favori ,  en  avoit  eflé 
plus  tendrement  aimé.  Car  ce  fiint  Doc- 
teur repondoit,  qu'à  juger  de  l'un  &:  de 
l'autre  par  les  règles  de  la  religion ,  il  y 
avoir  eu  plus  de  mérite  à  aimer  comme 
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faine  Pierre,  mais  qu'il  y  avoir  eu  plus  de 
bonheur  &  plus  de  faveur  à  eftre  aimé 
comme  faint  Jean  ;  Se  qu'ai nfi  la  compa- 
rai fon  ne  pouvoir  cftre  qu'à  l'avantage  des 
deux,  parce  que  Ci  faint  Jean  avoir  tii  au 
de  (lus  de  faint  Pierre  la  préférence  de  la 
rcndrcfl'e  &c  la  predilcAion  de  Jcfus- 
Clirift  ,  faint  Pierre  l'avoit  emporte  fur 
faint  Jean  par  la  ferveur  &c  le  zcle  qu'il 
avoir  témoigné  pour  Jcfus-Chrift.  Il  m'a 
paru  ,  dis- je  ,  que  cette  dccifion  de  faine 
Auguftin  convenoit  parfaitement  à  la 
quellion  que  je  me  fuis  propofée  touchant 
le  divin  precurfeur  fiint  Jean  Baptifte  :  car 
en  voicy  la  jafte  application.  Avoir  fcrvi 
de  témoin  au  Fils  de  Dieu,  c'cft  ce  qui  a 
fait  le  mérite  de  ce  grand  Saint;  mais  a- 
voir  eu  pour  témoin  le  Fils  de  Dieu  mef- 
me,  c'eft  ce  qui  a  fait  fon  bonheur  de  fa 
gloire.  Et  je  vais  vous  monftrer  que  cette 
gloire  a  efté  la  recompcnfe  3c  le  couronne- 
ment de  fon  mérite,  comme  il  cft  vray  que 
fon  mérite  a  cfté  le  fondement  ôc  le  prin- 
cipe de  cette  gloire.  Ecoutez- moy  :  il  n'y 
aura  rien  en  tout  cecy  qui  ne  vous  inflruilc 
&  qui  ne  vous  édifie. 

Ne  vous  étonnez  pas ,  Chreftiens,  que 
le  Sauveur  du  monde  par  une  efpece  de  re- 
connoillance  ait  bien  voulu  rendre  te. 
moignagc  à  faint  Jcan^  ôc  fervir  de  tcmoia 
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à  Ton  témoin  merme.  C'eftoic ,  dit  faint 
Chyfologue  ,  pour  vérifier  deflors ,  & 
pour  accomplir  par  avance  cette  promefle 
j^j^.^jt,  il  folemnelle  &  fi  authentique  :  Q^l  con» 
y.  10.  fiteblmr  me  coram  homlmbus,  confitebor  & 
ego  eum  coram  pâtre  meo.  Quiconque  me 
confefTera  bc  me  reconnoiftra  devant  les 
hommes,  je  le  reconnoiflray  devant  mon 
Pcre  &  devant  les  Anges  au  jour  de  mon 
dernier  avènement.  Ainfi  l'afTeûroit  le 
Fils  de  Dieu,  parlant  des  juftes  en  gênerai. 
Mais  à  l'égard  de  Jean  Baptiftc,  il  a  enco- 
re plus  fait  :  car  fans  attendre  la  fin  à^s 
ficelés,  il  luy  a  fervi  de  temiOin  àcs  cette 
vie  i  il  Ta  reconnu,  il  l'a  glorifié  en  toutes 
les  manières.  Je  m'explique.  Qu*a  fait  le 
Sauveur  du  monde  pour  honorer  Ton  pre- 
curfeur  ?  Il  a  rendu  tem.oignage  à  la  gran^ 
deur  de  fa  perfonne.  Il  a  rendu  témoigna- 
ge à  la  dignité  de  fon  minifl:ere.  Il  a  rendu 
témoignage  à  l'excellence  de  fa  prédica- 
tion. Il  a  rendu  témoignage  à  l'efficace  de 
fon  baptefmc.  Il  a  rendu  témoignage  à  la 
fainteté  de  fa  vie,  &:  à  l'aufterité  de  fa  pé- 
nitence. Tout  cela  autant  d'éloges  fortis 
de  la  bouche  du  Fils  de  Dieu  mefme  en 
faveur  de  faint  Jean.  Pefcz-les,  mes  chers 
Auditeurs,  &  admirez-les. 

Non,  jamais  homme  ne  s'cd  attire,  ôc 
û'a  rcceû  tout  ï  la  fois  tant  d'honorables 
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tcmoignagcs  que  fainr  Jean  Bapriftc.  C'cll 
ce  que  nous  apprend  l'Evangile  de  ce  jour. 
Car  nous  y  voyons  les  Anges  &  les  hom- 
mes par  une  efpcce  de  concert  occupez  à 
l'exalrcr.  Les  hommes  au  premier  bruit  de 
fa  naifTancc,  en  font  déjà  dans  le  raviilè- 
mcnt  ;  &:»manquanr,  ce  femble,  de  termes 
pour  exprimer  les  hautes  idées  qu'ils  con- 
çoivent de  fa  pcrfonne,  ils  fe  demandent 
les  uns  aux  autres:  Qnis  fiitas  j  puer  tjîe  Luc.  c. 
erit  ?  Que  penfez  -  vous  que  fera  un  jour 
cet  enfant  ?  comme  s'ils  difoient,  voicy 
un  enfant  en  qui  la  nature  <5c  la  grâce  ont 
déployé  tous  leurs  threfors  \  un  enfant  de 
bcnedidion,  un  enfant  de  prodiges  &:  de 
miracles.  Déjà  tout  enfant  qu'il  eft  ,  la 
main  du  Seigneur,  c'efl:  à  dire,  la  pui fian- 
ce ô:  la  force  de  Dieu  eft  avec  luy.  Déjà  il 
a  délié  la  langue  de  fon  perc  Zacharie  \ 
déjà  il  a  rendu  féconde  la  flerilité  de  fa 
mère  Elizabeth.  Mais  s'il  fait  en  naiflanc 
tant  de  merveilles  :,  que  fera-t-il  dans  le 
progrès  de  fa  vie  ?  s'il  clt  fi  grand  dans  fon 
berceau,  que  fera-ce  quand  avec  l'âge,  il 
aura  atteint  la  perfedlion  d'une  vertu  con- 
fomméc  ?  C'cft  un  fecret ,  adjouftent-ils , 
que  nous  nous  contentons  de  révérer,  & 
qu'il  ne  nous  cft  pas  poflible  de  pénétrer  : 
Et  pofHcritm  omncs  qui  audierunt  j  in  corde  lUj, 
[ho,  dicemes  :  quls  pntaSj  puer  ifie  erlt  f  A- 
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prés  avoir  entendu  toutes  ces  merveilles, 
ils  les  con fervent  dans  leur  cœur ,  &  ils 
demeurent  dans  lefilence,  parce  qu'ils  ne 
croyent  pas  pouvoir  s'en  expliquer  afTez 
dignement.  Maisvoicy  un  Ange  qui  vient 
fuppléer  à  leur  défaut. Un  Ange  député  de 
Dieu,  c'eft  Gabriel,  qui  vient  refoudre 
leur  doute ,  ôc  leur  apprendre  clairement 
&  diftindement  ce  qu'ils  doivent  penfer 
de  la  perfonne  de  J^an.Vous  cftes  en  peine 
de  fçavoir  ce  que  fera  un  jour  cet  enfant  ; 
&  moy,  dit  l'Ange,  je  vous  déclare  qu'il 
ièid,       iira  grand  devant  le  Seigneur  :  Erk  mag- 
nus  coram  Domino,  Témoignage  ,  Chref- 
tiens,  qui  fuffifoit  pour  canonifer  le  prc- 
curfeur  de  Jefus-Ch  ift.  Car  eftre  grand 
devant  les  hommes,  ce  n'eft  rien  i  eftrc 
grand  devant  les  Princes  &  les  Roys  qui 
font  les  Dieux  de  la  terre,  c'eft  peu ,  puif- 
que  CQ.S  Dieux  de  la  terre  font  eux-mefmes 
très  petits  :  mais  eftre  grand  devant  le  Seig- 
neur ,  comme  Jean  Baptifte  ,   c'eft  eftre 
vrayement  grand ,  c'eft  eftre  folidemenc 
grand,  c'eft  eftre  abfolument  grand,  parce 
que  c*eft  eftre  grand  devant  celuy  qui  cft 
non  feulement  la  grandeur  mefme ,  mais 
la  four  ce  &  la  melure  de  toutes  les  gran- 
deurs :  Er'it  magnus  coram  Domino.  En  ef- 
fet ,  tout  eft  petit  devant  Dieu,  &  les  plus 
hautes  puiffances  de  l'univers  ne  font  ea 
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prefence  de  cctrc  majefté  divine  que  des 
arômes  ôc  des  néants  :  Et  fubflamla  rnea  ^i*^'  J^* 
tafn^uhn  nihilum  ante  te.  Mais  pour  faine 
Jean  il  cft  quelque  chofc^  &  quelque  chofc 
de  grand   devant  Dieu  melme  :  Âlagnus 
corkm  Dornino,  Concluez    de  là  quel   effc 
donc  le  caradere  de  fà  perfonne^  éc  le  de- 
gré de  Ta  grandeur.  Je  me  trompe^  Chrcf- 
tiens,  ne  le  concluez  pas  encore  de  là  : 
c'eft  d'un  autre  témoin  ,    c'cfl  de  Jefus- 
Chrift  qu'il  faut  que  vous  l'appreniez.  Car 
il  n'appartenoit  qu'à  luy  de  nous  donner 
une  jullc  idée  de  la  peribnnc  de  Jean  Bap- 
rifte.  Les  hommes  n'en  ont  pu  rien  dire  j 
l'Ange,  quoyque  miniftre  du  Seigneur, 
n'en  a  pas  dit  aiTez  :  mais  le  Fils  de  Dieu 
couronnera  tout  par  ion  témoignage.  Et 
que  dira-t-il  ?  une  parole  qui   renferme, 
ou  plulloft  qui  furpalTe  tous  les  éloges  : 
Amen  dico  volais  non  farrexit  inter  natos  Matih,  c, 
mulierum  major  ]oanne  Baptifla  i  ouy  je  '^* 
vous  dis  en  vérité,  qu'entre  tous  les  enfants 
des  hommes ,    il  n'y  en  a  point  de  plus 
grand  que  Jean  Baptifte.  Voilà,  mes  chers 
Auditeurs ,  le  comble  de  la  grandeur.  Car 
cftre  grand,  mefmes  devant  Dieu,  c'elloic 
apiés-tout  une  loiiange  qui  convenoic  à 
pluficurs  autres  Saints. Mais  cftre  fi  grand, 
qu'entre  tous  les  enfants  dis  hommes   il 
n  y  en  ait  point  eu  de  plus  grand,  c'cfl  la 
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louange  particulicre  de  l'avantage  de  Caïnt 
Jean.  Sur  cela  les  Pères  &  les  interprètes 
font  partagez.  Les  uns  veulent  que  Jean 
n'ait  efté  le  plus  grand  qu'entre  les  Saints 
de  l'ancienne  loy  ;  &  les  autres  qu'il  n'y 
en  aie  point  eu  de  plus  grand  que  luy,  mel- 
mes  entre  les  Saints  de  la  loy  de  grâce. 
Quoy- qu'il  en  Toit ,  c'eft  de  luy  &c  de  luy 
feul  que  le  Sauveur  a  dit.  Non  ftirrexit 
inter  natos  mulierum  major.  Voilà  l'oracle 
de  la  vérité,  à  quoy  fans  rien  examiner  de 
plus,  nous  devons  nous  en  tenir  :  &  voilà 
le  premier  témoignage  que  le  Fils  de  Dieu 
rendit  à  la  perfonnedefaintjean. 

J'ay  dit  qu'il  en  avoit  rendu  un  autre  à 
la  dignité  de  fon  miniftere  :  comment  ce- 
la ?  le  voicy.  L'office  important  &  le  mi- 
niftere  efTentiel  de  Jean  Baptiil:e ,  fut  d'ef- 
tre  le  precurfeur  de  Jefus-Chrift.  Mais  cet 
office  de  precurfeur  eftoit  iî  relevé  au  dcf- 
fus  de  tous  les  autres  minifteres  où  les 
hommes  jufques-là  avoient  elle  employez, 
que  fans  le  témoignage  de  Jcfus-Chrift, 
nous  ne  l'aurions  jamais  compris.  Prenez 
garde,  s'il  vous  plaift.  Les  juifs  reconnoif- 
foient  faint  Jean  pour  un  prophète  j  &ils 
en  jugeoient  bien ,  car  il  Tcftoit  :  mais  ils 
le  croyoient  fimplement  prophète ,  &  en 
cela  ils  fe  trompoicnt  i  car  il  eftoit  quel- 
que chofe  déplus.  Étidm  dico  vohis  &fînf-: 
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^nam  prophetam  :  ouy,  leur  diloic  le  Fils 
de  DicU;,  il  cfl:  prophète^  ôc  plus  que  pro- 
phece.  Pourquoy,  demande  fainr  Jerolmc, 
plus  que  prophète  ?  parce  que  les  prophè- 
tes n'avoicnt  annonce  le  Mcïïie  que  dans 
l'avenir,  au  lieu  que  Jean  B.iptifle  annon- 
çoit  qu'il  cftoit  venu  i  parce  que  les  pro- 
phètes n'avoient  vcû  ks  chofcs  que  de  loin 
ôc  dans  robfcuritc,  au  lieu  que  faint  Jean 
lesvoyoit  clairement  &  en  tlles-mcfmes. 
Sans  autre  raifon  que  celle-là  ,  on  avoic 
droit  de  le  mettre  au  delfus  de  tous  les 
prophètes ,  &  de  l'appcller  plus  que  pro- 
phète. Mais  la  prééminence  de  Ton  minil- 
terc  eftoit  fondée  fur  un  titre  encore  plus 
digne  de  nos  reflexions.  Etiam  dico  vobis  ibu. 
pliifqu'km  prophetam.  Hic  efi  enim  de  qiio 
fcriptum  efi  :  ecce  ego  mitto  Angelmn  meiun, 
qui  prdparablt  viarn  fuarn  ame  te.  Il  efi: 
plus  que  prophète,  adjouftoit  le  Sauveur 
du  monde ,  parce  que  c'cft  celuy  dont  le 
Pcre  éternel  a  dit  à  Ion  Fils  :  voicy  mon 
Ange,  que  j*envcrray  devant  vous,  pour 
vous  préparer  la  voye.  En  cfFvt ,  préparer 
la  voyc  à  un  Dieu,  &  eftre  le  precurfeur 
d'un  Dieu,  c'cftoit  faire  l'office  d'un  An* 
ge  \  &  les  Anges  du  premier  ordre  fe  fc- 
roient  tenus  honorez  de  cette  commiflîon. 
Mais  cette  commiflîon  cil:  refervée  à  Jean, 
&  il  eftoit  proprement  l'Ange  de  Jcfus-y 
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Chrift.  Or  eftre  l'Ange  de  Jefus-Chrifl^ 
c'eftoit  quelque  chofe  fans  doute  cic  plus 
honorable  y  que  d'eftre  un  Ange  du  com- 
mun. Car  les  Anges  du  commun ,  quoy- 
qu'Ambaffadeurs  de  Dieu  ,  n'ont  point 
d'autre  miniilere  que  de  veiller  à  la  con- 
duite des  hommes  :  mais  le  miniftere  de 
Jean  Baptifte  regardoit  immédiatement  la 
perfonne  de  Jefus- Chrift,  puisqu'il  n'ef- 
toit  envoyé  au  monde  que  pour  Jcfus  - 
tbid.  Chrift  ;  Ecce  ego  mitto  Angelitm  meum 
ante  faciem  mam.  Ah  1  Chreiliens ,  eft-il 
rien  de  plus  fublime  &:  qui  doive  nous  inf- 
pirer  plus  de  vénération  pour  ce  grand 
Saint  ?  C'eftoit  l'Ange  de  noftre  Dieu  :  il 
a  fait  dans  le  myftere  de  l'incarnation  le 
mefme  office,  que  l'Ange  envoyé  à  Marie 
de  la  part  de  Dieu  j  &  en  vertu  de  fa  mif- 
fîon,  il  a  rendu  à  Jefus- Chrift,  comme  pre- 
curfcur  ,  des  fervices  plus  importants  ^ 
plus  neceftaires  que  jamais  les  Anges  n'en 
ont  pu  rendre  à  cet  homme- Dieu.  Encore 
une  fois  miniftere  tout  Angélique ,  ou 
pluftoft  miniftere  tout  divin ,  que  Jefus- 
Chriftavoulu  honorer  de  fon  témoigna- 

Adjouftez  y  ce  qui  en  doit  eftre  la  con- 
fequence  naturelle ,  je  veux  dire ,  le  té- 
moignage que  le  Sauveur  du  monde  rendit 
i  la  prédication  de  faint  Jean.  Vous  le 
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C^iwcz  ;  route  l'excellence  de  la  prédica- 
tion coniiftc  en  deux  poind;s ,  à  éclairer 
&  à  toucher ,  à  inflruire  ôc  à  émouvoir  : 
mais  il  eft  rare  de  trouver  l'un  &c  l'autre 
cnfcmble.  Car  il  arrive  tous  les  jours  qu'- 
entre ceux    qui  font  deftincz  Se  qui  ont 
mcfmcs  reccû  des  talents  du  ciel  pour  ef- 
tre  les  dirpcnfateurs  de  la  parole  de  Dieu, 
les  plus  fervents  &C  les  plus  zélcz  ne  font 
pas  les  mieux  pourveûs  de  fcicnco  ôc  de 
lumières  ^  de  que  les  plus  intelligents  de  les 
plus   habiles    ne  font  pas  ordinairement 
ceux  qui  ont  le  plus  de  zélé  de  d'ardeur. 
Les  uns  éclairent  ;,  mais  ne  touchent  pas  ; 
les  autres  touchent,  mais  n'inftruifentpas. 
Au   lieu  que  Jean  Baptiftc ,  félon  le  té- 
moignage de  Jefus-Chrift,  excelloit  éga- 
lement dans  tous  les  deux  :  Ille  erat  Incerna  fcaji» 
ardens  &  lucens.  Vous  l'avez  veû  ,  difoit  ^'  ^' 
aux  juifs  ce  Dieu  Sauveur,  de  vous  l'avez 
admiré.  C'eftoit  un  flambeau  qui  éclairoic 
route  la  Judée  :  mais  c'eftoit  un  flambeau 
ardent   de  luilant -,  luifant,  pour  diflliper 
toutes  les  ténèbres  de  l'in fidélité  du  fîecle  j 
&  ardent ,  pour  cmbrazer  tous  les  cœurs 
du  divin  amour.  Il  a  prefché  parmi  vous 
avec  tout  Tefprit  de  toute  la  vertu  d'Elie  : 
Jn  fpiritii   &  virtute  ELU.  L'efprit  fans  la  lhc.  c.  /; 
vertu  ou  la  vertu  fans  l'efprit  n'auroient 
pas  fuffi  :  mais  ayant  pofledc  éminemment 

S  iij 


414  Pour  ia  Festi 
l'un  Se  l'autre,  c'a  efté  un  prédicateur  par- 
fait. Que  rcftoit-il,  Chreftiens,  après  des 
témoignages  fi  illuilres  }  encore  un  mo- 
ment de  voftre  attention  -,  je  n'en  abuferay 
pas. 

Il  s'agifToit  d'authorifer  le  baptefme  de 
faint  Jean  -,  Se  c'eft  ce  qu'a  fait  Jefus  - 
Chrift  par  un  quatrième  témoignage,  qui 
ne  mérite  pas  moins  que  les  autres  d'en- 
trer dans  l'éloge  de  ce  glorieux  precurfeur, 
Jean  baptifoit  dans  le  Jourdain  tous  ceux 
qui  venoient  à  luy  :  mais  comme  ce  bap- 
tefme efloit  nouveau,  les  pharifiens  Se  les 
partifans  de  la  fynagogue  en  jugcoient  di- 
verfement.  Quelques-uns  l'approuvoienr, 
d'autres  le  blafmoient  i  ceux- cy  l'cfti- 
moient  bon  Se  profitable ,  ceux-là  le  rejet- 
toient  comme  îuperftitieux  Se  inutile.  On 
demandoit  à  faint  Jean  en  vertu  de  quoy 
il  s'attribuoit  la  puifiance  de  baptifer  , 
joatt.  puifqu'il  n'cftoit  pas  le  Chrift  ;  Quid  ergo 
^'*  %aftiz.aSyJttn  non  es  Chriftiis  ?  mais  pour 
monftrer  que  cette  pui fiance  luy  conve- 
noit,  le  Sauveur  des  hommes  rend  haute- 
ment témoignage  de  la  validité  Se  de  l'ef- 
ficace du  baptefme  de  Jean.  Et  quel  té- 
moignage j  le  plus  éclatant ,  mais  auflî  de 
la  part  d'un  Dieu  le  plus  furprenant.  Car 
tout  Dieu  qu'il  eft,  il  reçoit  ce  baptefine 
de  la  pénitence    qui  difpofoit  alors  les 
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hommes  à  Li  rcmillion  des  pcchcz  &  au 
baptcfmc  de  la  loy  de  grâce.  C'eft  dans  ce 
deiîein  qu'il  vient  de  la  Galilée  au  Jour- 
dain, &  qu'il  fe  prefenre  à  faint  Jean  pour 
cftre  bapcifc  ;  c'cft,  dis-jc  ,  afin   de  con  - 
vaincre  par  là  tous  les  clprits  que  le  bap- 
tefme  de  Jean  cft  donc  un  baptcfme  falu- 
tairci  qu'il  cft  laint,  c?c  qu'il  cft  de  Dieu, 
puirquc  luvj  qui  cil  Fils  de  Dieu,  en  veut 
oicn  ufer.  Mais,   Seigneur,   que  faites - 
vous,  s'écrie  Jean  Baprille  touche  &c  con- 
fus d'une  humilité  fi  prot<)ndc,  que  faites- 
vous  ,  &:  avez -vous  oublié  ce  que  vous 
cftes  &c  ce  que  je  fuis  ?  C'ell  moy  qui  dois 
élire  baptiié  par  vous ,  6c  vous  venez  à 
moy  !  Ne  craignez  -  vous  point  en  vous 
abbaifiant  ju(qucs-là  ,  d'obkurcir  vofirc 
gloire,  &:  qu'on  n'en  tire  des  confcquen- 
ces  au  préjudice  de  voftre  iainteté  ?  Sine  Manh. 
rnodo^  luy  repond  le  Fils  de  Dieu  \Jïc  enim  ''  "'"• 
de  cet  nos  implere  omnem  jitftitiam:  laifilz- 
moy  faire  pour  cette  heure  \  car  c'efi  ainfi 
qu'il  tant  que  nous  accompli  fiions  toute 
juftice.  Vous  m'avez  rendu  témoignage, 
je  vais  vous  le  rendre  à  mon  tour  ^  Se  pour 
apprendre  à  tout  le  monde  que  vofi:re  bap- 
tcime  vient  du  ciel,  moy  qui  fuis  defcendii 
du  ciel ,  j'en  veux  bien  taire  l'épreuve  dans 
ma  perfonnc.  Quoy-que  ce  foit  le  baptef- 
mc  de  la  pénitence ,  moy  qui  fuis  l'inno- 
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cence  merme,  je  veux  bien  m'y  foumcttre  y 
ôc  quoy- qu'en  m'y  foumettant  je  paroi fle 
inférieur  à  vous  fans  l'eftre,  je  ne  dédaigne 
point  de  le  paroiftrc  ,  pourveû  que  je  per- 
luade  aux  hommes  que  la  pénitence  à  la- 
quelle ce  baptcfme  les  engage,  eft  la  feule 
voye ,  qui  peut  les  conduire  au  falut  &  à 
la  véritable  rédemption.  N'eft-il  pas  vray, 
mes  chers  Auditeurs  ,  qu'il  n'appartient 
qu'à  Dieu  de  fçavoir  honorer  fcs  Saints? 
FinifTons  par  le  dernier,  mais  le  plus  ef- 
fenticl  de  tous  les  témoignages  que  Jefus- 
Chrifl  ait  rendu  à  fon  precurfeur,  en  pu- 
bliant la  fainteté  de  Jean  ,  l'innocence  de 
ûs  mceurs,  &c  l'aufterité  de  fa  pénitence. 
Où  le  trouvons -nous  ce  témoignage  ?  au 
chapitre  onzième  de  faint  Matthieu.  Car 
c'eft  là  qu'il  efc  dit ,  que  noftre  adorable 
Sauveur  s'entretenant  avec  le  peuple ,  ÔC 
inflruifant  les  juifs  qui  l'écoutoient ,  leur 
,  parloir  ainiî  :  qu'eftes-vous  allé  voir  dans 

^j^^^j^      le  dcfcrt }  Q^id  exiftls  in  deferturn  videre  ? 

c.  II,  Vous  y  avez  veû  Jean  Baptifte  :  hé  bien  , 
qu'en  dites-vous  }  avcz-vous  crû  voir  en 
luy  un  rofcau  agite  du  vent,  c'eft  à  dire, 
un  efprit  léger  éc  fans  confiftance  qui  fuie 
le  mouvement  de  Ces  pafîions,  qui  plie  fous 
l'adverfiré,  qui  s'évanoiiit  dans  la  profpe- 
rité ,  qui  fuccombe  à  la  crainte,  que  la 
vcûë  de  plaire  ,  ou  que  Tintcreft  ébranle. 
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qui  ccdc  à  tout  &:  qui  ne  rcfiilc  à  rien  : 
Ârundinem  vento  agitatdjn  ?  Non  Jean  ibid, 
n'cft  point  un  homme  de  cette  trempe  : 
c'eft  un  cœur  ferme  &  inébranlable  dans 
le  parti  de  Dieu  -,  c'eft  une  ame  folide  5c 
à  répreuve  de  toutes  les  tentations  du 
monde  \  c'eft  un  efprit  fupericur  atout  ce 
que  la  foiblciTc  humaine  peut  former 
d'obftaclcs  dans  l'accomplifTement  des  de- 
voirs les  plus  difficiles  &  qui  demandent 
une  vertu  plus  héroïque.  En  voilà  le  ca- 
ratflere.  Mais  encore  qu'avez-vous  vcû 
dans  le  defcrt  ?  y  avcz-vous  trouve  un 
homme  vcllu  avec  mollcfTej  un  homme  vo- 
Kiptueux  y  attaché  à  fes  commoditcz  ,  ai- 
mant les  douceurs  de  la  vie,  efclave  de  fon 
corps  cC  de  fes  fens  :  Sed  qitid  cx'.flls  vide-  ^^i^' 
re?  homlnem  molUbus  vefliturn  f  Au  con- 
traire vous  avez  vcû  un  homme  crucifié 
pour  le  monde,  un  homme  mort  à  tous  les 
plailU'S  du  monde,  un  homme  ennemi  de 
ibn  corps,  un  homme  épuifé  d'abftinences 
&  de  jcufnes,  un  homme  couvert  d'un  ru- 
de cilice.  Telle  cft  la  forme  de  vie  donc 
Jsan  Baptiftc  cft  venu  fervir  de  modellc. 
Qui  parle  ainfi  ,  Chreftiens  ?  le  Fils  de 
Dieu,  lequel  rend  témoignage  de  la  faintc- 
tédc  Ion  precurfetir  i  &qui  n'allcgue  pour 
cela  ni  les  révélations,  ni  les  extalcs,  ni  le 
don  des  miracles  ôcdes  gucrifons,  ni  l'ef- 

S  V 


41 8  Pour  ia  Festê 
prit  de  prophétie^  ni  roures  les  autres  grâ- 
ces cclaranres  dont  faint  Jean  eftoit  rem- 
pli, mais  qui  fait  confifter  cette  fainteré 
dans  une  vie  pénitente  de  mortifiée,  dans 
la  haine  de  roy-mefme,  dans  le  crucifie- 
ment de  la  chair ,  fur- tout  dans  la  conf- 
tance  &  la  fermeté. 

Arreftons-nous  là,  mes  chers  Audi- 
teurs j  voilà  ce  que  je  vous  lailTe  à  médi- 
ter, &c  ce  qui  doit  eftre  pour  vous  &c  pour 
moy  le  fruid:  de  ce  difcours.  Je  vous  l'ay 
dit,  de  je  vous  le  dis  encore,  que  fi  Jcfus- 
Chrift  ne  nous  reconnoift  devant  fon  Père, 
&  ne  rend  témoignage  en  noftre  faveur  , 
comme  il  l'a  rendu  en  faveur  de  Jean  Bap- 
tifte,  nous  ne  ferons  jamais  du  nombre  de 
fes  predeftinez  &  de  (es  eflus.  Il  faut,  pour 
eftre  jufte  dans  cette  vie  ,  que  nous  ayons 
9.  Tc4n.  ^^  témoignage  de  Dieu  en  nous,  Q^i  crédit^ 
t' S'  h  Ah  et  tejîmonium  Dei  in  fe:  Se  j'adjoufle 
que  pour  eftre  glorifiez  dans  l'autre  ,  iî 
faut  que  nous  ayons  le  témoignage  de  Jc- 
fus-Chrift  pour  nous.  Or  jamais  Jefus- 
Chrift  ne  nous  rendra  ce  témoignage  fa- 
vorable dont  dépend  noftre  falut  éternel, 
fi  nous  ne  fommcs  fermes  comm.e  faint 
Jean  dans  Tobfervation  de  la  loy  de  Dieu, 
ik  il  nous  n'entrons  dans  cette  fainte  voyc 
de  la  pénitence  &  de  la  mortification  où  a 
inarchc  le  faint  precurfcur.  Pourquoy  ce- 
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la  î  parce  que  Jclus-Chrifl:  ne  rcndia  té- 
moignage qu'en  faveur  l]q  ceux  qui  auront 
cû  foin  de  le  conformer  à  luy.  Or  nous  ne 
pouvons  nous  conformer  à  Jefus  -  Chrift 
que  par  cet  cfprit  de  pénitence,  accompag- 
né éc  fouucnu  d'une  inviolable  pcrk  veran- 
ce.  Par  confcqucnt  le  témoignage  de  cet 
homme-Dieu  nous  cft:  indifpenfablcmcnt 
neceflaire.  Il  le  donne  aujourd'huy  au  plus 
faint  des  hommes,  qui  cft  Jean  B.iptifte*, 
mais  il  ne  le  donne  que  fonde  fur  ces  deux 
chefs,  de  Taufterirc  de  fa  vie  ôc  de  la  foli- 
diré  de  fx  vertu.  Il  n'tft  pas  croyable  que 
nous  l'obrenions  à  des  conditions  plus 
douces,  ni  qu'il  y  ait  pour  nous  des  loix  de 
providence  moins  fevercs  Se  plus  commo- 
des. Sçavez-vous  donc,  ChrelUens,  ce  que 
nous  avons  à  craindre  ?  c'eft  que  Jcfus- 
Chrift  dans  le  jugement  dernier,  au  lieu 
de  rendre  témoignage  pour  nous ,  ne  le 
rende  contre  nous  j  &c  qu'au  lieu  que  fou 
témoignage,  s'il  nous  eftoit  favorable  , 
mettroit  le  fccau  à  noftre  juftification  ôc  à 
nortre  predcftination  ,  il  ne  fafle  noftre 
condamnation  &C  noftre  réprobation.  Si 
jamais  cet  aft'reux  malheur  nous  arrivoit, 
par  où  Jcfus- Chrift  ùn-tifiera-t-il  ion  té- 
moignage contre  nous  :-  par  l'exemple  de 
faint  Jean,  par  la  pénitence  dcfainrjcan, 
par  la  retraite  de  fiint  Jcan^en  un  mot  par 
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l'énorme  &  monftrucure  oppofition  qui 
paroiftra  entre  la  conduite  de  la  plurpaïc 
des  chrefliens  &  celle  de  faint  Jean. 

Car  comment  nous  fauverons-nous  de 
cette  contradiâiion,  &  qu'aurons  -  nous  à 
y  repondre  ?  Jean  rempli  du  faint  Efprit 
ôc  fanclifié  mefmes  avant  fa  nailfance  , 
n'a  pas  laiffé  d'embralTer  une  vie  auftere  &c 
pénitente  ;  de  moy  qui  fuis  pécheur,  char- 
gé devant  Dieu  du  poids  de  mes  iniquitez, 
je  veux  mener  une  vie  aifée  &  douce.  Jean 
dans  la  plus  parfaite  innocence  n'a  pas 
laiiré  de  matter  fa  chair  par  le  jeufne  ^  le 
cilice  5  Se  moy  j'épargne  la  mienne  qui  eft 
une  chair  de  péché.  Jean  à  l'épreuve  de 
toutes  les  tentations  du  monde,  n'a  pas 
laifTé  de  fuir  le  monde  -,  Se  moy  qui  fuis  la 
foibleiïe  mefme  ,  je  m'expofe  à  tous  les 
dangers  du  monde.  Voilà,  dis -je,  mes 
chers  Auditeurs,  ce  que  faint  Jean  nous  re- 
prochera au  tribunal  de  Dieu.  Car  après 
avoir  elle  le  témoin  de  Jefus-Chrift  dans 
le  premier  advénement  de  ce  Dieu  Sau- 
veur, il  viendra  encore  dans  le  fécond  Se 
fera  appelle  en  témoignage  contre  hs  laf- 
ches  chrefliens  :  Hic  venît  in  tefllmonm?n, 
Ouy,  il  viendra,  non  plus  pour  fervir  de 
témoin  à  la  lumière,  mais  pour  fervir  de 
témoin  contre  l'iniquité.  Ce  facré  Chef 
que  vous  confervcz  comme  un  précieux 
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dépod:  ;  ce  chef  dont  la  vcûc  confondit 
l'impie  Hciodcs,  &c  le  fit  trembler  jufques 
fur  le  throfnc-,  ce  chef,  miict  maintenant 
depuis  qu'une  mort  fanglante  luy  a  oftc 
Tufige  de  la  voix,  mais  alors  rappelle  à  la 
vie  &c  plus  cloquent  que  jamais,  fera  fortir 
de  fa  bouche  ces  paroles  foudroyantes  qui 
atterreront  les  pécheurs.  Ah  !  grand  Saint, 
parlerez- vous  donc  contre  ce  peuple  ,  qui 
vous  cil  fpccialement  dévoilé  ?  Il  vous  ho- 
nore 3c  il  vous  iî.voque  comme  fon  pro-" 
recteur  -,  en  deviendrez- vous  l'accu  la  teur 
6c  le  juge  ?  Obtenez- luy  ces  grâces  de  con- 
vcrfion,  ces  grâces  de  fancflification  qui  le 
remettront  dans  la  voye  du  fi!ut  que  vous 
nous  avez  enfcigncc.  Sur- tout  faites-luy 
bien  comprendre  ce  fameux  oracle  ,  que 
depuis  le  temps  où  vous  avez  vefcu  fur  la 
terre,  le  Royaume  du  ciel  ne  s'emporte  que 
par  violence  :  ^  dicbns  Joamils  Baptifts,  MMth\ 
rcgmirn  ccelomm  vimpatitur.  '*  ^'* 

Du  refte,  Chrcftiens,  parlant  devant  un 
Prélat  que  je  coniiderc  icy,  non  feulement 
comme  l'Evefque  &  le  Pafteur  de  vos  a- 
mes,  mais  comme  un  des  maillres  de  l'élo- 
quence de  la  chaire,  où  tant  de  tois  il  s'eft 
diftingué,  j'aurois  eu  bcfoin  dans  tout  ce 
difcours  des  dons  excellents  qu'il  a  reccùs 
du  ciel  3c  qu'il  a  fçeû  (i  dignement  &  fi 
faintcment  employer.  Du  moins  ^  Mon- 
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feigneur,  ay- je  eu  l'avantage  de  trouver  en 
vous  de  quoy  perfuader  à  voftre  troupeau 
les  fainces  veritez  que  je  viens  de  luy  an- 
noncer, &  de  quoy  les  luy  rendre  fenfiblcs. 
Car  en  faifant  Tcloge  du  precurfêur  de  Je- 
fus-Chrift,  je  n'ay  pu  m'cmpefcher  de  bé- 
nir le  ciel  y  qui  pour  ma  confolation  me 
fait  voir  encore  aujourd'huy  dans  voftre 
perfonne,  un  Prélat  rempli  de  refprit  de 
Jean  Baptifte  ôc  imitateur  de  Tes  vertus.  Je 
veux  dire,  un  Prélat  auiîi  éclairé  que  zélé, 
auiîi  fervent  que  vigilant,  Ôc  fi  j'ofc  m'cx- 
primcr  de  la  forte,  aufli  aimable  que  véné- 
rable. Un  Prélat  plein  de  vigueur  &  de 
force  pour  faire  obfervcr  la  difciplinc^ 
mais  en  menue  temps  plein  d'onction  de 
de  douceur  pour  la  faire  aimer.  Un  Prélat 
qui  comme  Jean  Baprifte,  a  édifié  la  Cour 
èc  que  la  Cour  a  reCpcétc  ^  que  le  plus 
grand  des  Roys  a  honoré  de  fbn  cftime-, 
qui  prefchant  aux  Grands  du  fiecle  avec 
une  liberté  toute  Evangelique,  mais  aufîî 
avec  une  égale  fagclTe ,  les  a  inftruits  de 
kurs  devoirs,  &  n'a  pas  craint  de  leur  re- 
procher leurs  defordres.  Un  Prélat  dont  la 
faine  do<5lrine,  la  folide  pieté  ,  la  vie  édi- 
fiante luy  ont  mérité  l'augulle  rang  qu'il 
tient  i  de  qui  fans  celTc  occupé  de  fcs  fonc- 
tions, n*a  en  vcûë  que  la  gloire  de  Dieu  , 
que  les  interefts  de  Dieu ,  que  l'accroiHe- 
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ment  du  culte  de  Dieu.  Enfin  un  Prclac 
qui  dévoilé  aux  travaux  Apoftoliqucs,  Sc 
U-Ion  Icxprefliondcfaint  Paul,  n'cftimanc 
pas  fa  vie  plus  prccicufe  que  luy-mcfine, 
îacrifie  tous  les  jours  fa  fantc  aux  exercices 
de  fon  minillcre,  à  confacrer  de  dignes  fu- 
jcts  de  à  les  former  pour  (ervir  utikmcnc 
fon  Eglifej  à  vifitcr  les  ouailles  que  la  pro- 
vidence luy  a  confiées,  à  fandifier  fon  peu- 
ple &  à  le  conduire  dans  le  chemin  de  la 
perfcdlion  chrcftienne  :  Parare  Domim  Luc.  c.ù 
■plebern  perfeEiam.Vo'ûd.,  Monfeigncur,  les 
exemples  que  vous  donnez  ;  &  qui  plus  ef- 
ficaces que  mes  paroles,  font  pour  toute 
cette  aflemblée  autant  d'exhortations  pref 
feintes  &  touchantes,  Plaife  an  ciel  que 
vous  en  fuiviez ,  Chreftiens  ,  toute  l'im- 
prefiiion,  &:que  par  là  vous  arriviez  un 
jour  à  la  vie  éternelle  que  je  vous  fouhaite. 
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SERMON 

POUR    LA  FESTE 

D  E 

SAINT     PIERRE. 

Rcfpondens  Simon  Petrus  ,  dixit  :  tu  es  Chrillus, 
Filius  Dci  vivi. 

Pierre  luy  répondit  :  "jous  ejles  le  Chrifi,  Fils  dti 
Dieuvi'viint.  En  faint Matthieu,  chap.  i6. 

VO  I  L  A  j  mes  chers  Auditeurs,  toute 
la  iubftancc  de  l'Evangile  de  ce  jour 
&:  des  importantes  veritcz  qui  y  font  con- 
tenues. Voilà  fur  quoyeft  fondée  la  gloire 
de  faintPierrCjVoftre  illuftre  patron.  C'eft 
luy  qui  le  premier  a  confeiTé  la  divinité  de 
Jefus-Chrift  ,  &  voilà  pourquoy  Jefus- 
Chrifl  luy  adonné  au  deflus  dcsApoftres 
cette  primaurcj  qui  nous  le  rend  fi  vénéra- 
ble, éc  en  vertu  de  laquelle  il  cft  le  chef  de 
toute  l'Eglife.  C'eft  luy  qui  non  feulement 
pour  fa  perfonne,  mais  au  nom  de  tous  les 
autres  Apoftres ,  a  le  premier  rendu  te  - 
moignage  que  Jefus-Chrifl  eil  le  fils  du 
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Dieu  vivant,  non  pas  fimplemcnr  par  a- 
cloption,  mais  par  nature.  Car  il  l'a  recon- 
nu Fils  du  Dieu  vivant  d'une  manière  qui 
ne  convcnoit  ni  à  Elie ,  ni  à  Jean  Baptiftc, 
ni  aux  prophètes.  Or  Elie,  Jean  Baptifte 
&c  les  prophètes  cftoient ,  dans  les  termes 
de  l'Ecriture  ,  enfants  de  Dieu  par  adop- 
tion. Il  eft;  donc  vray  que  faint  Pierre  qiii 
pretendoit  élever  Jcfus-Chrifl:  au  dcflus 
d'eux  ,    l'a  confeflé    abfolument  Fils    de 
Dieu,  égal  à  Dieu,  confubftantiel  à  Dieu^ 
en  un  mot  Dieu  luy-mefme.  Et  c'eftpour 
cela  encore  une  fois  que  Jefus-Chrift  a 
ellabli  cet  Apoftre  comme  le  fondement, 
fur  lequel  il  vouloit  édifier  fon  Eglife^ 
pour  cela  qu'il  luy  a  mis  en  main  les  clefs 
du  ciel  -,  pour  cela  qu'il  luy  a  donn^  le 
pouvoir  de  lier  &  de  délier  fur  la  terre. 
En  forte  que  toutes  les  prérogatives  de  faine 
Pierre  ont  eftc  les  fuites  heureufes  Se  les 
fruits  de  cette  confelTion  de  foy  :  Tu  es 
ChrlfliiS  Fllius  Deivivï.  Adjouftons-y  tou- 
tefois ,  Chrcfticns,  l'ardent  amour  de  ce 
glorieux  A poftic  pour  Jcfus-Chrift.   Car 
la  foy  de  faint  Pierre  fans  fon  amour, 
n'eu  11:  pas  fuffi.Il  filloit  que  le  chef  de  l'E- 
glii'c  tuft  non  feulement  le  plus  éclairé, 
mais  le  plus  rempli  de  zcle  oT  de  charité. 
Et  en  effet,  ce  que  Jcfus-Chrift  promet 
aujourd'huy  à  faint  Pierre,  parce  qu'il  cou- 
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fefle  fa  divinité,  n*a  eu  Ton  accomplifle- 
ment  qu'après  que  le  Fils  de  Dieu  luyeiit 
demandé  s'il  l'aimoit  plus  que  tous  les  au- 
tres. M'aimez-vous,  Simon3  fils  de  Jean, 
luy  dit  ce  Sauveur  adorable  après  fa  rciur- 
rediion  ?   Ouy,  Seigneur,    luy  répondit 
Pierre  :  vous  fçavcz  que  je  vous  aime ,  ôc 
que  je  fuis  preft  à  donner  ma  vie  pour 
vous.  Paiflez  donc  mes  agneaux  &  mes 
Joan.c,    brebis  ,  reprit  Ton  divin  Maiftrc  :  P^fig 
agnos  meos,  pafce  oves  meas.  Ainli,  Chref- 
riens,  c'eft  fur  la  foy  de  faint  Pierre  6c  fur 
l'amour  de  faint  Pierre  qu'efl  eftablie  fa 
fainteté  &  fa  prééminence. Voilà  les  deux 
fources  des  grâces  dont  il  fut  comblé.  Il  a 
efté  le  Pâfteur  à^s  peuples  &  le  fouverain 
P®ntife,  pourquoy  ?  parce  qu'il  a  reconnu 
Jefus-Chrift  pour  le  Fils  du  Dieu  vivant, 
&  parce  qu'il  a  aimé  Jefus-Chrift  jufqu'à 
verfer  pour  luy  fon  fang.  Arreftons-nous 
là  :  car  il  ne  s'agit  pas  aujourd'huy  de  par- 
ler des  grandeurs  de  faint  Pierre,  mais  de 
fes  vertus.  Il  ne  s'agit  pas  de  ce  que  nous 
devons  admirer,  mais  de  ce  que  nous  de- 
vons imiter  en  luy.  Il  ne  s'agit  pas  de  re- 
lever fon  apoftolat  5c  d'en  concevoir  de 
hautes  idées ,  mais  de  nous  édifier  de  fes 
exemples.  Attachons-nous  donc  à  fa  foy 
te  à  ion  amour.  En  qualité  de  chreftiens 
nous  fommcs  les  pierres  vivantes  de  ce 
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myftericux  édifice  do  l'Eglifc,  que  Jcfus- 
Chrift  cft  venu  conftruire  fur  la  rcrrc.  Et 
comme,  aprésJcfus-ChriftjVoftrc  laint  Pa- 
tron en  eft  la  pierre  fondamenralc,  il  faur 
que  nous  foyons  baftis  fur  cette  pierre  :  Et 
piper  hanc  vetrayn  adijicabo  Ecclefuvn 
meam.  Or  pour  cela,  il  faut  que  nous  par- 
ticipions à  la  foy  &  à  l'amour  de  laint 
Pierre  -,  pour  cela  il  taut  que  la  foy  de  fàint 
Pierre  foit  la  règle  de  la  noftre,  &  que  la- 
mour  de  faint  Pierre  foit  le  modelle  de 
noftrc  amour.  Il  faut  que  nous  croyions 
de  cœur  &  que  nous  confcflîons  de  bou- 
che, ce  que  le  Père  celcfle,  &:  non  pas  la 
chair  &  le  fang,  a  révélé  à  laint  Pierre.  Ec 
il  laut  que  nous  pui fiions  dire  2  Jefus- 
Chrift,  comme  faint  Pierre  :  vous  fçavez. 
Seigneur,  que  je  vous  aime.  Ainfi,  Chref- 
tiens,  comparons  noftre  foy  avec  la  foy  de 
faint  Pierre,  &  noftre  amour  avec  l'amour 
de  faint  Pierre  pour  Jefus-Chrift.  En  deux 
mots ,  la  foy  de  faint  Pierre  oppofée  à 
noftre  infidélité,  c'eft  la  première  partie. 
L'amour  de  faint  Pierre  pour  Je  fus  C  h  ri  ft, 
oppofée  à  noftre  infenlibilité  ,  c'eft  la  fé- 
conde. Toutes  deux  feront  le  partage  de 
ce  difcours  &:  le  fujet  de  voftre  attention, 
après  que  nous  aurons  falué  Marie.  Ave 
Ad  art  a. 
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Partie.  J  £  fais  l'éloge  du  Prince  des  Apoflrcs, 
du  Chef  vifîble  de  rEglifej  du  Vicaire  de 
Jefus-Chrift  en  terre  ,  mais  qui  par  une 
difpofidon  particulière  de  la  providence, 
n'a  pas  laifle  avec  tout  cela  d'eftrc  pécheur; 
qui  malgré  tout  cela  eft  tombé,  d>c  a  eii  be- 
foin  de  le  relever  par  la  pénitence  ;  &  qui 
par  la  pénitence  eft  aufli  rentré  dans  tous 
les  privilèges  &  dans  tous  les  droits  atta- 
chez à  Ton  Apoftolat.  Je  parle  d'un  Saint 
dont  Jefus-Chrift  a  béatifié  la  foy,  &  le 
zélé  à  confefTer  la  foy  j  mais  qui  dans  l'a- 
bondance mefme  des  lumières  de  fa  foy, 
avant  qu'il  euft  receâ  le  faint  Efprit,  n'a 
pas  laine  d'avoir  fes  ténèbres ,  c'eft  à  dire 
ûs  erreurs  ;  &  qui  malgré  la  ferveur  de  fon 
zélé,  a  eu  fes  imperfedions  &  (es  foiblef- 
fes  :  or  l'un  de  l'autre  dans  le  dcfTein  de 
Dieu  doit  aujourd'huy  nous  inftruire  6c 
contribuer  ànoftre  édification. 

Il  eft  donc  du  devoir  de  mon  miniftere 
que  je  ne  fepare  point  ces  deux  chofes  j  ôc 
qu'en  prédicateur  fidelle  de  la  divine  pa- 
role ,  confiderant  faint  Pierre  dans  l'eftat 
où  l'Evangile  nous  le  rcprefentc,  je  veux 
dire,  dans  CQt  eftat  de  béatitude  commen- 
cée ,  mais  non  encore  confommée  par  la 
venue  du  faint  Efprit,  Beatus  es  Simon  Bar- 
jona,  je  vous  parle  de  fes  erreurs  auifi-bien 
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que  de  (es  lumières,  de  Tes  f-oibleiles  aulli- 
bien  que  de  fcs  Ferveurs,  de  fa  chute  6c  de 
fon  péché  auffi-bien  que  de  Tes  mérites.  Il 
cft  vray,  c'efl:  fur  la  foy  de  faint  Pierre  que 
la  prééminence  de  fa  dignité  fut  dés-lors 
fondée  i  mais  après- tout  la  foy  de  iaint 
Pierre  n'eftoit  pas  encore  parfaite,  quand 
Jcfus-Chrift  luy  dit  :  vous  elles  bienheu- 
reux, parce  que  ce  n'cft  point  la  chair  ni  le 
langqui  vous  a  rcvelé  cecy,  mais  monPcrc 
qui  cfl:  dans  le  ciel.  Il  eft  vray,  faint  Pierre 
confclla  que  Jcfus-Chrill  cftoit  le  Fils  du 
Dieu  vivant,  &:  c'cft  par  cette  confcflion 
qu'il  mérita  d'entendre  ccqueJclus-Chrift 
luy  repondit  :  vous  efles  Pierre,  3c  c'cft  fur 
cette  pierre  que  je  bafliray  mon  Eglife. 
Mais  après  tout  en  ce  moment  là  faint 
Pierre  n'eftoit  pas  encore  à  l'épreuve  des 
tentations  où  f\  toy  devoit  cftre  cxpoiée  ; 
il  n'eftoit  pas  encore  inébranlable  dans 
cette  conRlîion  de  foy  qu'il  faifoic  avec 
tant  de  zélé. Or  c'eft  à  nous,  comme  je  l'ay 
dit,  de  profiter  non  feulement  de  l'exemple 
de  fa  foy,  mais  des  imperfedlions  mefmes 
de  la  foy  :  de  l'exemple  de  fa  foy  en  l'imi- 
tant ,  ôc  des  imperfeâiions  de  fa  foy  en  les 
évitant.  C'eft  à  nous  d'apprendre  de  luy  à 
confjftcr  de  bouche  la  foy  que  nous  avons 
dans  le  cœur  -,  &c  Ci  quelquefois  nous  fom- 
mcs  dlhz  malheureux  pour  manquer  de 
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ferveur  Se  de  courage  dans  la  confefîîon  de 
noflre  foy,  c'cft  à  nous  d'apprendre  à  repa- 
rer comme  luy  par  une  fervente  pénitence 
.-cette  honteufe  &  fcandaleufc  lafchcté. 
Deux  poindlSj  mes  chers  Auditeurs_,  où  je 
renferme  toute  cette  première  partie.  E- 
coutez-moy  -,  il  n'y  aura  rien  là  qui  ne  foic 
proportionné  à  la  capacité  de  vos  efprits, 
ni  rien  que  chacun  de  vous  ne  puilTe  de  ne 
doive  s*appliquer  :  commençons. 

La  foy  de  faint  Pierre  eftoit  grande  fans 
doute  de  très  grande^  quand  Jefus-Chrifl 
luy  ditj  Beams  es^  vous  eftes  bienheureux, 
Simon  fils  de  Jean.  Car  en  vertu  de  cette 
foy^  faint  Pierre  avoir  tout  quitté  pour  fui- 
vre  Jefus-Chrift  j  en  vertu  de  cette  foy,  il 
avoit  marché  fur  les  eaux  pour  aller  à  Je- 
fus-Chrift  j  en  vertu  de  cette  foy,  plufieurs 
d  entre  les  difciplcs  s'eftant  retirez  du  trou- 
peau de  Jefus-Chrift,  parce  qu'ils  fefcan- 
dalifoient  de  fa  dodrine  fur  le  fujet  de  l'Eu- 
chariftie ,  ôc  Jcfus-Chrift  ayant  demandé 
aux  Apoftres,  s'ils  vouloicnt  aufli  fe  feparer 
de  luy,  faint  Pierre  luy  avoit  dit  :  hé.  Seig- 
neur, à  qui  irions  nous  ?  car  vous  avez  les 
paroles  de  la  vie  éternelle.  Tout  cela  mar- 
ques évidentes  de  la  grandeur  de  fa  foy, 
qui  ne  fut  pas,  dit  (àint  Auguftin,  une  foy 
de  fpeculation  3c  en  idée  ,  mais  une  foy 
iréellc  ôc  de  pratique  s  qui  ne  fut  pas  une 
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foy  morte,  mais  une  foy  vive  de  animée  ; 
qui  ne  fut  pas  une  foy  fterile  &:  inFrucftucu- 
iv,  mais  une  foy,  pour  ainfi  parler  ,  riche 
^  féconde,  puifqu'elle  produifir  en  luyde 
fi  furprenants  &  de  fi  merveilleux  etFcts. 
Tout  cela  preuves   inconteftables  ,    que 
àés  fon  premier  engagement  avec  Jefus- 
Chrift: ,  il   l'avoit  reconnu  pour  Fils  du 
Dieu  vivant.  Car,  comme  rai  Tonne  faint 
Augullin,  s'il  l'avoit  crû  feulement  hom- 
me, il  n'auroit  pas  renonce  pour  luy  à  tout 
ce  qu'il  poficdoit  dans  le  monde.  S'il  l'a- 
voit crû  (èulcment  homme,  il  ne  luy  auroit 
pas  dit  :  Domine ^Jt  tu  es.jnbe  me  ad  te  ve-  2v/.«/5. 
nlrc  fuper  aqiias  •■>  fi  c'eft  vous ,  Seigneur,  c.  14-, 
commandez,  &:  des  l'inftant  je  marcheray 
fans  crainte  fur  l'eau  pour  aller  à  vous.  S'il 
l'avoit  crû  feulement  homme,  il  fe  fcroit 
fcandalizé  aufli-bien  que  les  autres  ,  du 
commandement   que  luy  ht  Jcfus-Chrifl 
de  manger  fa  chair  &c  de  boire  fon  fang. 
S'il  l'avoit  crû  feulement  homme,  il  n'au- 
roit pas  pris  ce  que  Jefus-Chrift  leur  an- 
lonçoit  de  ce  myftere,  pour  des  paroles  de 
/ie  3c  d'une  vie  immortelle  :  Verba  vita  j-^^n, 
ttertiA  habes.  Il  eft  donc  vray,  que  ce  n'ef-  <■•  *t 
oit  des- lors  ni  la  chair  ni  le  fang,  mais 
'efprit  mefme  de  Dieu  qui  luy  avoir  don- 
îé  les  hautes   &  (ublimcs  connoifiances 
lont  il  fe  trouvoic  rempli. 
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Voilà, mes  chers  Auditeurs,  les  qualirez 
de  la  foy  de  faint  Pierre  ;  &c  voilà  en  quoy 
îafoy  de  faint  Pierre  doit  eflre  le  modelle 
de  la  noftre.  Prenez  ^arde.  Ce  fat  une  foy 
pratique,  une  "foy  efficace  &c  agiffante  que 
celle   de  faint  Pierre  ;  &c  telle  doit  eftre 
noflre  foy.  Car  une  foy  oyfive,  une  foy  qui 
s'en  tient  à  des  paroles,  une  foy  qui  ne  con- 
fifle  qu'en  de  belles  &c  de  fpecieufes  maxi- 
mes, une  foy  qui  fe  borne  à  des  fentiments , 
fans  aller  jufques  aux  œuvres,  c'eft  une 
foy  qui  ne  peut  fervir  qu'à  noftrc  condam- 
nation ;    c'eft   la  foy  des   démons  ,  qui 
croyenr,  qui  tremblent ,  ôc  qui  en  demeu- 
rent là.  Ce  fut  une  foy  genereufc  en  vertu 
de  laquelle  laint  Pierre  abandonna ,  non 
feulement  tout  ce  qu'il  pofTedoit,  mais  tout 
ce  qu'il  eftoit  capable  de  poiTeder ,  mais 
tout  ce  qu'il  pouvoit  efperer,  mais  tout  ce 
qu'il  pouvoit  deiîrcr  :  tellement  qu'il  eût 
bien  raifon  de  dire,  Ecce  nos  reliqulmHS 
c,  jfi.     omnia  i  voicy  que  nous  avons  tout  quitté. 
Et  c'eft  ainfi  que  noftrc  foy  nous  doit  dé- 
tacher de  tout,  en  forte  que  nous  quittions 
tout,  non  pas  toujours  réellement  &  en 
effet,  mais  au  moins  de  cœur  :  c'eft  à  dire, 
que  nous  foyons  difpofez  à  quitter  tout  \ 
que  nous  foyons  dégagez  de  toute  affcâiion 
aux  biens  que  nous  pofledons  j-que  nous 
Soutenions  avec  patience  la  perte  de  c^s 
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biens ,  quand  il  plaiil  à  Dieu  de  nous  les 
enlever  -,  que  nous  foyons  tranquilles  Se 
fournis  quand  la  providence  permet  que 
CCS  biens  diminuent  *,  que  nous  nous  de- 
poiiillions  avec  joye  d'une  partie  de  ces 
biens  pour  en  afliftcr  les  membres  de  Jefus- 
Chrift  &:nos  frères  ,  qui  font  les  pauvres. 
Car  une  toy  en  confequcncc  de  laquelle  on 
ne  renonce  à  rien  ,  on  ne  quitte  rien  ,  on 
ne  fc  refufc  rien,  &  l'on  ne  veut  rien  fe  re- 
fuier  ,  c'eft  une  toy  chimérique  ,  qui  ne 
peut  cftre  de  nul  mérite  devant  Dieu,  & 
que  Dieu  mefmes  reprouve.  Ce  mt  une  foy 
pleine  de  confiance  qui  fit  marcher  faine 
Pierre  furies  eaux,  fans  craindre  le  péril 
où  il  s'expofbit,  ni  la  tempcfte  dont  la  mer 
cftoit  agitée  :   Se  fi  noftie  foy  cft  telle  que 
Dieu  la  demande,  il  faut  qu'elle  fe  fou- 
tienne  au  milieu  des  dangers  du  monde,  au 
milieu  des  perlecutions  ôc  des  difgraccs  du 
monde,  au  milieu  des  chargements  &c  des 
révolutions  inévitables  dans  le  cours  du 
monde. Car  une  foy  qui  doute,  une  foy  qui 
hefice,  n'a  plus  ce  caractère  de  fermeté  qui 
cft  ciîcntiel  à  la  vraye  foy.  Ce  fut  une  toy 
à  l'épreuve  du  fcandalc  où  tombèrent  ces 
difciples  incrédule^  qui  ne  pouvant  com- 
prendre l'adorable  myflere  de  nos  autels 
que Jefus-Chrift  leur  annonçoit,en  pri- 
rent occafion  d'abmdonncr  ce  Di^u  Sau^^ 
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veuu  :  &  noitue  foy  comme  celle  de  faint 
Pierre,  doit  nous  fortifier  contre  tant  de 
difcours  que  nous  entendons ,  contre  tant 
d'exemples  que  nous  avons  fans  cefle  de- 
vant les  yeux,  afin  que  nous  puifïions  faire 
à  Dieu  la  mefme  proteftation  que  fit  ce 
liarcc.  Prince  des  Apoflres  ;  Et  fi  omnes  fcanda- 
^^'  liz.atl  fuerlnt  in  te,fed  non  ego.  Non,  Seig- 
neur ,  je  ne  m'éloigneray  jamais  de  vous. 
Quand  tous  les  hommes  vous  auroient  re- 
noncé, &  que  de  tous  les  hommes  je  refte- 
rois  feul  fous  l'obéifTance  de  voftirc  loy, 
je  ne  m'en  départiray  jamais.  Falluft-il  re- 
iîfter  à  toutes  les  puifTanccs  de  la  terre; 
falluft-il  donner  ma  vie,  vous  me  trouve- 
/W»  rez  toujours  fidelle  :  Et  fi  oportnerît  me 
commori  tlbij,  non  te  negabo. 

Telle  eftoit,  dis- je,  la  foy  de  faint  Picr* 
re  :  mais  quelque  grande  que  fuft  fa  foy, 
j'ay  adjouité  quelle  n'eftoit  pas  encore 
parfaite ,  parce  qu'il  n'avoit  pas  encore 
rcceû  le  faint  Efprit.  Il  ne  faut  que  lire  l'E- 
vangile pour  en  eftrc  pcrfuadé.  Car  im- 
inediatement  après  que  faint  Pierre  eût 
rendu  témoignage  à  la  divinité  de  Jci'us- 
Chrift,  le  Fils  de  Dieu  ayant  déclaré  à  (^^ 
difciples  qu'il  alloft  à  Jerufalem,  &  que  là 
il  devoit  cftre  livré  aux  gentils,  mocqué, 
outragé ,  déchiré  de  fbiiets  ,  crucifié  :  ah. 
Seigneur  ^  reprit  le  faint  Apoftre,  àpieij 
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ne  plaife  que  tout  cela  vous  arrive.  Parole 
dont  Jefus-Chrift  parut  indigné  ,  oc  qui 
luy  fit  dire  à  ce  chef  mefiTic  de  l'on  Eglife  : 
retirez-vous  de  moy^  fatan  \  vous  eftcs  un 
fcandale  pour  rnoy,  &  vous  n'avez  point 
de  goull  pour  les  chofcs  de  Dieu^  mais  feu- 
lement pour  les  chofes  de  la  terre  :  F'ade  A/^^^t. 
■pofime/fatana  i  fcandalnm  es  mihi.  Il  s'en  ^'  '^' 
falloir  donc  bien,  remarque  faint  Chryfo- 
jftome  5  que  la  foy  de  famt  Pierre  ne  fufl 
dans  le  degré  de  pcrfjdlion  où  elle  devoit 
eilre,  puilqu'il  ie  trouvoic  prévenu  d'une 
erreur  aufli  pcrnicicufe   &  aiifli  grolîiere 
que  celle  de  croire  qu'il  ne  convcnoit  pas 
à  Jelus-Chrift  de  mourir  pour  le  ialut  des 
hommes.  Elle  n'cftoit  pas  non  plus  parfai- 
te, cette  mefme  foy,  lors  que  faint  Pierre 
ayant  d'abord  marché  avec  confiance  iur 
les  eaux,  mais  voyant  cnfuite  les  flots  de  la 
mer  agitez,  il  craignit  «Se  s'écria:  Seigneur, 
fauvez-nous  \  autrement  nous  fommes  per- 
dus. Sur  quoy  le  Fils  de  Dieu  luy  fit  ce 
reproche  :   homme  de  peu  de  foy,  pour- 
quoy  avez  -  vous  eu  peur  ?    AiodicA  fidei ,  >,ja>th. 
quare  dnbitafll  ?  Enfin  fa  foy  cftoit  bien<^-  ^-^^ 
imparfaite,  quand  après  avoir  efté  trois  ans 
entiers  à  l'Ecole  de  Jefus-Chrift  ,  après 
avoir  entendu  fi  fouvcnt  ce  divin  Maiftrc 
expliquer  les  veritcz  Evangeliques,  il  ne 
les  comprcnoit  pas.  Car  ,  comme  Ta  for-- 
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niellement  obfervé  faiiit  Luc ,  ce  que  cet 
adorable  Sauveur  difoit  à  Tes  difciples  de 
la  necelïiré  des  fouffrances ,  de  l'avantage 
des  croix,  du  renoncement  àfoy-mefme^ 
ils  le  rcgardoient  comme  des  myfteres  ca- 
chez &  comme  autant  de  paradoxes  ;  Et 
^cc.n.  erat  verhum  ï^iiâ  ahfconâltum  ab  et  s. 

Voilà,  Chreftiens,  les  ténèbres  de  la  foy 
de  faint  Pierre  :  mais  en  mefme  temps  voi- 
là les  cciicils  de  noftre  foy,  &  ce  que  nous 
devons  éviter.  Saint  Pierre   crût  Jcfus- 
Chrift  Fils  du  Dieu  vivant  *,  mais  il  (ê 
fcandalifa  du  myflere  dcfapafïîon  &  de 
fa  mort  :  c*eft  ce  qui  nous  arrive  tous  les 
jours.  Car  nous  adorons  la  perfonnc  de  Je- 
fus-Chrift,  mais  nous  nous  fcandalifonsde 
fa  croix,  nous  nous  fcandalifons  de  fon  E- 
vangile  j  l'orgiieil  &  l'amour  propre  qui 
nous  dominent,  forment  en  nous  une  op- 
position fccrette  à  fes  maximes-  5c  à  fa  loy. 
Ce  fcandalc  paroift   dans    nps   adions. 
Nous  nous  difons  chreftiens ,  &  nous  vi-!- 
vons  en  payons.  Que  fit  Jefus-Chrift,  juf- 
rement  offjnfé  du  fcandale  de  faint  Pierre? 
il  le  reprit  avec  aigreur^  il  le  traita  de  fa- 
tan,  il  le  rejetta.  Prenc?  gsirdc,  mes  Frères, 
dit  faint  Hilairc  :  le  Fils  de  Dieu  btufloit 
d'un  dcfir  fl  ardent  de  foufFrir  pour  nous^ 
qu'il  ne  pût  voir  fans  indignation  que 
JPierre  cntrcprifl  de  combattre  ce  dellein^ 
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Or  ce  incfmc  Sauveur  n'auroit-il  pas  en- 
core plus  droit  de  nous  dire  comme  à  fori 
Apolirc  :  f^ade  pofl  me  ^  fatana  ;  allez  , 
hommes  lafches  6c  fenfuels  ^  amateurs  de 
vous-mcfmcs  &c  idolaftrcs  de  voftrc  corps: 
vous  n'avez  jamais  connu  le  prix  de  ma 
croix.  Car  ce  myftcre  de  la  croix  eft  trop 
relevé  pour  vous  ^  &:  tant  que  vous  ferez 
efclavcs  de  voftre  plailir^  vous  ne  compren- 
drez jamais  que  ce  qui  peut  flater  la  chair 
6c  farisfaire  la  cupidité.  Dés  que  faine 
Pierre  fut  allailli  de  Torage  ,  il  trembla 
malgré  la  confiance  qu'il  avoir  d'abord 
marquée  :  Se  tandis  que  nous  fommes  dans 
la  profpcricé  ,  que  les  chofes  du  monde 
vont  félon  nos  fouhâits  &c  que  rien  ne 
nous  trouble^  nous  nous  confions  en  Dieu, 
nous  nous  foumcttons  à  Dieu,  nous  benif- 
fbns  Dieu.  Mais  fommes -nous  dans  la 
peine  6c  dans  l'afiliâiion,  une  dilgracc  im- 
preveûe  nous  arrive-t-elle,  les  affaires  du 
flccle  prennent-elles  pour  nous  un  mauvais 
tour ,  c'eft  là  que  noflre  courage  nous  a- 
bandonne  :  nous  commençons  à  douter  de 
la  providence  du  Seigneur,  nous  nous  éle- 
vons contre  elle,  nous  manquons  de  foy, 
ou  nous  n'avons  qu'une  foy  tjm.ide  de  chan- 
celante :  Modicdt  fidei  j  quare  dHbhajii  f 
mais  avançons. 

Saint  Pierre  ne  fc  contenta  pas  de  croire 
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la  divinité  de  Jefus-Chrift,  il  la  confefTa 
hautement,  il  la  confefTa  avec  zélé,  il  la 
confefla  au  nom  de  tous  les  Apoftrcs  ;  6c 
c'efl  particulièrement  en  veûe  de  cette  con- 
feflion  de  foy,  que  Jefus-Chrift  le  choifîc 
pour  eftre  la  pierre  fondamentale  de  Ton 
ViAnh.  Egli  fc  :  Et  ego  dico  nbl:,  quln  m  es  Fetrus , 
&  fuper  hanc  petram  adificabo  Ecclefiam 
meam.  Autre  exemple  que  Dieu  nous  pro- 
pofe  en  ce  faint  jour  \  autre  règle  qu'il 
nous  ordonne  de  fuivre,  &  à  laquelle  nous 
devons  nous  conformer  ,  fi  nous  voulon s 
folidcmcnt  cllablir  noftre  falut.  Car  pour 
cflre  fauvtz,  Chrcfnens,  il  ne  fufïir  pas  fé- 
lon (iiint  Paui,  que  nous  croyions  de  cœur, 
mais  il  fiut  encore  que  nous  confefïîonsde 
bouche.  Il  ne  fulîir  pas  qu'intérieurement 
&  dans  l'amc  nous  adorions  Jefus-Chrift 
comme  noilre  Dieu  ;  mais  il -faut  qu'au  de- 
hors &  devjiir  les  hommes  nous  luy  ren- 
dions le  tanoignage  qui  luy  eft  dû.  Et 
comme  toute  l'Eglilc  eft  fondée  fur  la  con- 
fcfïion  que  fit  faint  Pierre  de  la  divinité 
du  Fils  de  Dicii;j  j'adjouftc  que  le  falut  de 
chaque  fidclle  doit  eflre  fondé  fur  la  con- 
fL.fïîon  qu'il  fera  de  fa  foy.  Confelîion  , 
prenez  garde ,  s'il  vous  plaift  ,  conftiîion 
de  foy  dont  l'obligation  rigoureufe  eft  é- 
galemcntj  &  de  droit  naturel,  &:  de  droit 
divin,  Confcilion  qui  renferme  deux  prc- 
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Ccptcs  -,  ruii  ncgatif ,  permettez -moy  de 
ni 'exprimer  de  la  forte  après  les  théolo- 
giens, l'autre  podtif  :  l'un  qui  nous  défend 
de  rien  taire,  de  rien  dire,  qui  foie  feule- 
ment mefmes  en  apparence,  contraire  à  la 
foy  que  nous  profe fions  ^  l'autre  qui  nous 
oblige  à  donner  des  marques  publiques  de 
cette  foy,  félon  que  les  fujets  -Se  les  ocea- 
fions    le  demandent    pour  l'honneur   de 
Dieu  8>c  pour  l'édification  de  l'Eglifc  : 
deux  devoirs  abfolument  indifpcnlables, 
s^agift-il  de  tous  les  biens  du  monde  $c  de 
facriher  jufqu'à  noftre  vie.  Confclîion  fé- 
lon laquelle  au  jugement  de  Dieu,  nous 
ferons  ou  reconnus  ou  reprouvez  de  Jefus- 
Chrift.  Car    quiconque  me  rcconnoillra 
devant  les  hommes  ,  difoit  cet  adorable 
Sauveur  ,  je  le  reconnoiftray  devant  mon 
Perc  :  jQ«/  confitebitur  me  contm  hominibus^  Matth. 
^co'ûfitebor  &  ego  emn  coram  Pâtre  meo.  Et  ''  '"' 
fSLt  une  règle  toute  contraire  ,  quiconque 
âevant  les  hommes  m'aura  renonce ,  je  le 
renoiiceray  en  prefcnce  de  mon  Père  :  Q^ù  m^j, 
tjegaverit  me  corkm  homlnlhus  ,  negabo  & 
tgo  eitm  cor^tm  Pâtre  meo. (y cÇiàon^:  3.  nous 
d'imiter  faint  Pierre  dans  cette  confcflîoii 
fi  neceiïairc.  C'cft  ce  qu'ont  fait  les  Mar- 
tyrs ,  quand  ils  ont  paru  devant  les  juges 
de  la  terre  ,  &:  qu'ils  ont  verfé  leur  fang 
pour  la  caufc    de  Jcfus-Chrift.  C'eft  cq 
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qu'ont  fait  tant  d'hommes  Apoftoliques , 
quand  ils  ont  pafTc  les  mers  &  qu'ils  ont 
pénétré  jufqu'aux  extremitez  du  monde  , 
pour  y  annoncer  le  nom  de  Jefus-Chrift. 
Et  c'eft  ce  que  nous  devons  faire  nous  - 
mefmeSj  chacun  dans  noflre  condition,  & 
autant  que  le  demande  l'honneur  de  Jefus- 
Chrift. 

Cependant,  ô  profondeur,  ô  abyfme 
des  confeils  de  Dieu  !  Pierre,  tout  éclairé 
qu'il  cftoit  d'en-haut,n'eftoit  pas  encore 
inébranlable.C'eftoit  la  pierre  fur  laquelle 
l'Eglife  devoir  eftre  baftie  ;  mais  cette 
pierre  n'avoit  pas  encore  toute  la  ftabilité 
necefTaire  pour  l'affermi (Tement  de  l'Egli- 
fe. En  un  mot,  faint  Pierre  après  avoir 
confeiTé  Jefus  Chrift,  le  renonça  j  après 
avoir  dit  à  cet  homme- Dieu,  vous  eftes  le 
Chrift,  Fils  du  Dieu  vivant  ,  il  fut  alTez 
foible  &  aiTcz  lafche,.pour  dire,  parlant  de 
ce  mcfme  Sauveur,  je  ne  le  connois  point. 
Dieu  le  petmit  ainfi,  Chreftiens,  de  la  pro- 
vidence eût  en  cela  fcs  defleins  particuliers 
que  nous  devons  adorer.  Mais  dans  cet 
exemple  reconnoifTons-nous  nous  -  mef- 
mes  :  car  voilà  ce  que  nous  faifons  en  mille 
rencontres.  Nous  confelfons  Jcfus-Chrift 
de  bouche  ,  mais  combien  de  fois  dans  la 
pratique  l'avons -nous  renoncé  plus  in- 
dignement Sep  lus  hontC'ufement  que  faine 
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Pierre  ?  Combien  de  fois  &c  en  combien 
d'occafions  n'avons-noiis  pas  rougi  d'eftre 
chreftiens?  Combien  de  tois  avons-nous 
paru  devant  les  autels  du  Seigneur,  com- 
me Il  jamais  nous  ne  l'avions  connu  ;  dc 
cela  tanroft  par  un  rerpcd:  humain,  tantofi: 
par  une  faulFc  politique,  tantofi:  par  un  li- 
bertinage affcdé ,  tantoll  par  un  fcandalc 
qui  nous  a  entrai  fncz,  &:  à  quoy  nous  n'a- 
vons pas  eu  la  force  de  rcfifter  :  d'autant 
plus  coupables  en  trahi lUmt  noftre  foy, 
qu'il  ne  s'agiflbit  pas  pour  nous  ,  comme 
pour  faint  Pierre^  de  perdre  la  vie.  Chute 
dc  faint  Pierre  qui  doit  toujours  nous  fai- 
re trcmi^ler,  qui  que  nous  foyons,  &  quel- 
que fermes  jufques  à  prefent  que  iîous 
ayons  pu  cftrc  :  car  fi  cet  Apoftrc  ëc  ce 
Prince  mefme  des  Apoftrcs  a  eu  un  fort  Ci 
déplorable,  que  ne  devons-nous  pas  craùi- 
drc  pour  nous?  Si  ce  fondement  de  l'Eglile 
de  Jcfus-Chrift  a  cflé  ébranlé,  5c  s'il  cfl: 
tombe  en  ruine,  nous  qui  fommes  la  foi- 
blcfTe  mefme,  \à  fragilité  mcfme,  la  pufil- 
lanimité  mefme  ,  avec  quelle  défiance  dc 
nous-mcfmes  ôc  quelle  frayeur  des  juge- 
ments de  Dieu  ne  devons- nous  pas  nous 
conduire  ?  Chute  de  faint  Pierre  qui  pro- 
céda de  trois  caufes,  de  fa  preiompnon, 
defon  orgueil  &  de  fon  imprudence.  De 
fa  prcfomption ,  qui  luy  fit  dire  à  Jcfus- 
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Chrift  3  avant  que  de  s'eflre  bien  éprouve 
luy-mefme,  je  fuis  prcil  à  vous  fuivre  juf- 
qu'à  la  mort -,  quoy-quc  Jcfus-Chrift  luy 
cuftdîtj  avant  que  le  coq  chante,  vous  ms 
renoncerez  trois  fois.  De  fon  orgueil  :  car 
il  fe  prcfw-ra  à  tous  les  autres  Apoftres  -,  en- 
fôrte  que  le  Fils  de  Dieu  leur  ayant  dit, 
vous  m'abandonnerez  tous  aujourd'huy, 
Pierre  rempli  d'une  vaine  opinion  de  luy- 
mefme  ,  luy  repondit  hautement  :  quand 
tous    les    autres  vous  abandonneroicnt , 
pour  moy  je  ne  vous   abandonneray  pas. 
De  Ion  imprudence  :  tout  foible  qu'il  cf- 
roit,  il  ne  lailTa  pas  de  s'expofer  àl'occa- 
fîon,  en  entrant  dans  la  maifon  du  Pon- 
tife, ôc  en  demeurant  au  milieu  des  enne- 
mis de  Jefus-Chrift.  Trois  caufes,  mes 
chers  Auditeurs  ,  qui  nous  font  tous  les 
jours  tomber  dans  le  mefme  dcfordre  que 
faint  Pierre  :  nous  fommes  prefomptueux 
comme  luy,  vains  comme  luy,  imprudents 
&  téméraires  comme  luy.  Chute  de  faine 
Pierre  qui  doit  après-tout  nous  confoler, 
puifque  le  delfein  de  Dieu  en  la  permet- 
tant ,  aefté  de  nous  faire  voir  dans  la  per- 
fonnc  de  cet  Apoftre,  un  pécheur  predci^ 
tiné  pour  dire  un  vafe  de  mi  fer i  corde. 

Et  par  quelle  pénitence  en  effet  fe  rele- 
va-1-;  I  ri 'une  telle  chute,  &  la  repara- 1- il  > 
Pénitence  la  plus  prompte  :  il  ne  fallut 
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pour  le  touchcu  &c  le  convertir,  qu'un  re- 
gard du  Fils  de  Dieu.  Pcnirencc  la  plus 
fervente  :  il  pleura, &:  il  pleura  amércmcnr. 
Peniteiicc  la  plus  confiante  :  durant  touc 
le  reftc  de  fa  vie  oublia  t-il  jamais  Ton  pé- 
ché, &ne  l'cût-il  pas  toujours  devant  les 
yeux,  pour  le  pleurer  toujours  avec  la  mef- 
me  amertume  ?  Pénitence  qui  non  feule- 
ment reftablit  fa  foy,  mais  qui  le  mit  en 
eftat  de  reftablir  la  foy  de  tous  les  autres. 
Car  c'cft  à  luy  que  le  Sauveur  du  monde 
avoit  dit  :  Et  tn  aUt^ua^do  converfus^  con-  jcan, 
firma  fratrcs  titos  •>  quand  vous  ferez  con-  ^'  -■'• 
verti  <Sc  que  vous  «ferez  revenu  de  vofirc 
égarement,  travaillez  à  rappcUer  vos  frè- 
res difpertez,  à  lesrafïcmblcr  &  à  les  con- 
firmer. Or  n'eft-ce  pas  ce  qu'il  a  tait,  «Se: 
n'eut -il  pas  une  grâce  particulière  pouu 
gagner  les  cœurs  les  plus  endurcis,  pour* 
convaincre  les  eiprits  les  plus  opiniallrcs 
ôc  pour  leur  infpircr  le  don  de  la  foy  ?  Dés 
les  premières  prédications  qu'il  fit  aux 
juifs,  ne  fournit-il  pas  à  l'Evangile,  tantofl: 
jufqu'à  trois  mille  amcs,  ôctantoft  jufqu'à 
cinq  mille  ?  Et  dans  le  cours  de  fon  Apof- 
tolat  combien  de  provinces  a-t-il  éclairées, 
combien  d'Eglifes  a-t-il  fondées  ?  Ah!  mes 
chers  Auditeurs ,  il  parloir  à  des  juits  dé- 
clarez contre  la  loy  qu'il  leur  annonçoit  5 
il  parloitàdcs  payens,  élevez  dans  les  fu- 
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perditions  &  les  ténèbres  de  la  plus  grof- 
/iere  idolaftrie  *,  Ôc  cependant  il  lesperrua- 
doit,  il  les  fandifioit,  il  en  faifoit  idc  par- 
faits chreftiens.  Nous  vous  prefclî^ns  la 
mefine  loy  que  luy,  nous  vous  annonçons 
les  mefmes  veritez  :  par  quel  monftrueux 
renverfement  ne  feroient  -  elles  pas  auHi 
efficaces  dans  le  centre  du  chriftianiime, 
qu'elles  l'ont  efté  au  milieu  du  judaïfme  6^: 
du  paganifme  i  Quoy-qu'il  en  foit ,  atta- 
chons nous  à  la  foy  de  faint  Pierre  ;  &:  Ci 
nous  fommes  tombez  comme  luy,  faifons 
pénitence  comme  luy.  Difons  à  Jelas- 
Clirill  :  T^  es  Chrifl^s  ^  Filins  Dei  vivi. 
Ouy ,  Seigneur  ,  je  veux  vivre  &  mourir 
dans  cette  fainte  roy,  qui  vous  reconnoifl: 
pour  l'envoyé  de  Dieu  y  pour  le  Chrift  ôc 
le  Fils  de  Dieu.  Si  le  libertinage  de  mon 
cœur  m'a  fcduit  en  certaines  rencontres  & 
en  certains  temps  de^ma  vie  ,  maintenant 
que  voftrc  grâce  répand  dans  mon  efprit 
une  lumière  toute  nouvelle,,  je  renonce  à 
mes  erreurs ,  &  je  vous  rends  i'homran.ge 
d'une  foy  foumife  &  docile.  Jamais  faine 
Pierre  ne  fe  dévoila  plus  ardemment  à  vof- 
tre  fervice  qu'après  fon  péché,  bc  mes  é?i;a- 
rements  palTez  ne  ferviront  qu'à  redoubla* 
mon  zélé  pour  vous.  Ainfî^Chreftiens,  de- 
vons-nous imiter  la  foy  de  ce  faint  Apof- 
tie  y  pour  imiter  encore  fon  amour  ^  donc 
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j*ay  à  vous  parler  dans  la  féconde  partie. 

O  Elon  Tordre  que  nous  a  marque  faint  Pautii. 
Paul ,  le  fondement  de  toutes  les  vertus, 
c'eft  la  foy  -,  mais  la  charité  en  eft  le  com- 
ble &  la  pcrfcdion  :  Major  autem  homm  i.  Ccu 
eft  chantas.  Aulli  le  Sauveur  ne  donna-t-il  ''  ^^' 
à  faint  Pierre,  prcfcrablement  à  tous  les  au- 
tres Apoftres,  le  gouvernement  de  fon  E- 
glife,  que  parce  qu'entre  tous  les  autres, 
ce  fut  iaint  Pierre  qui  luy  témoigna  plus 
d'amour.  En  confcquencc  de  fa  foy,  ou 
pluftofl  de  fa  confeflion  de  foy ,  Jcfus- 
Chrift  liiy  avoit  promis  les  clefs  du  ciel,  la 
puilTance  délier  6c  de  délier,  la  jurifdic- 
tion  fpirituelle  ^  univerfclle  fur  tout  le 
monde  chrcftien.Mais  comment  fut-il  mis 
en  pofTeffion  de  ces  clefs,  de  cette  puilfan- 
ce  &c  de  cette  authorité  fouveraine  ?  par  fon 
amour  &:  à  caufe  de  fon  amour.  L'amour 
donc,  dit  Iaint  Auguftin,  acheva  ce  que  la 
foy  ayoit  comnicncé.  Saint  Pierre  en  con- 
fciîant  la  divinité  de  Je  fus- C  lui  il: ,  avoir 
mérité  que  Jefus-Chrift  luy  fi ft  cette  pro- 
mclle  folemnellc  &:  authentique ,  c'clt  fur 
vous  que  je  baftiray  mon  Eglife  ,  &  paC 
vous  que  je  la  gouverneray  ;  Ôc  faint  Pierre 
par  fon  amour  pour  Jefus-Chrift,  mérita 
que  Jefus-Chrift  ratifiaft  dans  la  luite  6c 
accomplift  cette  promelTc.  Appliquons- 
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nous  encore  cecy,  mes  chers  Auditeurs  ; 
ôc  après  en  avoir  tiré  une  nouvelle  ma- 
tière d'éloge  pour  noftre  glorieux  Apof- 
tre,  tirons-en  pour  nous-mefmes  une  nou- 
velle inftrudion. 

Le  Sauveur  du  monde ,  comme  il  s'y 
eftoit  engagé,  veut  eftablir  faint  Pierre 
pafteur  de  Ton  troupeau  &  chef  de  Ton  E- 
glife  :  mais  pour  cela  que  fait- il  ?  Il  ne  de- 
mande plus  à  cet  Apoftre  ,  que  difent  de 
moy  les  hommes?  m.ais  il  luy  demande , 
joan.  m'aimez- VOUS  ?  Simon  ] oanni s ^  amas  mef 
^'  ^''  Et  fans  fe  contenter  d'un  amour  ordinaire, 
il  adjoufte  :  avez-vous  plus  d'amour  pour 
moy,  que  tous  ceux-cy  ?  c'eftoit  à^s  autres 
ïLid.  Apoftres  qu'il  parloir  -.  Simon  ]oanms  ^  di^ 
ligis  me  pl^s  his  ?  Non  pas,  dit  faint  Chry- 
foftome,  que  cet  homme-Dieu  euftbefoin 
d'interroger  de  la  forte  faint  Pierre,  pour 
eftre  inftruit  de  fes  fentiments ,  puifqu'il 
n'ignouoit  rien  de  tout  ce  qui  fe  paifoit 
dans  fon  cœur.  Mais  il  l'interroge  pour 
donner  lieu  à  faint  Pierre  d'effacer  par  une 
proteftation  d'amour  jufqu'à  trois  fois  rcï- 
terce,  le  crime  qu'il  avoir  commis  en  re- 
nonçant trois  fois  ce  divin  maiflre.  Il 
l'interroge  pour  faire  voir  quel  doit  eftre 
celuy  à  qui  cet  adorable  Pafteur  veut  con- 
fier fes  oiiailies,  puifque  ce  n'cft  qu'à  celuy 
qui  aime  Jefus-Chrift  y  ôc  qu'on  ne  mérite' 
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de  conduire  ce  troupeau  fidelle,  qu'autant 
qu'on  aime  Jefus-Chrift.  Il  l'interroge 
pour  monftrer  par  là  combien  Jcfus-Chrift 
aime  luy-mefme  Ton  troupeau ,  puilqu'il 
n'en  veut  donner  le  foin  qu'à  ccluy  qui  luy 
témoigne  plus  d'amour.  Mais  que  repond 
faint  Pierre  ?  vous  fçavez.  Seigneur,  que 
je  vous  aime  :  EtLvn,  Doînine^  mfcis  qnia  ^^'^' 
mno  te.  Hé  bien,  repond  le  Fils  de  Dieu, 
paiiTez  donc  mes  agneaux  ,  c'eft  à  dire  , 
mes  fidelleSj  Vafce  agms  meos»  Car  ce  font  l^i-l* 
les  miens ,  &  non  pas  les  voftres  ,  &  je 
veux  que  vous  les  gouverniez  comme  ci- 
tant à  moy  ôc  non  point  avons  ;  &  qu'en 
les  conduifant ,  vous  n'y  cherchiez  point 
voftre  interell,  mais  leur  utilité  &  ma  gloi- 
re. Ce  n'eft  pas  afilz  :  le  Fils  de  Dieu  luy 
demande  une  féconde  fois,  m'aimez-vous  ? 
pourquoy  ?  afin  qu'il  paroilTe  davantage 
que  l'amour  de  faint  Pierre  cft  un  amour 
éprouvé  &:  folide.  Et  pour  une  troiflemc 
fois  il  luy  demande,  m'aimcz-vous  plus 
que  tous  les  autres  ?  afin  de  tirer  de  luy 
cette  parole  fi  vive  &  ^\  animée  :  vous  fça- 
vez  toutes  chofts.  Seigneur,  &  par  là  met- 
me  vous  fçavcz  que  je  vous  aime,  &:  que 
je  fuis  prcft  à  donner  ma  vie  pour  la  voftre. 
Sur  quoy  Jcfus-Chrift  ne  luy  dit  plus  feu- 
lement, pailTcz  mes  agneaux  ,  Pafce  (tgnos 
meosy  mais,  paiffez  mes  brebis,  Pafce  oves  1^4, 
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mcas  :  voulant  ainfi  luy  faire  entendre  ^ 
qu'il  ne  luy  donnoic  pas  feulement  le  foin 
de  fon  troupeau,  mais  des  palpeurs  de  fou 
troupeau,  marquez  fous  la  figure  des  bre- 
bis qui  nourrilïènt  les  agneaux, 

C'eft  donc  fur  l'amour  de  faint  Pierre 
pourJefus-Chrift,  qu'eft  fondée  la  préé- 
minence de  fa  dignité  Se  de  la  jurifdidtion 
qu'il  a  eue  fur  toute  l'Eglife.  Mais  quelles 
furent  les  qualitez  de  cet  amour  ?  c'eft  ce 
que  nous  devons  coniîderer,  &c  ce  qui  doit 
fervir  à  voftre  édification.  En  deux  mots, 
ce  fut  un  amour  humble  ,  &  ce  fut  un  a- 
mour  généreux.  Amour  humble  y  ôc  par  là 
oppofé  au  zélé  prcfomptueux  de  cet  Apof- 
tre  pour  Jefus-Chrift  dans  le  temps  de  fa, 
paflion.  Amour  généreux,  6c  par  là  oppo- 
fé à  la  foibleffe  &  à  la  kfcheté  de  cet  A- 
poftrc  lors  qu'il  renonça  Jefus-Chrift. Or 
dans  l'une  &  dans  l'autre  de  ces  deux  qua- 
litez ,  l'amour  de  faint  Pierre  doit  eftrc  le 
modelle  du  noftre.  Appliquez-vous. 

Ce  fut  un  amour  humble.  Car  Jefus- 
Chrift  demandant  à  faint  Pierre,  m'aimez- 
vous  plus  que  tous  vos  frères  ?  Pierre  ne 
luy  repondit  pas,  ouy.  Seigneur,  je  vous 
aime  plus  qu'eux  -,  mais  il  fc  contenta  de 
luy  dire  fimplement,  je  vous  aime  :  n'ofant 
pas  fe  préférer,  ni  mefmes  fe  comparer  à 
eux.  Il  ne  dit  pas  mçfmes  abfolument  à 
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Je fu s  Chriftj  je  vous  aime  i  mais  vous  (i^a- 
vcz.  Seigneur,  que  je  vous  aime  :  comme 
s'il  cuft  voulu  luy  dire,  c'eil:  à  vous.  Seig- 
neur,  d'en  juger  j  car  vous  eftes  le  Icruta- 
teur  des  cœurs.  Pcut-eflre  me  tromperois- 
je  dans  le  jugement  que  je  porterois  du 
mien  i  peur-eftrc  me  flarerois-je  d'avoir 
pour  vous  plus  d'amour  que  je  n'en  ay  ; 
pcut-ellre  prcfumerois- je  de  moy-mcfme  : 
mais  vous  en  cll:cs  le  juge,  &:  vous  connoif- 
fez  mes  véritables  fentiments.  AulTi  quand 
le  Fils  de  Dieu  l'interrogea  de  la  forte,  ce 
ne  fut  pas  tant  pour  éprouver  fon  amour 
par  comparai  Ion  avec  les  autres  Apoflres, 
que  pour  éprouver  fon  humilité.  Car  il 
n'ignoroit  pas  que  faint  Pierre  ne  pouvoir 
fçavoir  quelles  eftoicnt  les  difpofuions  in- 
térieures des  Apoftres ,  Ôc  par  confequaiC 
qu'il  ne  pouvoir  pas  dire ,  je  vous  aime 
plus  qu'eux.  Mais  ce  divin  Maiftre  voulue 
que  Pierre  fift  voir  fon  humilité  i  &c  qu'au 
lieu  de  dire  comme  autrefois,  quand  tous 
les  autres  ne  vous  aimeroient  pas ,  je  vous 
aimerois^  il  dift  feulement,  je  vous  aime. 
Ah  !  Chrellicns  ,  ians  l'humilité  il  n'y  a 
point  d'amour ,  ni  de  vrayc  charité  -,  &c  fi 
l'amour  de  Dieu  cftoit  me  fié  d'orgueil,  il 
ccflcroit  d'eftre  amour  de  Dieu,  6c  dege- 
nereroit  dans  un  amour  criminel  de  foy- 
mcfme.  C'cft  fur  cette  humilité  que  Jefus- 
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Chrift  a  eftabli  la  première  de  toutes  les 
dignitez  ,  ôc  c'eft  fur  ce  fonderpent  que 
doivent  eftre  ertablies  toutes  les  vertus. 

Cependant  noftre  faint  Apoftre  s'attrifta 
de  il  s'affligea  ,  voyant  que  Jefus-Chriil: 
luy  dernandoit  jufqu'à  trois  fois,  m'aimez- 
vous  ?  &  pourquoy  s'affligea- t-il  ?  c'eft  , 
repond  faint  Chryfoftome,  qu'il  commen- 
ça à  fe  défier  de  foy-mefme  *,  c'eft  qu'il 
commença  à  douter,  fî  en  effet  il  aimoit 
autantJefus-Chrift  qu'il  prétendoit  l'ai- 
mer i  c'cft  qu'il  commença  à  craindre  o,ue 
Jefus- Chrift  ne  vift  dans  le  fond  de  Ton 
cœur  quelque  difpofition  contraire  à  l'a- 
mour fincerc  qu'il  fe  flatoit  d'avoir  pour 
cet  homme- Dieu.  Il  fe  fouvint  de  la  pre- 
didion  que  le  Sauveur  du  monde  luy  avoic 
faite  dans  une  autre  rencontre  ,  en  luy  di- 
fantjVous  me  renoncerez  jufqu'à  trois  fois*, 
ce  qui  eftoit  arrivé  malgré  (qs  protcftations 
ôc  fes  refolutions  •.  Se  il  craignit  qu'il  n'en 
arrivaft  icy  de  niefmes,  èc  que  la  demande 
du  Fils  de  Dieu  ne  luy  annoncaft  dans 
l'advenir  une  chute  nouvelle  3c  auftî  fu- 
nefte  que  la  première.  Voilà  ce  qui  l'at- 
trifta  éc  ce  qui  l'affligea.  Car  touché  qu'il 
eftoit  de  l'amour  le  plus  folide  pour  Jcfus- 
Chrift,  rien  ne  luy  parut  plus  douloureux 
ÔC  plus  affligeant,  que  de  n'eftre  pas  aftl li- 
re de  cet  amour.N'aimer  pas  Jcfus-Chrift, 
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c'cft  ce  qu'il  regarda  comme  le  fouvcrain 
mal  &  le  comble  de  tous  les  maux.  Et  d'ef- 
tre  feulement  foupçonnc  de  n'aimer  pas  cet 
aimable  Sauveur ,  ce  fut  pour  luy  un  fujet 
de  triftcfle  dont  il  fe  fentir  prefque  accablé: 
ComrlftatHS  PetrHS.  Ah  !  Seigneur,  luy  dit- /^«fv, 
il,  ne  m'afîligcz  pas  jufques  à  ce  poindV, '"  "^'^ 
que  de  me  lai  fier  dans  un  tel  doute.  Je  crois 
vous  aimer,  mais  pour  rendre  mon  amour 
plus  certain,  mettez- le  à  telle  épreuve  qu'il 
vous  plaira.  Le  plus  fcnfible  témoignage 
de  l'amour,  c'cll  d'cftre  preft  à  mourir  pour 
celuy  qu'on  aime  :  je  veux  bien  paffer  par 
cette  épreuve  j  &c  déjà  dans  la  préparation 
de  mon  cœur  je  donne  ma  vie  pour  vous  : 
Et  anlmam  rneam  pro  te  ponam.  Tirez  -  j^^, 
moy  feulement.  Seigneur  ,  de  cette  cruelle  f*  ■'^^ 
incertitude  où  je  fuis ,  ôc  du  trouble  où 
vous  me  jettcz  en  me  demandant  li  je  vous 
aime.   La  mort  me  feroit  millcfois  plus 
douce,  &c  je  mourrois  tranquille.  Ci  je  pou- 
vois  compter  que  je  vous  aime  de  que  vous 
m'aimez. 

Il  n'cftoitpas  poffible  que  Jcfus-Chrifl, 
qui  avoir  admire  l'humilité  du  ccntenier 
&c  celle  de  la  femme  cananéenne,  ne  fufl: 
touche  de  l'humilité  de  fonApoftre.  Il 
exai'ça  fcs  vœux  -,  &  pour  luy  marquer 
combien  il  fe  tenoit  feûr  de  fon  amour,  il 
Je  mit  à  la  tcftc  de  tous  ks  Apoftres ,  il 
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l'elcva  au-di-llus  d'eux,  il  lediilingua  :  tant 
il  eft  vray,  Chrcftiens ,  que  comme  celuy 
qui  s'exalte  luy'mefme,  lera  abbaiffi  ;  ce- 
luy au  contraire  qui  s'abbaifTe^  fera  exalté. 
Quand  faint  Pierre  prefuma  de  luy-mefme, 
ôc  qu'il  le  crût  aflez  fort  pour  refifter  à  la 
tentation.  Dieu  permit  qu'il  fuccombaft, 
afin  de  luy  faire  connoiftre  fa  foiblefle  ^ 
mais  quand  il  s'humilia  ,  Ôc  que  dans  une 
iainte  défiance  de  Tes  propres  fentiments^ 
il  n'ofa  faire  fond  fur  fon  cœur,  c'eft  alors 
que  Dieu  le  plaça  dans  le  plus  haut  rang , 
éc  que  Jefus-Chrift  par  la  plus  éclatante 
diftindion  &  fans  nulle  referve  le  fit  de- 
pofiraire  de  Ces  droits  &c  de  fa  puifTance. 
Amour  de  faint  Pierre,  amour  humble  i  ôC 
de  plus  amour  généreux,  autre  qualité  bien 
remarquable. 

Amour  généreux ,  c'eft  à  dire  ,  amour 
fervent,  amour  patient ,  amour  héroïque 
oppofé  à  l'amour  lafche^  à  l'amour  timide, 
à  l'amour  foible  de  languilTant  que  cet  A- 
poftre  avoit  fait  paroiftre.  Amour  fervent  ; 
de  quel  feu  &  de  quelle  ardeur  eftoit  ani- 
mé cet  Apoftre,  quand  il  prefchoir  Jefus- 
Chrift ,  quand  il  rendoit  liautement  té- 
moignage à  Jcfus-Chrift,  quand  il  for- 
moit  &  qu'il  executoit  tant  de  fainres  cn- 
treprifes  pour  Jefus-Chrift  t  Amour  pa- 
tient :  que  ne  dût  point  foufFrir  cet  Apof- 
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trc  au  milieu  de  tant  d'ennemis  qu'il  eue 
à  combattre,  de  de  tant  d'obftacles  qu'il 
eût  à  furmonter  pour  la  propagation  de 
l'Evangile  de  Je(us-Chrifl;  &  pour  l'af- 
fermi flcment  de  Ton  Eglifc  ?  Ni  les  courfes 
fréquentes ,  ni  les  longs  voyages  ,  ni  les 
veilles  continuelles,  ni  les  miferes ,  ni  les 
pcrfccutions ,  ni  les  prifons,  jamais  rien 
pût-il  lafTcr  Ton  zélc  Se  le  rebuter  !  Amour 
héroïque,  en  vertu  duquel  cet  Apoftre  eût 
le  courage  &c  la  force  de  s'cxpofcr  à  la  plus 
cruelle  &c  la  plus  honteufc  mort.  Vous  me 
direz  qu'il  fut  crucifié  ,  &  que  la  croix 
n'crtoit  plus   un  fupplice  ignominieux, 
puifque  dans  la  pcrfonne  de  Jcfus-Chrift 
elle  cftoit  pluftoft  devenue   un  fujct  de 
gloire.   Vous  me  direz  que  Jefus-Chrift 
ayant  fubi  luy-mcfme  ce  genre  de  mort , 
les  vrays  difciples  ne  dévoient  plus  le  re- 
garder comme  un  opprobre,  mais  comme 
un  triomphe.  J'en  conviens  i  mais  c'eft  de 
là  mefme  que  je  tire  une  preuve  incontef- 
table  de  ma  propofition  :  car  faint  Pierre 
ne  pût  envilager  la  croix  comme  le  fujct 
de  la  gloire,  que  parce  qu'il  aimoit  Jcfus- 
Chrill  de  l'amour  le  plus  héroïque.  Saint 
Pierre  ne  pût  dcfircr  la  croix,  ne  pût  fou- 
pirer  après  la  croix,  ne  pût  aller  chercher 
la  croix  ,  que  parce  qu'il  fut  tranfportc 
.  pour  Jcfus-Chrift  d'un  amour  fans  boincs. 
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ôc  qu  il  voulut  luy  en  donner  une  marque 
en  luy  rendant  amour  pour  amour,  facri- 
ûcQ  pour  facrifice.  Saint  Pierre  ne  pût  s'ef- 
timer  heureux  de  mourir  fur  la  croix  com- 
me Je  fus-Chrift,  que  parce  que  l'excès  de 
fon  amour  luy  fit  louhaiter  d'eftre  en  tout 
femblable  à  cet  homme- Dieu,  ôc  mefmes 
jufques  à  la  mort  &  à  la  mort  de  la  croix. 

Quoy-qu'il  enfoit,  Chreftiens,  c'eft  fur 
le  modclle  du  Prince  des  Apoftres  que 
nous  devons  tous  nous  former.  Car  nous 
avons  tous  la  mefme  obligation  d'aimer 
Dieu,  ôc  Jefus  Chrifl  Fils  unique  de  Dieu 
ôc  Dieu  luy-mefme.Or  noftre  amour  pour 
Dieu  &  pour  le  Fils  de  Dieu  ,  eft-ce  un 
amour  généreux  comme  celuy  de  faine 
Pierre  -,  c'eft  à  dire ,  eft-ce  un  amour  fer- 
vent? eft-ce  un  amour  patient  ?  efl- ce  un 
amour  hetoïque  ?  Prenez  garde  :  eft-ce  un 
amour  fervent  ?  mais  qu'avons-nous  fait 
jufqu'à  prefcntpour  Dieu,  &  que  faifons- 
nous  ?  Peut-eftre  appelions-nous  amour 
de  Dieu  certains  difcours  vagues  &  fans 
fruid;  :  car  telle  eft  l'illufîon  ordinaire,  de 
s*en  tenir  à  de  fpecieufes  paroles ,  qui  ne 
couftent  rien  6c  qui  dans  la  pratique  ne 
vont  à  rien.  Peut-eftre  prenons-nous  pour 
amour  de  Dieu ,  certains  fentiments  donc 
îe  cœur  eft  quelquefois  touché,  mais  fans 
l.iFet,  Autre  erreur  encore  plus  fubtile  3c 
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plus  dangeicufc  ;  on  compte  pour  beau- 
coup quelques  mouvements  afFedueux , 
dont  Tamc  Te  fcnt  rcmiice  ôc  attendrie  ; 
mais  (1  les  œuvres  manquent,  (i  l'on  mené 
une  vie  tranquille  &c  oyflvc  \Ci  des  qu'il 
faut  agir,  qu'il  faut  prier,  qu'il  faut  foula- 
gcr  les  pauvres,  qu'il  faut  vifitcr  les  holpi- 
taux,  les  prifons,  qu'il  faut  vaquer  aux 
exercices  de  la  religion,  on  devient  lafchc 
de  pareiTeux ,  que  fervent  alors  les  plus 
beaux  fentiments,  &  de  quel  prix  peuvent- 
ils  cftre  devant  Dieu  ?  Eil  -ce  un  amour 
patient  ?  mais  qu'avons-nous  fouffcrt  ju(- 
qu'à  prcfent  pour  Dieu ,  &c  que  voulons- 
nous  fouffrir  >  une  foiblc  violence  qu'il  y 
a  à  fe  faire,  une  légère  contradidion  qu*il 
y  a  à  foutenir,  n'cH-ce  pas  aflcz  pour  dé- 
concerter toute  noflre  pieté,  ôc  pour  étein- 
dre tout  le  feu  de  ce  prétendu  amour  de 
Dieu  oui  paroifToit  à  certaines  heures  Ci 
vif  &  u  animé  ?  On  fuit  Jefus-Chriil  juf- 
qu'à  la  cène,  mais  on  l'abandonne  au  cal- 
vaire -,  on  aime  Dieu,  ou  l'on  croit  l'aimer, 
&  cependant  on  ne  voudroit  pas  fe  gefner 
pour  luy  dans  la  moindre  rencontre,  fe  re- 
Fufer  pour  luy  le  moindre  plaifir,  facrifier 
pour  luy  le  moindre  intereft.Eft- ce  un  a- 
mour  héroïque  :  car  il  doit  cftre  tel  pour 
cftrc  un  véritable  amour  de  Dieu  ;  &  s'il 
n\&  pas  aifcz  fort,  affcz  efficace  pour  mç 
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difpofer  à  verfer  mon  fang  en  certaines 
occafions  &  à  donner  ma  vie  pour  Dieu, 
ce  n^eft  plus  un  amour  de  Dieu.  Or  de 
bonne  foy,  mes  chers  Auditeurs ,  peut-on 
penfer  que  nous  foyons  dans  une  pareille 
di fpofitionj  quand  on  nous  voit  céder  fî 
aifément    aux   premiers   obftacles  qui  fe 
prefcntent*,  &nous  rendre,  lors  qu'il  ell 
queftion  du  fervice  denollreDieu ,  à  des 
difficultez  que  nous  (lirmontons  tous  les 
jours  pour  le   monde  î    Si  donc  Jefus- 
Chrift  nous  faifoit  aujourd'huy  la  mefmc 
demande  qu'il  fit  à  faint  Pierre,  Amas  me  ? 
m'aimez-vous  ?  pourrions  -  nous  luy  re- 
Jom.      poi^^re  :  oiiy.  Seigneur  ,  je  vous  aime,  & 
vous  le  fçavez  :  Domine  ,  tiiftis  quia  amo 
te.  Si  nous  ofîons  le  dire,  nos  œuvres  ne 
nous  démentiroient-elles  pas  ?  Cependant 
fans  l'amour  de  Dieu,  &  de  Jefus-Chrift 
homme- Dieu  &  noftre  efperance  ,   que 
pouvons -nous   eftre  autre  chofe   devant 
Dieu  que  des  anathefmes  &  des  fujets  de 
malcdidion?  Ah  !  Chreftiens,  ranimons 
dans  nos  cœurs  ce  faint  amour  -,  &:  fî  nous 
ne  Favons  pas,  ne  ceflbns  point  de  le  de- 
mander à  Dieu.  Servons-nous  de  noftrc 
foy  pour  l'exciter  davantage  <5c  pour  le 
rendre  plus  ardent  ^  &  par  un  heureux  re- 
tour, cette  charité  dïviac  fervira  à  vivifier 
l^oilre  foy  5c  à  la  rendre  plus  agi  flan  te. 

Pour 
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Pour  l'un  de  pour  l'autre  ,  employons  au- 
près de  Dieu  rinrcrccfïion  du  glorieux  A- 
Î)oftre  dont  nous  folemnifons  la  fjfte  :  c'cft 
e  patron  de  tous  les  fidcllcs,  puifqu'il  cil 
le  chef  de  toute  l'Ei^lifc  ;  &c  c'cftcn  parti- 
culier le  voftre  dans  cette  Eglife  où  il  cft 
fpccialement  honore.  En  luy  addrcfTant 
nos  prières,  travaillons  à  imiter  (ls  vertus, 
pour  avoir  part  à  fa  gloire  dans  rétcrnité 
oienheurcufe  que  je  vous  fouhaire,  &c. 


TÀHCg.  Têtnc  î. 
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-  Sur  l'ûbéijjance  à  ïEgliJe. 

Et  ego  dico  tibi,  quia  tu  es  Pctrus,  &  fuper  Kanc 
petram  aedificabo  Ecclefiam  meara  ,  &  portx 
inferi  non  praevalebunt  adverfus  Garn- 
ie/ moy  je  vous  dis  que  vous  ejles  Pierre,  (3»  que 
fur  cette  perte  je  bafiiray  mm  Eglife  ,  ^  que 
les  portes  de  V enfer  ne  prévaudro^it  point  contre 
elle.  En  faint Matthieu,  chap.  i<î.^ 

CE  font  en  peu  de  paroles,  deux  grands 
éloges  tout  à  la  fois  prononcez  par  la 
bouche  de  Jefus-Chrift.  L'un  en  faveur  de 
faint  Pierre  le  Prince  des  Apoflres  ^  donc 
nous  célébrons  aujourd'huy  la  fefte  ;  & 
l'autre  en  faveur  de  l'Eglife.  Saint  Pierre 
€ ft  le  fondement  fur  qui  l'Eglife  a  cftc  baf^ 
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tie  &  fur  qui  elle  fubfillc  :  voilà  l'abrégé 
de  toutes  Tes  grandeurs.  L'Eglife  cft  un 
édifice  fpirituel,  dont  la  folidité  Se  la  fcr- 
merc  eft  à  l'épreuve  de  tous  les  efforts  de 
l'enfer  ;  voilà  tout  ce  qui  fe  peut  dire  de 
plus  avantageux  &  de  plus  glorieux  pour 
elle.  Jefus-Chrift  ne  fepare  point  ces  deux 
chofes,  parce  que  ces  deux  chofes  font  ren- 
fermées l'une  dans  l'autre.  La  gloire  de 
faint  Pierre  vient   de  ce  que  l'Eglife  eft 
fondée  fur  luy,  &  la  force  de  l'Eglife  vient 
de  ce  qu'elle  eft  fondée  fur  faint  Pierre. 
C'eft  l'Eglife  qui  honore  faint  Pierre,  ôc 
c'cft  faint  Pierre  qui  foutient  l'Eglife.  Car 
encore  une  fois,  Chreftiens,  voilà  propre- 
ment io  myfterc  de  ces  paroles  du  Fils  de 
Dieu  que  j'ay  prifcs  pour  mon  texte  :  T*« 
es  PetrHS  j  &  jHper  hartc  petram  adificah» 
JEccleJîam  meam.  Ce  feroittrop  entrepren- 
dre que  d'embraftcr  ces  deux  fujets  dans  un 
(eul  difcours  :   ainfi  je  me  borne  à  vous 
parler  de  l'Eglife^  &  en  particulier  de  l'o- 
béïftancc  que  nous  luy  devons.  Matière 
d'une  cxtrcfme  confequence ,  &:  l'une  des 
plus  importantes  qu'un  prédicateur  puiffe 
traiter  dans  la  chaire.  Car  l'Eglife,  Chref- 
tiens,  eft  l'Epoufe  de  Jefus-Chrift,  &  Je- 
fus-Chrift  veut  que  fon  époufc  foit  écou- 
tée, qu'elle  foit  ODcïe,(?c  qu'on  ait  recours 
à  elle  comme  à  l'oracle.  C'eft  cette  S  ion 
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d'où  fort:  la  loy,  &  CQtce  Jemfalem  d'où  la 
parole  de  Dieu  cft  annoncée.  Marie  mef- 
me,  toute  Mère  de  Dieu  qu'elle  eftoit,  s'cft 
.glorifiée  de  ce  titre  de  fille  de  l'Eglife. 
Avant  que  d'expliquer  mon  defTein  ,  ad- 
drefTons-nous  à  cette  Vierge  fi  fidelle,  ÔC 
difons  luy,  Ave  Maria, 

X  Our  entrer  dans  le  defTein  de  ce  àiU 
cours,  je  trouve  que  l'Eglife  exerce  envers 
les  fidclles  deux  fon(î^ions  différentes.  Elle 
les  inftruit ,  &  elle  les  gouverne.  Elle  les 
inflruit  par  les  veritcz  qu'elle  leur  propo- 
ky  de  elle  les  gouverne  par  les  commande- 
ments qu'elle  leur  fait.  Elle  les  inftruit  en 
leur  apprenant  ce  qu'elle  a  appris  elle- 
mefme  du  Fils  de  Dieu  fon  époux,  &c  elle 
les  gouverne  en  leur  prefcrivant  des  loix. 
Le  Sauveur  des  hommes  luy  a  donc  donné 
deux  fortes  de  pouvoirs  ;  l'un  d'enfeigner 
de  fa  part,  &c  l'autre  de  commander  :  l'un 
pour  nous  dire  ,  croyez  cecy  -,  ôc  l'autre 
pour  nous  dire,  unes  cela.  Or  fur  ces  deux 
pouvoirs  qui  conviennent  à  l'Eglife ,  je 
Fonde  l'obligation  de  deux  fortes  d'obéïf- 
fances  qui  luy  font  dues,  dont  la  première 
eft  une  obéïflancede  l'efprit,  &  la  féconde 
une  obéïlTance  du  cœur.  Nous  luy  devons 
l'obéillauce  de  l'efprit,  parce  qu'elle  nous 
propofc  les  veritcz  de  la  foy,  c'ell  le  pre-    ( 
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micr  poin6l  i  6c  nous  liiy  devons  l'obéïf- 
fance  du  cœur,  parce  qu'elle  nous  impofe 
des  loix  6c  des  préceptes  pour  le  rcglcmcnc 
de  noftrc  vie  ,  c'eft  le  fécond  poindt.  Parce 
qu'elle  a  droit  de  nous  dire,  croyez  cecy. 
Dieu  nous  oblige  d'avoir  pour  elle  une' 
parfaite  foumifïîon  d'efpric  ;  &c  parce 
qu'elle  a  droit  de  nous  dire  ,  faites  cela. 
Dieu  veut  que  nous  luy  obéiffions  avec 
une  entière  foumiflion  de  cœur.  Plud:  au 
ciel,  mes  chers  Auditeurs  ,  que  nous  fuf- 
/îons  bien  perfuadez  de  ces  deux  devoirs. 
Je  dis  perfuadez  dans  la  pratique  :  car  dans 
la  fpeculation  nous  n'en  doutons  pas  ,  &C 
nous  fommes  trop  catholiques  peur  for- 
mer là-defTus  quelque  difficulté.  Mais  je 
voudrois  fur  cela  mefme,  que  nous  eulîionsf 
dans  toute  noftre  conduite  ,  un  zélé  pro- 
portionné aux  lumières  que  Dieu  nous  a 
données.  Car  voicy  en  deux  mots  toute  la 
pcrfcdlion  d'un  homme  chreftien,  en  qua- 
lité d'enfant  de  l'Eglife  :  d'avoir  un  cf- 
prit  docile  &  fournis  pour  tout  ce  que  l'E- 
glife nous  cnfeigne,  &c  d'avoir  une  volonté 
prompte  &  agidante  pour  tout  ce  que  l'E- 
glile  nous  ordonne.  C'eft  à  quoy  je  vais 
vous  exciter,  &  ce  qui  fera  tout  le  fujet  de 
voftre  attention. 

^  1  El  eft,  Chreftiens,  Tordre  de  la  provi-  partis, 
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dence.  Se  il  faut  que  nous  convenions  que 
la  rai  Ton  mefme  le  demandoit  ain/1  :  c'eft 
à  l'Eglife  de  nous  propofer  les  veritez  de 
la  foy,  de  c'eft  à  nous  de  les  recevoir  &  de 
nous  y  foumetrre.  Pourquoy  cetre  dépen- 
dance où  nous  fommes  de  rEglife^  quand 
il  s'agit  de  la  foy  divine  ?  parce  que  Dicu^ 
ditfaintCyprien,a  eftabli  l'Eglife,  pour 
cftre  la  dcpolîtaire,  l'organe,  &  s'il  eft  be- 
foin  y  l'interprète  des  veritez  qu'il  nous  a 
révélées.  La  depofitaire  pour  nous  lescon- 
ferver,  l'organe  pour  nous  les  annoncer  j 
ôc  quand  il  eft  neceftaire,  l'interprète  pour 
nous  les  expliquer.  Or  reconnoiftre  dans 
l'Eglife  ces  trois  qualitez,  comme  nous  les 
reconnoiftbns,  Se  acquiefcer  enfuite  avec 
docilité  &  fourni fîion  d'eforit,  à  ce  qu'elle 
nous  propofe  comme  révélé  de  Dieu,  c'eft 
ce  que  j'appelle  rendre  à  l'Eglife  l'obcïf- 
jfancc  la  plus  parfaite  dont  nous  foyons  ca- 
pables ,  qui  eft  robéïiTance  de  l'entende- 
ancnt. 

Je  fçais,  mes  chers  Auditeurs,  (  ne  per- 
dez pas,  s'il  vous  plaift,  cette  remarque  ) 
je  fçais  qu'à  parler  proprement  èc  exacte- 
ment ,  la  parole  de  l'Eglife  n'eft  point  la 
parole  de  Dieu.  Mais  je  dis  que  c'eft  à  l'E- 
glife de  nous  mettre  en  main  ce  précieux 
dépoft  de  la  parole  de  Dieu*,  je  dis  que 
c'eft  à  l'Eglife  de  nous  dcteiminer  en  quel 
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icns  il  Faut  entendre  cette  parole  de  Dieu  ; 
parce  qu'il  n'cfl:  pas  juftc  qu'un  particulier 
s'en  falfc  l'arbitie  ;  beaucoup  moins  que 
des  chofes  auflî  importantes  Se  aufîi  cflln- 
tiellcs  que  celles-là,  dépendent,  fans  dil- 
tindion  ,  du  difcernemcnt  d'un  chacun  ôc 
de  fon  jugement.  N'entrez-vous  pas  dcja 
dans  ma  penl'ée  ?  de  parce  que  nous  n'a- 
vons que  deux  fources  de  la  parole   de 
Dieu ,  ou  de  la  révélation  de  Dieu  ,  Tune- 
qui  eft  l'Ecriture  ,  &c  l'autre  la  tradition  , 
je  dis  que  c'eft  à  l'Eglifc  de  nous  garantir 
premièrement,  &  puis  de  nous  expliquer 
l'Ecriture  ;  je  dis  que  c'tft  à  l'Eglife  de 
nous  rendre  témoignage,  6c  de  nous  afTcû- 
rer  de  la  tradition  -,  je  dis  qu'elle  a  pour 
cela  un  pouvoir  Ôc  une  authorité  qu'elle  a 
rcccû  du  Fils  de  Dieu,  de  que  ce  pouvoir 
n'a  efté  donné  qu'à  elle.  Or  l'Egliie   ne 
peut  ufer  de  ce  pouvoir  qu'autant  que  nous 
fommes  obligez  de  luy  obéir  j  ôc  puifque 
ce  pouvoir  n'a  efté  donné  qu'à  elle,  c'efl 
à  elle  ôc  non  point  à  d'autre,  que  nous  de- 
vons nous  attacher  \  à  elle  fingulieremenc 
&  uniquement  que  nous  devons  nous  fou- 
Rjettre  en  tout  ce  qui  regarde  l'exercice  de 
ce  pouvoir,  c'eft  à  dire ,  dans  les  contefta- 
tions  qui  peuvent  naifire  fur  les  matières 
de  la  foy  \  dans  les  doutes  particuliers  que 
nous  formons  quelquefois  6c  dont  nollre 
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raifoa  eft  rroublée,  fur  certains  points  de 
religion  i  dans  les  d-fficulrtz  qui  fe  pre- 
fenrenr,&:  qui  font  mcfmes  inévirableSjOU 
fur  l'oblcuriré  d   la  Tradition ,  ou  fur  Tin- 
telligencc   de  rEcriture  :  de  forte  qu'en 
tout  cela  l'Eglfc  (oit  noftre  oracle  ôcque 
fa  dccifion  nous  fcrve  de  règle,  mais  de  rè- 
gle abfoluc  5c  fouveraine,  parce  que  c'cft 
elle,  félon  r  Apoftre,  qui  eft  la  coîomrre  &C 
uTim.    le  foutien  de  la  vérité,  Colnmna  &  firma- 
"  '•        mentum  verltatls.    Voilà   ce  que  je  dis  , 
Chreftiens,  &  ce  que  je  prétends  avec  faint 
Jerofme  y  eftre  le  grand  principe  de  fa- 
gefle  y  pour  tout  homme  qui  veut  vivre 
dans  la  pofTeflîon  d'une  foy  tranquille  & 
paifible,  difons  mieux,  d'une  foy  folide  ÔC 
prudente ,  puifque  c'eft  ainfî  que  les  pre- 
miers hommes  du  chriftianifme  l'ont  tou- 
jours entendu  &  l'ont  toujours  pratiqué. 
De  là  vient ,  que  faint  Auguftin ,  qui 
fans   contredit  fut  l'efprit  du  monde  le 
plus  éclairé  ,  &  qui  euft  pu  avec  plus  de 
droit  juger  Az%  chofcs  par  fes  propres  lu- 
mières, proteftoit  hautement ,  qu'il  n'au- 
roit  pas  mefmes  crû  à  l'Evangile,  fi  Tau- 
thorité  de  l'Eglife  ne  l'y  euft  engagé  :  E^ 
'^Hgujf,   >uangetio  non  crederem,  ni  fi  me  Ecole  fi  a  com* 
moveret  amhoritas.  Parole  qui  millefois  a 
confondu  l'orgiieil  de  Therefie,  &:qui  de 
nos  jours  a  fcrvi  de  puiftanc  motif  à  la  eon- 
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Vcifion  d'une  infinité  d'ames  élues,  que 
Dieu  a  tirées  du  {chifme  &c  de  l'erreur  , 
pour  faire  paroiftre  en  elles  les  richelTes  de 
i'a  mifcricorde  &c  de  fa  grâce.  Non  pas^  die 
le  fçavant  Guillaume  de  Paris  ,  que  faine 
Auguftin  n*cuft  pour  l'Evangile  tout  le  ref- 
ped  de  toute  la  vénération  necefïIiire.Mais 
parce  que  cet  incomparable  Doâ:eur  cftoic 
convaincu ,  qu'il  n'y  avoit  point  d'autre 
Evangile  dans  l'Eglife  de  Dieu,  que  ccluy 
dont  l'Eglife  de  E)ieu  nous  rcpondoit,  ÔC 
dont  nous  pouvions  eftre  fcûrs  _,  coinme 
l'ayant  rcceû  par  elle.  C'eft  pour  cela  qu'il 
ne  défergit  à  l'Evangile  ^  qu'à  proportion 
de  fa  déférence  pour  l'Eglife  mefme  :  E- 
vangelio  non  crederem  ,  nifi  me  Ecclejîds, 
commoveret  authoritas.'Ez  il  avoit  raifon. 
Car  fans  ce  témoignage  de  l'Eglife,  qui 
m'a  dit  que  ce  livre  que  je  reconnois  Se 
que  j'appelle  l'Evangilejcft  en  effet  l'Evan- 
gile de  Jefus-Chrift  J  Qiii  m'a  dit  que  la 
verfion  que  je  lis ,  &  qui  fous  le  nom  de 
vulgatc  palfe  aujourd'huy  pour  authenti- 
que ,  cft  une  veifion  pure  &  conforme  au 
texte  original  ?  Qui  m'a  dit  qu'en  mille, 
endroits  5  où  le  fens  en  paroift  obfcur  ,  il 
doit  eftrc  entendu  d'une  façon,  &  non  pas 
d'une  autre  ?  Combien  de  libertins  6c  de 
mondains  ont  abufé  de  l'Evangile,  le  pre- 
nant, tout  divin  qu'il  eft,  dans  des  fens  er- 
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ronées  &  extravagants  ?  Combien  d*here- 
llarques  &  de  novateurs  lont  corrompu, 
ju{qu'â  s'en  faire  à  eux-mefmes  un  fujct 
de  ruine,  après  en  avoir  fait  aux  autres  un 
fujet  de  divifion  &  de  fcandale  ?  Com- 
bien d*impofteurs  &  de  fourbes,,  dés  la 
naiiTance  mefme  du  chriftianifme,  ont  dé- 
bité de  faux  Evangiles ,  qu'ils  ont  fuppo- 
fez  pour  vrays  ;  5c  combien  de  verfîons  du 
vray  non  feulement  infidelles ,  mais  cm  - 
poifonnées ,  le  (iecle  de  Luther  &  de  Cal- 
vin a  - 1  -  il  répandues  dans  le  monde  ? 
N'eft-ce  pas  l'Evangile  mal  interprété, 
mal  expliqué,  mal  traduit,  qui  a  engendré 
tx)utes  les  (qô^qs  ?  S'eft-il  jamais  élevé  une 
hercfie,  qui  n'ait  prétendu  avoir  l'Evan- 
gile pour  foy?  Moy  donc  qui  n'ay  efté  con- 
temporain ni  de  Jefus-Chrift,  ni  des  E- 
vangeliftes ,  &  à  qui  cet  homme- Dieu  n'a 
pas  immédiatement  parlé,  en  forte  que 
j'en  puifTe  juger  par  ce  que  j'ay  oiii ,  ou 
par  ce  que  j'ay  veû,  comment  mecondui- 
ray-je  ?  M'en  rapporteray-je  à  mes  lumiè- 
res, à  mes  conjeiSlures  ?  j'auray  donc  plus 
de  prefomption  que  faint  Auguftin,  qui 
n'a  pas  voulu  s'en  rapporter  aux  fiennes. 
En  confultcray-je  un  plus  habile  &  plus 
intci logent  que  moy  ?  il  faudra  donc  qu'il 
le  fo\:  plus  que  faint  Auguftin  mefme,  &C 
cVIl  ce  que  )c  ne  trouveray  pas.  M'en 
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ticndray  -  je  à  rincercitude  ?  il  n'y  aura 
donc  plus  pour  moy  d'Evangile ,  puif- 
qu  en  fait  d'Evangile  mefine  ,  je  n'auray 
plus  rien  d'aflciirc  fur  quoy  je  puifle  faire 
fond.  Le  feul  parti  qui  me  rcfle,  mais  qui 
fcul  me  met  a  couvert  de  tous  ces  incon- 
vénients, c'eft  que  je  m'addreflc  à  l'Eglife, 
à  qui  ce  threfor  de  l'Evangile  fut  confié 
par  Jefus  Chrift  ,  &  pour  laquelle  le  Fils 
unique  de  Dieu  a  demande  que  fa  foy  ne 
mauquaft  jamais-,  que  j'aye,  dis- je,  re- 
cours à  elle ,  ôc  qu>ià  l'exemple  de  faint 
Auguftin,  je  l'écoute  parce  qu'elle  eft  fpc- 
cialcment  inipirce  du  faint  Efprit ,  dC 
qu'elle  a  un  don  d'infaillibilité  que  Dieu 
luy  a  promis,  de  qu'il  n'a  promis  à  nul  au- 
tre. Or  cette  necefifité  où  je  fuis  réduit  de 
recourir  2  l'Eglife  ôc  de  l'écouter ,  eft  la 
preuve  invincible  de  l'obéifTance  &  de  la 
ioumiflion  d'efprit  que  je  luy  dois  j  ôc  c'eft 
ce  que  faint  Auguftin  m'a  fait  comprendre 
par  cette  maxime  :  Evangelio  non  crede^ 
rem ,  mfi  me  Ecclejîd  commoveret  authori- 
tas. 

Maxime  de  faint  Auguftin  fans  la  quel- 
le on  ne  peut  conferver  dans  l'Eglife  de 
Dieu,  ni  la  paix,  ni  l'ordre,  ni  l'unité  de 
ladodrine,  ni  l'humilité  de  l'efprir.  La 
paix,  puifquefans  cela  les  conteftations  y 
{broient  éternelles  :  je  dis  les  conteftations 

y  vj 
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fur  r Ecriture  de  fur  le  fens  de  l'Ecriture  ; 
l'Ecriture  toute  feule  ne  les  finifTant  pas, 
au  contraire  en  eftant  elle-mefme  le  fujet  i 
ôc  n'y  ayant  plus  d'ailleurs  d*^authorité  à 
laquelle  on  fufl  obligé  de  fe  foumettre, 
plus  de  tribunal  dont  on  n'appellaft,  piu5 
de  jugement  qu'on  ne  fuft  en  droit  de  re- 
jettcr,  plus  de  rcfolution  à  laquelle  on  duft 
s'arrefter.  L'unité  de  fa  do(5lrini._,  puiique 
l'Ecriture  expliquée  non  plus  par  l'Eglile, 
mais  icion  l'cfpiit  intérieur  ôc  particulier 
cl  un  chacun,  pourroit  produire  autant  de 
fcclcs  &  autant  de  religions  qu'il  y  auroit 
d'hommes  dans  le  monde.  Car  vous  fça- 
vez,  mes  Frères ,  fi  ce  que  je  dis,  n'eft  pas 
ce  que  l'expérience  nous  apprend  -,  de  vous 
n'avez  qu'à  voir  l'eftat  où  en  eft  aujour- 
d'huy  le  chriftianifme  par  la  multiplicité 
des  focietez  qui  le  partagent ,    ou  pour 
mieux  dire,  qui  le  déchirent  de  qui  le  défi- 
gurent, pour  juger  d  l'Ecriture  expliquée 
félon  cet  c/prit  particulier  eft  un  moyen 
propre  à  conferver  l'unité  de  la  foy  i  ôc  Ci 
pour  maintenir  cette  unité  ou  pour  la  ref- 
tablir,  il  n'en  faut  pas  enfin  revenir  à  l'E- 
criture expliquée  par  l'Eglife.  L'humilité 
de  Pefprit ,  puifqu'il  n'y  auroit  point  de 
chrefticn,  quelque  fimple  6c  quelque  igno- 
rant qu'il  fuft ,  qui  n'euft  droit  de  croire,, 
que  1  Ecriture  expliquée  par  iuy,  feroit 
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une  règle  plus  infaillible  que  l'Ecriture 
expliquée  par  l'Eglife  ,  &: qu'il  pourroic 
fcul  mieux  entendre  l'Ecriturcque  neTen- 
tend  route  l'Eglife:  propofîrion  qui  vous 
furprcnd  ôc  qui  vous  fait  pcut-eftre  hor- 
reur j  mais  que  les  protellants  les  plus 
habiles  ont  foutenue  Se  fouriennent  enco- 
re confcquemmcnt  à  leurs  principes.  L'or- 
dre, puifqu'il  n'y  auroit  plus  dans  le  mon- 
de chrefticn  ni  fubordination  ni  dépendan- 
ce i  que  le  dcpoftdc  la  fcience  de  l'Ecritu- 
re n*appartiendroit  plus  aux  paftcurs  ;  que 
ce  ne  fctoit  plus  de  leur  bouche  ,  comme 
difoit  le  Seigneur,  qu'il  faudroit  recevoir 
la  connoi (lance  de  la  loy  \  &  que  chacun 
fans  caradterc,  fans  titre,  fins  diftincîïion, 
s*en  faifint  le  juge,  l'Eglife  de  Dieu  ne  fe- 
roit  plus  qu'une  Babylone. 

Maxime  de  fiint  Auguftin  fi  neceflaire,. 
que  l'Eglife  protcflantc  clle-mefme  en  a. 
enfin  reconnu  la  necefiité  y  &c  que  par  une 
providence  finguliere,  oubliant  ou  aban- 
donnant fcs  propres  principes ,  elle  s'tfl 
veùë  obligée  ôc  comme  forcée  de  pratiquer 
ce  qu'elle  avoit  condamné. Car  qu'ont  fait 
les  miniftres  &  les  palpeurs  de  l'Eglife  pro- 
tcftantc,  quand  il  s'cfi:  élevé  parmi  eux  des 
contcftations  dangereufes  &  des  divifions 
fur  le  fujet  de  la  parole  de  Dieu  ?  Ont-ils 
permis  d  toute  perfonnc  de  s'ai  tenir  a.  la 
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parole  de  Dieu,  expliquée  indépendam- 
ment de  leur  Eglife  -,  &  n'ont-ils  pas  exi- 
gé de  leurs  difciples,  que  renonçant  à  tout 
efprit  particulier,  ils  receulTent  cette  pa- 
role de  Dieu  expliquée  dans  le  fens  &dc 
la  manière  que  leur  Eglife  leur  propofoit  > 
Perfuadez  que  pour  maintenir  leur  Eglife, 
il  falloir  un  jugement  définitif,  ne  fe  font- 
ils  pas  foumis  à  celuy  du  fynode  national  > 
n*ont-ils  pas  fait  pour  cela  ce  ferment  Ci 
folemnel ,  par  lequel  ils  s'y  cngageoienc 
devant  Dieu  ;  ôc  n'ont-ils  pas  en  fui  ce  pré- 
tendu pouvoir  excommunier  ceux  qui  re- 
fuferoient  de  fe  conformer  à  cette  règle  > 
Quand  ils  en  ont  trouvé  d'opiniaftrcs  ôc 
de  rcfolus  à  lui  vre  la  parole  de  Dieu  expli- 
quée par  eux-mefraes,  pluftoft  que  la  mef 
me  parole  expliquée  par  leur  Eglife  ,  ne 
les  ont- ils  pas  trairez  de  fchifmatiques  >  ne 
leur  ont-ils  pas  dit  anarhefme,  &  ne  les 
ont-ils  pas  retranchez  de  leur  iocieté  qu'ils 
fbutenoient  cflre  TEglife  de  Dieu  5  Con- 
duite, que  je  défie  i'Eglife  proteftante  de 
concilier  jamais  avec  fa  confeflîon  de  foy. 
Car  fî  comme  elle  le  prétcndoit ,  la  règle 
de  la  foy  eftoit  la  parole  de  Dieu  toute  feu- 
le expliquée  félon  Tefprit  intérieur  ôc  fans 
aucune  dépendance  du  jugement  de  l'E- 
glife  ,  en  quoy  avoient  manqué  ces  mal- 
heureux qu'elle  puniffoit  fi  rigoureufe- 
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ment  ?  de  quoy  les  accufoit-on  ôc  quel 
crime  leur  imputoit-on?  qu'avoient-ils 
feit  que  ce  que  leur  confcflîon  de  Foy,  non 
feulement  leur  permettoit  de  faire  ,  mais 
les  obligeoit  à  faire  ?  par  où  s'cftoienr-ils 
attire  l'excommunication  &  la  cenfure  *, 
&  que  pouvoir -on  leur  reprocher  ^  finon 
»de  s'en  elhe  tenus  prccifement  à  ce  qu'on 
leur  avoir  en  feigne  ? 

Maxime  de  faint  Auguftin,  qui  prcfup* 
pofe  Tinfaillibilitc  de  l'Eglife  i  &  a-t-on 
pu  jamais  douter  que  l'Eglife  de  Jefus- 
Chrift  ne  fuft  &cnc  duftcftre  infaillible? 
Ouy,  mes  Frcrcs ,  on  en  a  doutc^  &  qui  > 
l'Eglife  prottftante.  Non  feulement  elle 
en  a  douce,  mais  elle  a  crû  polîtivement, 
jufqu'à  en  faire  un  article  de  fa  confcAion 
dcfoy,  quelavrayc  Eglifede  Jcfus-Chrift 
n'avoit  point  ce  don  d'mfaillibilité  *,  qu'- 
elle cfloit  (ujettc  à  Terreur,  qu'elle  pouvoic 
tomber  en  ruine,  qu'elle  y  cftoit  en  effet 
tombée  i  que  n'cftant  qu'une  aflêmblée 
d'hommes,  quoy-que  vraye  Eglife  d'ail- 
leurs, elle  pouvoir  errer  dans  la  foy.  Ainii 
l'Eglife  pioteftante  le  tient  encore  aujour- 
d'huy  :  or  par  la,  mes  Frères,  permcttez- 
moy  de  vous  le  dire  pour  voftre  inftruc- 
tion  ôc  pour  voflre  confolation  ,  par  là 
elle  reconnoift  deux  chofcs  ^  l'une  qu'elle 
pouvoir  donc  vous  tromper ,  <Sc  fc  trom- 
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per  elle-mefme  ,  quand  elle  vous  feparoit 
de  nous  (  car  je  parle  à  vous  qui  en  avez^ 
elle  feparez  :  }  l'autre,  qu'il  eft  donc  évi- 
dentj  qu'elle  n'eft  point  cette  vraye  Eglife, 
dont  faint  Auguftin  difoit,  Evangelio  non 
crederem,  nifi  me  Ecclejîa,  cornmoveret  aU' 
thorltas.  Car  toute  Eglife  qui  advoûë 
qu'elle  s'efi:  pu  tromper  &  qu'elle  a  pu 
tromper  les  autres  -,  toute  Eglife  qui  dit  à 
ûs  enfants,  ne  vous  fiez  pas  abfolument  à 
moy  5  j'ay  pu  vous  féduire ,  en  vous  don- 
nant pour  Ecriture,  ce  qui  ne  l'eft  pas,  dc 
pourvray  fens  de  l'Ecriture  ,  ce  qui  eft  le 
faux  :  toute  Eglife  qui  tient  ce  langage  , 
n'eft  point  celle  dont  l'Ecriture  nous  don- 
ne l'idée,  n'eft  point  celle  que  faint  Au- 
guftin avoit  en  veûé ,  &  fans  l'authoritè 
de  laquelle  il  n'auroit  pas  crû  à  l'EvangiJe 
mefme.  Toute  Eglife  qui  confefte  qu'elle 
peut  eftre  le  foucien  de  l'erreur  ,  confeiTe 
qu'elle  n'eft  plus  Icfbutien  de  la  vérité. Or 
l'Eglife  proteftante  advoûë  tout  celaj  Se 
elle  ne  peut  pas  fe  plaindre  de  la  peinture 
que  je  fais  icy  d'elle ,  puifque  c'eft  d'elle- 
mefme  que  je  la  tire  ,  ôc  que  tout  cela  en^ 
termes  exprés,  eft  le  fond  de  fa  doârine  ôc 
àc  fa  créance.  Ceux  qui  en  font  inftruits, 
fçavent  que  je  n'y  adjoufte  rien  ;  &  Dieu 
témoin  de  ma  iincerité,  fçait  combien  j'au- 
lois  en  horreur  Iç  moindre  d^guifement^, 
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fur-tout  dans  un  poind  de  cette  impor- 
tance. Si  j'ay  altéré  les  chofts  en  les  rap- 
portant, confondez  moy  -,  mais  fi  j'ay  die 
la  vérité ,  bcnifllz  Dieu  de  vous  avoir  fait 
comprendre  ce  que  peut-cftre  vous  n'aviez 
jamais  compris  ;  ôc  dites  déformais  com- 
me nous  après  fiinc  Augulbn  :  EvangeliQ 
non  credcrer/ij  ni  fi  me  EccUfit&  commoveret 
anthoritas. 

Aufli  faint  Grégoire  Pape ,  parlant  des 
quatre  premiers  Conciles  qui  avoient  re- 
prefcntc  l'Eglifc  univerfelle,  difoit  fans 
craindre  d'exaggerer ,  qu'il  les  reveroic 
comme  les  quatre  livres  de  l'Evangile  ; 
cti\  rexprcfîion  dont  il  fe  fervoit  :  Sicut  q^^^^ 
fanBiEvangelli  quatuor  Ubros,  fie  quatuor 
concilia  fitfcipere  ac  venerari  me  fateor. 
Non  pas  qu'il  cruft  que  les  dccifions  de 
ces  quatre  premiers  conciles,  fulTcnt  de 
nouvelles  révélations  que  Dieu  euft  faites 
à  fon  Eglife.  Il  eftoit  trop  inllruit  pour 
l'entendre  de  la  forte.  Mais  parce  qu'il  ef- 
toit  pcrfuadc,  que  l'Eglifc  dans  ces  pre- 
miers conciles  ,  reconnus  &c  tenus  pour 
oecuméniques,  avoit  éclaire]  &  développe 
aux  fidelles  des  révélations  de  Dieu,  qui 
jufqucs  alors  ne  leur  avoient  pas  efté  à 
tous  fi  diftindement  connues,  bien  qu'el- 
les fuflcnt  en  fubftancc  comprifes  dans  l'E- 
vangile &  dans  les  livres  facrcz.  Q^ioy- 
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qu'il  en  4bit,  Chreftiens,  je  dis  de  cette 
obéïiïancc  &  de  cette  fourni lïîon  d'efprit 
dont  nous  fommes  redevables  à  l'Egiife, 
quatre  chofes ,  capables ,  ce  me  femble  , 
de  nous  toucher,  pour  peu  que  nous  ayons 
d'attachement  à  la  vraye  religion.  Cecy 
mérite  vos  reflexions. 

Car  premièrement  nous  devons  faire 
cftat ,  que  cette  obéïflance  à  l'Eglife , 
quand  il  s'agit  des  vcritez  de  la  foy,  eft 
proprement  ce  qui  nous  unit  à  elle,  ce  qui 
nous  fait  membres  de  fon  corps ,  ce  qui 
nous  anime  de  fon  efprit ,  &  en  vertu  de 
quoy  nous  pouvons  nous  glorifier  d'eftrc 
fes  légitimes  enfants  ^  &c  voicy  la  preuve 
qu'en  apporte  le  Dodeur  angelique  faint 
"Thomas.  Parce  qu'il  eft  certain ,  dit-il  , 
que  nous  ne  fommes  incorporez  à  l'Eglilej 
que  par  la  foy.  Or  il  ne  peut  y  avoir  de 
toy  3  fans  cette  obéïfiTance  dont  il  efticy 
queftion.  Et  en  effet  pour  croire,  il  faut  fc 
fbumettre  non  feulement  à  la  parole  &  à 
la  révélation  de  Dieu  ,  prenez  garde ,  s'il 
vous  plaift,  mais  à  toutes  les  règles  par  ou 
cette  parole  &c  cette  révélation  de  Dieu 
nous  eft  appliquée.  Or  quelle  eft  la  règle 
vivante  qui  nous  l'applique  ?  c'eft  l'Eglife. 
Oftez  donc  cette  obéïiTancc  à  l'Eglife 
dans  les  poinds  de  la  foy,  dés-là  nous  fai- 
foas  avec  elle  comme  une  efpcce  de  divor- 
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<c  \  des- là  elle  cefTc  d'cftre  noftre  mère,  Se 
des -là  nous  ccfTons  d'cftre  fcs  enfants. 
Quelque  mcrire  que  nous  euffions  d'ail- 
leurs^ quelque  fainteté  qui  paruft  en  nous^ 
quelque  abondance  de  lumières  que  Dieu 
nous  cuft  communiquée  -,  fufîîons  -  nous 
infpircz  comme  les  prophètes ,  &c  éclairez 
comme  les  Anges  ,  dés  que  nous  n'avons 
pas  cette  foumiffion  de  refprit  que  re- 
quiert l'Eglife  dans  ceux  qui  luy  appar- 
tiennent 3  nous  ceflbns  de  luy  appartenir. 
Et  c'efl; ,  chreftienne  Compagnie ,  le  fort 
malheureux,  que  les  Percs  ont  fî  fouvenc 
déploré  dans  de  grands  hommes  ,  qui  s*ef. 
toicnt  là-dcfTus  oubliez  eux-mefmes  ,  Se 
dont  les  chutes,  comme  nous  fçavons,  ont 
cfté  auflî  terribles,  qu'éclatantes.  C'eft  ce 
que  fainr  Jrrofmc  deploroit  dans  Tertul- 
lien,  l'un  des  plus  rares  génies  qu'il  y  aie 
eu  jamais  :  mais  dont  la  mémoire  fera  é- 
terncllcment  flétrie,  pour  n'avoir  pas  fccû 
captiver  ion  cfprit  &  le  réduire  en  fervi- 
tude.  Vous  m'oppofcz,  difoit  faint  Jerof- 
me  ,  le  fcntiment  de  Tertullien,  contraire 
à  ce  que  nous  croyons  -,  ôc  moy  je  vous  re- 
ponds arec  douleur  ,  que  Tertullien  pour 
n'avoir  pas  fournis  (es  fenriments  aux  fen- 
timents  de  l'Eglife,  n'efl  pas  un  homme 
de  l'Eglife  ,  Se  que  l'Eglife  ne  le  compte 
point  au  nombre  des  fiens  ;  De  Terthlliano   HUron. 
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77ihil  amplihs  dico  ^  nifi  Ecclejî<z  homlnem 
non  fH'Jfe.  Cenfure  plus  rigoureufe  mille- 
fois  èc  plus  infamante,  que  je  ne  puis  vous 
l'exprimer  :  n'cftre  plus  fujcr,  n'eftrc  plus 
enfant ,  n'eftre  plus  membre  de  l'EgHTe. 
Or  c'eft  à  quoy  refprit  d'orgiieil  &  fon 
obftination  Tavoient  réduit.  Mais  Tertul- 
lien,  me  direz -vous,  pafToit  pour  eftre  l'o- 
racle de  fon  (îecle  ,  c'eftoit  un  prodige  de 
fcience,  &  quand  faint  Cyprien  parloir  de 
luy,  il  ne  dcdaignoit  pas  de  l'appeller  fon 
S.  Cj^r.  maiftre  &  fon  Dodleur  :  Da  magiflrum. 
Il  cft  vray,  Chreftiens  ;  mais  avec  cela 
Tertullien  n'cftoit  plus  cenfé  del'Eglife, 
&  il  auroit  mieux  vallu  pour  luy,  qu'il  eufl 
efté  un  humble  difciplc  de  l'Eglife ,  que 
d'eftre  le  maiidre  de  faint  Cyprien ,  &  le 
maiftre  de  tous  les  maiftres  de  la  terre. 
De  Termlilano  nlhll  amplins  dico,  nifi  Ec^ 
clefidt  homlnem  nonfuijfe.  Mais  il  avoir  un 
2cle  exrrefme  pour  la  reformation  des 
Hiœurs,  Il  cftoit  auftere  dans  fa  vie,  enne- 
mi déclaré  des  relafchcments ,  &  jamais 
perfonne  ne  porta  plus  hautement  que  luy 
la  fcverité  de  l'Evangile.  J'en  conviens 
avec  faint  Jerofme  j  mais  malgré  tout  cela 
il  eftoit  reprouvé  de  l'Eglife.  Car  on  peut 
eftre  reprouvé  de  l'Eglife,  &  eftre  tout 
cela  ;  &  tout  cela  mefme  par  l'abus  que 
l'on  en  peut  faire ,  peut  contribuer  à  cette 
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rcprobarion  :  îk  c'eft  ce  qui  cil  arrivé  à 
T.rrullien,  puifqii'il  tft  évident  que  l'auf- 
aritc  de  fa  moiale  poufl'ée  jufqu'à  1  erreur 
ôc  (ourenuë  au  préjudice  de  1  obcïllânce 
qu'il  dévoie  à  l'Eglif.,  cft  ce  qui  l'en  a  fc- 
paré  Se  qui  l'a  Fait  tomber  dans  l'hcrc/îe  : 
De  TertiiUiano  niloll  ampli  us  dico,  711  fi  Ec^ 
clefid  hominem  non  fit'Jf^*  Or  quel  égare- 
ment,Chrcfticns,  oupluftoftquel  abandon 
de  Dieu ,  de  s'cxpofer  à  perdre  cczzc  glo- 
ricufe  qualité  d'enfant  de  TEglife,  pour  ne 
vouloir  pas  s'afrujettir  à  cet  aimable  joug 
qu'elle  nous  impofe  ,  &  que  noftre  propre 
intercfl  nous  engage  à  cmbraiîlr  ?  Ccpcn- 
daîitj  voilà  le  delordrc  de  l'efprit  humain, 
toujours  contraire  à  fon  bonheur,  auiïi- 
h'xtn  qu'à  fes  devoirs  ;  &  c'cil  la  tentation 
dangcrcufe  dont  l'humilité  feule  de  la  foy 
peur  nous  garentir. 

Secondement,  il  nous  ferviroit  de  peu 
que  nous  hiflîons  extérieurement  dans  le 
corps  de  l'Eglife,  &  que  nous  enflions  en 
apparence  toutes  les  marques  de  fa  com- 
munion, (1  CQZ  cfpritd'obéïfTance  &  de  do- 
cilité venoit  à  nous  manquer  :  pourquoy  ? 
parce  que  l'extérieur  de  la  p.ofvflion  &  du 
culte  n'eft  point  dans  le  fond  ce  qui  nous 
lie  à  rEgliie,  ni  ce  qui  nous  fait  enfants 
de  l'EglilcCc  qui  nous  lie  à  l'Eglife,  c'eft 
l'intérieure  difpofitiou  d'un  efprit  fournis 
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à  tout  ce  qu'elle  nous  enfeigne,  6c  à  tout 
ce  que  refprit  de  Dieu  veut  nous  enfeigner 
par  elle,  J'aurois  donc  beau  faire  au  de* 
hors,  ce  que  font  les  enfants  de  TEglife, 
c'eft  à  dire,  participer  aux  facremenrs  de 
l'Eglife,  afïifter  au  facrifice  de  la  MefTe, 
entrer  dans  tous  les  exercices  de  pietc  qui 
fe  pratiquent  dans  TEglife  :  fi  je  n'avois 
cette  foumiflîon  intérieure,  qui  eft  la  partie 
principale  Se  fubftantielle  de  ma  religion, 
il  eft  toujours  hors  de  doute  que  je  ferois 
au  moins  devant  Dieu,  retranché  du  corps 
de  l'Eglifc,  &  que  je  n'aurois  plus  lafoy. 
Et  c'eft  ce  que  iaint  Auguftin  obfervoit  fi 
bien  dans  la  conduite  de  certains  Dona- 
tiftcs  deguifez,  qui  fages  Se  prudents  félon 
le  monde ,  mais  fchifmatiques  dans  le 
cœur,  affedoient  de  paroiftre  unis  à  la  fo- 
cieté  des  fidclles,  tandis  que  les  autres  plus 
violents  &  plus  paffionnez ,  s*en  tenoient 
feparez  ouvertement.  Car  ne  vous  y  trom- 
pez pas,  mes  Frères,  difoit  faint  Auguftin  : 
foit  que  ces  ennemis  de  la  charité  &  de  la 
paix  ayent  levé  le  mafque,  foit  qu'ils  foient 
cachez  parmi  nous  ,  ce  font  également  de 
faux  chrcftiens  &  mefmes  des  antechrifts, 
C'eft  ainft  qu'il  les  appelloit,  n'eftimanc 
pas  que  ce  terme  fuft  trop  fort  pour  des 
hommes  qui  troubloient  l'unité  Se  qui  jet- 
Wknt  dans  la  confufion  l'Evangile  de  Je- 
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fus-Chrift;  Hujus  charitatis  inlmici,  five  MiuI. 
aperte  forts  funt ,  five  imhs  ejfe  vide^tur, 
f/eudo-chrifliani  fitnt  &  amichrifli.  Mais 
ce  n'eft  pas  tour.  Un  chrefticn  de  ce  carac- 
tère eftoit-il  alors  du  corps  de  l'Eglife  ?  Il 
en  eftoit,  repond  fainr  Auguftin  j  &:  il  n'en 
eftoit  pas.  Il  en  eftoit  en  apparence  &:  aux 
yeux  des  hommes,  &  il  n'en  eftoit  pas  de- 
vant Dieu  ni  en  vérité.  Il  en  eftoit  à  Texte- 
ficur,  parce  qu'il  fembloit  fc  conformer  à 
la  créance  de  l'Eglife  ;  mais  il  n'en  eftoit 
pas  réellement,  parce  qu'il  ne  s'y  confor- 
inoit  pas  félon  Tciprit.  Il  fuffiroit  donc 
pour  n'eftrc  plus  félon  Dieu  du  corps  de 
l'Eglife,  d'avoir  cette  opposition  volon- 
taire, quoy-que  fecrete  ,  aux  verircz  qu'elle 
nous  propok  ?  Ouy,  mes  chers  Auditeurs, 
&  c'eft  ce  quij  me  fait  trembler  pour  je  ne 
fçais  combien  d'efprits  prétendus-fors , 
qui  fans  y  pcnfer  ,  &  mçfmcs  fins  en  eftre 
touchez  ,  font  aujourd'huy  dans  ce  defor- 
drc.  S'ils  fçavoientque  cela  fcul  peut  aller 
jufqu'à  détruire  en  eux  l'habitude  de  la 
foy,  &qu*cftant  tels,  ils  ne  font  plus  les 
membres  vivants  de  l'Eglife,  peut-eftrc 
gemiroient-ils  ,  &  peut-cftre  auroient-ilj 
horreur  de  leur  eftat.N'cftoit-il  donc  pas 
du  zélé  que  Dieu  m'infpire  pour  leur  fafut, 
de  leur  en  faire  voir  la  confequence  ? 
En  troificme  lieu,  c'cft  cet  attachement 
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à  l'Eglife  en  matière  de  foy,  qui  de  tout 
temps  a  eftè  la  pierre  de  touche  y  par  où 
l'on  a  éprouvé  les  vrays  fidelJes,&  la  mar- 
que effcntielle  &  infaillible  qui  hs  a  dif- 
tinguez.  Car  voilà  le  fens  de  cette  parole  fi 
étonnante  de  l'Aportre^  qu'il  falloit  qu'il 
t.  Cor-  y  euft  des  herefîes  ^  Oportet  harefes  ejfe  i 
'•  "'  pourquoy  ?  afin  qu'on  découvrit  par  là 
ceux  qui  cftoient  folidement  à  Dieu  ; 
comme  dans  un  Royaume ,  c'eft  l'excel- 
lente comparaifon  qu'adjouftefaint  Jerof- 
mc  fur  ce  pafTage,  les  faâions  &  les  guer- 
res civiles  fervent  à  éprouver  &  à  faire 
di fcerner  les  vrays fu jets  ;  Oporter  hdrefes 
ejfcy  Ht  qui  prohaù  funt^,  manifefli  fiant  in 
njobis.  Mais  n'eftoit-ce  pas  afllz  que  les 
vrays  fidclles  fuficnt  reconnus  de  Dieu  ; 
&  ce  difcernement  qui  s'en  fait  par  l'hère- 
{\Çy  eftoit-ce  une  chofe  fi  importante,  que 
pour  cela  mefhie  l'hcrcfie  fuft  neccffaire  ? 
Ouy,  mes  Frères,  dit  faint  Paul,  elle  eftoit 
neceflaire  pour  cela  :  c'eft  à  dire,  que  Dieu 
re  fe  conte;  te  pas  d'eftrc  fcûr  de  voftre 
foy,  mais  qu'il  veut  que  l'Eglife  en  reçoive 
des  témoignages.  Or  elle  ne  reçoit  jamais 
un  témoignage  plus  authentique  de  noftre 
foy,  que  lors  que  déteftant  toute  erreur  , 
nous  nous  attachons  à  elle  ,  &  qu'au  lieti 
de  nous  lai  (Ter  corrompre  par  la  vanité, 
par  la  curioficé  ^  par  la  nouveauté ,  nous 
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tenons  ferme  pour  la  verirc,  dont  elle  nous 
a  mis  en  poircllion.  C'cft  de  là  que  ces 
grands  Saints  que  nous  appelions  les  Pè- 
res de  l'Eglife,  mais  qui  n'ont  mérité  d'en 
cftrc  les  pcrcs,  que  parce  qu'ils  en  ont  eftc 
les  humbles  enfants,  fe  faifoient  un  poind: 
de  confcicnce  &  de  religion,  un  poind:  de 
fagcllc  chrefticnnc,  de  s'attacher  à  l'Eglife 
dans  toutes  les  rcvolutions  &c  tous  les  trou- 
bles que  ladiveidté  des  fcdcs  produifoir. 
Et  parce  qu'ils  coniîderoicnt  l'EghTe  Ro- 
maine comme  le  chef  de  toutes  les  Eglifcs 
du  monde  ,  comme  le  centre  de  l'unité, 
comme  celle  où  il  falloit  que  les  brèches  de 
la  foy  fufTent  reparées  fclon  les  termes  de 
ûint  Cyprien  ,  aulîi  avoient-ils  pour  elle 
des  fentiments   fi  refpedueux  ôc  un  dé- 
vouement il  parfliit.  Je  vois,  difoit  faint 
Jerofmc,  les  agitations  «Se  les  mouvements 
de  rArianifmc  ,  quoy-que  foudroyé  -,  &c 
malgré  les  anathcfmcs  de  Nicée,  je  vois  en- 
core l'Eglife  d'Orient  divilée  en  trois  par- 
tis contraires ,  celuy  de  Mclcce  ,  celuy  de 
Paulin  ,  de  celuy  de  Vital.  Chacun  d'eux 
me  follicite  &  voudroit  m'attirer  à  foy  -, 
de  moy  je  leur  dis,  fi  quelqu'un  devons  cil: 
uni  à  la  chaire  de  faint  Pierre,  je  m'unis  à 
luy  :  Hic  m  très  partes  fcijfa  Ecclefia  rape-^i^ron^ 
re  cju'fque  ad  fe  fejiinat  ;  &  ego  intérim  cU- 
mito  y  fi  qms  cathedra  Pctri  jpwgititr,  mens 
Faneg,  Tome  I.  X 
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e/?.  Puis  s'addicfTanc  au  Pape  Damafe  ,  à 
qui  ilécrivoir,  c'cft  à  vous  ,  luy  dilbit-il, 
faint  Pcre,  &  c'cft  à  cette  chaire  de  Pierre 
où  vous  eftes  aflis ,  que  je  veux  m'aflbcicr 

Ihid.  dans  ce  différent  :  Ego  beatitudlm  tu<tj  id 
eji  ^  cathedrtz  Pétri  confocior.  Car  je  fçais 
que  c'eftlur  cette  pierre,  qu'eft  baftie  TE- 
glife  de  Dieu.  Je  fcais  que  celuy  qui  man- 
ge l'Agneau  hors  de  cette  maifon  _,  eft  un 
prophanc.  Je  fçais  que  ccluy  qui  ne  demeu- 
re pas  dans  cette  arche ,  doit  necclfaire- 
ment  périr  au  temps  du  déluge.  Or  fçi- 
chant  cela,  je  ferois  prévaricateur,  il  je  me 
feparois  de  vous.  Je  ne  connois  point  Mc- 
lece,  je  ne  fçais  ce  que  c'eft  que  Vital ,  je 

ihid,  n'ay  que  faire  de  Paulin  j  Non  noviVita^ 
lem  3  Jideîet'mm  refpHo  ,  igmro  Paullnum, 
Quiconque  ne  moiffonne  pas  avec  vous, 
dilîipe  au  lieu  de  ramalTcr  *,  &  quiconque 
en  matière  de  créance  &:  defoy,  fc  détache 

tbliL  de  vous,  n'eft  plus  à  Jefus-Chiid  ;  Oui  non 
coUlgit  tecum,  dlfpergn^  &  qui  mas  non  efly 
Chrifli  non  eft.  C'eft  ainfî  que  parloit  faine 
Jcrofmc,  <5<:  c'eft  ainfi  que  doit  parler  tout 
homme  chreftien  qui  cft  enfant  de  l'Eglile. 
Je  n'ay  que  faire  de  ccluy -cy,  ni  de  celuy- 
là  ',  je  ne  connois,  ni  ceux-cy,  ni  ccux-lâ  y 
je  m'attache  à  l'Eglifc ,  qui  eft  ma  règle , 
pour  ne  m'en  départir  jamais. 

Il  nefuifit  pas  encore  de  parler  ainfi^ 
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mais  en  quatricmc  &  dernier  lieu,  il  faut 
que  noilre  conduite  réponde  à  nos  paroles, 
éc  qu'elle  les  founenne.  Car,  comme  rc- 
nivirquc  laint  Bernard,  il  n*y  a  perfonne 
dansTEglile,  quelque  mal  difpofé  qu'il 
foit  à  Ton  égard,  qui  ne  fe  flatre  d'une  pré- 
tendue ioumiflion.  De  melmcs  qu'il  n'y  a 
point  de  fiClieux  <îk  de  rebelle  dans  un  Ef- 
rat,  qui  ne  prétende  avoir  des  intentions 
droites  &  défendre  la  bonne  caufe.  Langage 
fpecieux,  mais  trompeur  &  faux.  En  elfct, 
de  dire  qu'on  cft  attaché  à  l'Eglife  ,  &c  de 
fe  comporter  comme  les  plus  grands  enne- 
mis de  l'Eglife  ^  de  s'appellcr  enfants  de 
l'Eglife  j  Se  de  vouloir  en  mefmc  temps  fc 
faire  les  juges  de  l'Eglife  :  de  s'élever  con- 
tre fes  arrcils  ,  de  rejctter  fes  cenfures  ,  de 
loiier  ce  qu'elle  reprouve,  de  foutenir  avec 
opiniallreié  ce  qu'elle  condamne  j  s'il  y  a 
un  ouvrage  qu'elle  air  profcric  Se  frappe 
de  fes  anathefmcs  ,  de  le  lire  impunémcnc 
^  fans  fcrupule  j  s'il  v  a  une  dodtrine 
qu'elle  ait  toudroyéc,  de  l'appuyer  ,  de  la 
répandre  ,  de  d'y  employer  l'authorité,  le 
crédit,  les  promcfTes,  les  menaces,  tous  les 
artihces  que  l'elprit  d'erreur  infpirc  :  en 
vérité,  mes  chers  Auditeurs  ,  n'ell-ce  pis 
fc  démentir  foy-mefme,(Sc  concevez-vous 
une  contradiction  plus  fcnfiblc  «Se  plus  é- 
vidcncc2  Pourqucxydcsdifcoiirs  fi  fournis, 

Xij 
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quand  toutes  les  œuvres  tendent  à  la  Tc- 
dition  ;  de  pourquoy  fe  parer  d'une  obcïf- 
fance  imaginaire,  quand  on  fecoiie  réelle- 
ment le  joug  ôc  qu'on  vit  dans  la  révolte  ? 
Cependant  ne  nous  y  trompons  pas  : 
c'eft  par  noftre  obéïirance  à  l'Eglife  en 
ce  qui  regarde  la  foy,  que  Dieu  commen- 
cera le  jugement  d'un  chreftien.  Le  pre- 
mier article  de  l'examen  rigoureux  qu'il 
nous  faudra  fubir,  c'eft  ccluy-là.  On  nous 
demandera  compte  de  noftre  foy,  &  parce 
que  la  foy  eft  infeparable  de  l'obéïlïance  à 
l'Eglife,  avant  que  d'entrer  dans  la  difcuf- 
don  du  refte,  on  nous  obligera  de  repon- 
dre fur  le  devoir  de  cette  obéïirance.  Si 
nous  n'en  avons  pas  eu  la  jufte  mefure  , 
Dieu  conclura  dés  -  lors  contre  nous  ôc 
noftre  fort  fera  déjà  décidé.  Après  cela 
nous  aurons  beau  protcfter  à  Dieu,  que 
nous  avons  fait  en  fon  nom  des  œuvres  é- 
difiantes  de  faintes,  des  adions  de  pieté, 
de  charité,  de  zélé,  de  mifericorde  envers 
Matth.  les  pauvres  •„  Domine  ^  nonne  in  nomine  tH9 
virmtes  multas  fecimus  ?  Retirez-vous  de 
moy,  nous  dira-t-il ,  je  ne  vous  connois 
point  :  tout  cela  pour  eftrefolide,  dévoie 
cftre  édifié  fur  le  fondement  de  mon  Egli- 
fe,  de  vous  avez  bafti  fur  le  fondement  du 
fchifmc  de  de  l'erreur  ;  tout  cela  donc  eft 
perdu  pour  vous.  Çc  en  effet,  Chreftiens^ 
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hors  de  l'Eglilc  ,  je  dis  de  TEglifc  dans  le 
fcns  que  je  viens  de  vous  l'expliquer  de 
k'ion  lequel  Dieu  nous  jugera,  comme  il 
n'y  a  point  de  (alur,  il  n'y  a  point  de  bon- 
nes oeuvres.  C'efl  pourquoy  David  pro- 
mettant à  Dieu  de  le  glorifier,  de  Texaltcr 
de  de  le  loiijr  ,  adjouftoit  toujours  que  ce 
icroit  dans  l'Eglife  ,  parce  qu'il  fçavoic 
bien  que  hors  de  l'Eglife,  Dieu  ne  ic  tient 
point  honore  de  nos  louanges.  Je  vous 
rendray,  ô  mon  Dieu,  des  aiStions  de  grâ- 
ce ,  mais  ce  iera  dans  voftre  Egliie  -,  Confi-  pfti.  ^4, 
teborîibi  hi  Ecclejîa  magna:  j'ay  annoncé 
voflre  juftice,  mais  je  Tay  annoncée  dans 
voftrc  Egliie  -,  Annumlavl  jnfliriam  tiia7n  Pfalsf^ 
in  Ecclejîa  magna  :  tout  mon  mérite  ,  fi 
j'en  ay  devant  vous,  ne  peut  cflre  que  dans 
voftre  Eglifc  i  Apnd  te  laits  me  a  inEcclcfia  Pfai.  n. 
magna.  Et  il  ne  difoit  pas  fîmplement ,  m 
Ecclefiày  mais  comme  remarque  l'aint  Au- 
uftin,  ïn  Ecclejîa  magna,  c'eft  2  dire,  fe- 
on  l'interprétation  de  ce  Père,  dans  TE- 
life  catholique,  qui  eft  l'Eglife  univerfel- 
e,  ^  la  feule  où  Dieu  agrée  nos  fervices. 

Voilà,  dis- je,  par  où  nous  ferons  jugez, 
&  par  où  nous  devons  commencer  à  nous 
juger  nous-mefmcs  \  pcrfuadez  que  c'eft:  là 
le  poind  de  conduite,  fur  lequel  il  eft;  plus 
dangereux  de  nous  aveugler  (Se  de  nous  li- 
ccnticr.  Car  telle  cil  noftrc  erreur,  Chref- 
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tiens  :  nous  nous  condamnons  tous  les 
jours  fur  je  ne  fçais  combien  de  chefs,  re- 
folus  d'y  apporter  le  rem.ede  &  d'y  mettre 
ordre  -,  &  nous  laifïons  celuy-cy,  qui  fans 
contredit  cù.  le  plus  elTcntiel.  Nous  nous 
piquons  en  d'autres  chofes  d'eftre  réguliers 
ôc  Icveres,  ôc  nous  ne  com.ptons  pour  rien 
de  l'eftre  en  celle  où  Dieu  veut  que  nous  le 
foyons  davantage,  qui  cft  l'humilité  de  k 
foy  &c  la  fourni  filon  à  l'Eglife.  Nous 
lotions  la  voye  étroite  de  l'Evangile,  par 
rapport  aux  mœurs  -,  mais  par  rapport  à  la 
créance ,  la  voye  la  plus  large  6c  la  plus 
fpacieufe  ne  nous  fait  point  de  peur,  &C 
cela  pourquoy  }  par  la  raifon  qu'en  donne 
faint  Auguftin  :  parce  que  nous  faifons 
confifter  la  voye  étroite  de  rEyangilc  en  ce 
qui  nous  plaift ,-  &  plus  fouvcnt  dans  les 
chofes  qui  fe  trouvent  conformes  ànoftre 
iàèc  ôc  à  noflrc  inclination  ,  qu'en  celles 
d'où  dépend  noftre  pcrfe(flion.Tel  en  tout 
autre  poind  où  il  s'agiroit  de  former  fa 
confcience,  ne  voudroit  pis  rifquer  fur  un 
fcntiment  probable,  qui  en  matière  de  re- 
ligion Se  d'obéïfTance  à  l'Eglife,  va  hardi- 
ment au  de  là  de  toute  probabilité. Toute- 
fois ,  mes  Frères ,  dit  faint  Léon  Pape  ,  le 
premier  pas  de  la  voye  étroite  du  chrifiiia- 
nifme  ,  cfl:  d'affujcrtir  noftre  cfprit ,  de  de 
luy  oiler  cette  prcfomprucufc  liberté  qu'il 
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Ce  donne  de  ne  croire  que  ce  qu'il  veut  iic 
de  vouloir  juger  de  tour.  C'cft  de  faire  rcr 
Oonccr  àfcs  lentimcnts,  quand  ils  font  en 
quelque  forte  que  cefoir,  oppofez  à  ceux 
de  rÈglifc.  Gagner  cela  lur  foy,  c'eft  ce 
que  j'appelle  la  voye  étroite  pour  deux  for- 
tes de  perfonnes  :  pour  les  elprits  éclairez, 
de  pour  ceux  qui  ne  l'cftant  pas,  fe  flatcnt 
de  l'cftre.  Je  liC  dis  pas  que  la  voye  étroite 
confifte  en  cela  feul  i  à  Dieu  ne  plaife  : 
ma^.s  je  foutiens  qu'elle  doit  commencer 
par  là,  &  que  fans  cela  elle  manque  dans  le 
principe.  Je  ne  dis  pas  mcfmcs  qu'elle  con- 
fîfte  en  cela  pour  tout  le  monde»  mais  pour 
ceux  qui  abondent  dans  kurfens,  &:  qui 
ont  de  la  répugnance  à  fe  foumettre.  Si 
Tertullien  avoir  cii  pour  l'Eglife  cette  fou- 
rni ilion,  je  dis  qu'eu  égard  à  luy  il  eufl:  pra- 
tiqué une  morale  plus  levcre  ,  qu'en  obfer- 
vant  tous  les  jcuincs  des  montaniftes  ôc 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  rigoureux  dans 
ladifcipiine  de^  novateurs.  Car  eftant  par 
luy-  metmc  un  clprit  auftere,  toutes  ces  pé- 
nitences luy  coudoient  peu-,  au  lieu  que 
cette  fourni  ffion  efloir  le  grand  &  l'héroï- 
que facrifice  qu'il  euft  fait  à  Dieu  de  fa  rai- 
fon.  Ah,  mes  chers  Auditeurs,  com.bien  de 
chrelliens  feront  reprouvez  de  Dieu  par  le 
feul  défaut  de  la  foy  -,  &c  combien  de  re- 
pcouvcz  en  qui  la  foy  n'aura  manqué,  quç 
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par  le  défaut  de  docilité  &  d'obéïflance  a 
i'Eglife  !  Je  fçais  ce  qu'on  dit  quelquefois, 
que  l'Eglifè  eft  gouvernée  par  des  hom- 
mes, 8>c  que  ces  hommes  qui  la  gouvernent 
peuvent  avoir  leurs  paflions  &  les  ont  en 
effet.  Prétexte  le  plus  frivole  ôc  le  plus 
vain. Car  je  confïderc  TEglife,  ou  fans  l'af- 
fiftaiice  du  faint  Efprit,  ou  avec  cette  allif- 
tance  qui  luy  a  eftc  promife.  Si  c'eft  fans 
l'afTiftance  de  Tefprit  de  Dieu  que  je  me  la 
figure,  quelque  exempte  qu'elle fuft  alors 
de  tout  intercft  ôc  de  toute  pafîîon ,  je  ne 
ierois  pas  obligé  de  me  foumettre  à  elle, 
de  cette  efpece  de  foumiflîon  intérieure  ôc 
abfoluë  qu'exige  la  foy.  Mais  fî  je  la  prends 
telle  que  je  la  dois  toujours  prendre ,  ôc 
telle  qu'elle  cft  toujours,  je  veux  dire  com- 
me afîiftée  ôc  infpiréc  de  l'efprit  de  vérité, 
toutes  les  paflions  ôc  tous  les  interefts  des 
hommes  n'empcfchcnt  pas  que  je  ne  luy 
doive  une  fourni lîlon  entière  de  mon  ef- 
prit ,  pourquoy  }  parce  qu'independam  - 
ment  des  interefts  ôc  des  paflions  des  hom- 
mes. Dieu  qui  eft  l'infaillibilité  mefmc,  la 
conduit ,  Ôc  qu'en  mille  rencontres  il  fait 
fervir  nos  paflions  ôc  nos  interefts  à  l'ac- 
compliflement  de  (es  defleins.  Dés  les 
premiers  flecles  du  chriftianifme  les  paf« 
(ions  des  hommes  ont  paru  jufques  dans 
I'Eglife  i  ôc  cependant  les  jugements  de 
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TEglife  ont  elle  rcccûs  de  tous  les  fidelles 
avec  refped:,  toutes  les  errcuts  ont  cfté  con- 
fondues ,  toutes  les  hcrclîes  ont  échoiic. 
Les  incrédules  &:  les  opiniaftres  ont  attri- 
bue ce  fuccés  à  des  caufcs  humaines  j  mais 
les  fages  &  les  vrays  chreftiens  ont  en  cela 
reconnu  l'effet  vifiblc  de  cette  fameule  prc- 
diclion  de  Jclus-Chrift,  que  toutes  les 
portes  de  l'enfer, 6c  à  plus  forte  raifon  tou- 
tes les  pafTions  des  hommes  no  prévau- 
dront jamais  contre  fon  Eglife  :  Portd»  in-  ^-i^th, 
feri  non  pravaleùnnt  adverfits  eam.  Tel  cft*^* 
donc  nollre  bonhcur^de  voguer,  pour  ainû 
dire ,  dans  un  vaiilcau,  où  nous  fommes 
afleûrez  de  ne  faire  jamais  naufrage.  Nous 
pouvons  cftrc  affaillis  des  vents  &:  expofez 
aux  tempcftcs  \  mais  il  y  a  un  guide  qui  di- 
rige la  barque  de  faint  Pierre  ^  &  qui  la 
prckrve  de  tous  les  éciieils.Conhons-nous 
à  ce  divin  conducteur  3  il  ne  peut  nous 
égarer.  Attachons-nous  àTEglite  qu'il  a- 
nimc  -,  elle  ne  peut  nous  tromper.  Soumet- 
tons-nous à  elle,  &:  rcndons-luy  non  feu- 
lement l'obéïllance  de  l'efprit  en  croyanc 
ce  qu'elle  nous  enieignt,  mais  l'obéilTancc 
du  cœur,  en  pratiquant  ce  qu'elle  nous  or- 
donne :  c'eft  la  féconde  partie. 

Piî. 
Our  bien  comprendre  cet  autre  devoir  pailth. 
à  l'égard  de  l'Egliîèj  quiconfifte  dans  To- 
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béïilance  du  cœur  &c  d^ns  robfcrvation 
des  loix  quelle  nous  impofe,  écoutez, 
Chrefticns,  quatre  propofitions,  dont  la 
liaifon  m'a  paru  une  efpecc  de  preuve ,  à 
laquelle  ni  Terreur  ni  refprit  de  licence  de 
d'indcpendance  qui  règne  dans  le  monde 
corrompu  ,  n'oppofeiont  jamais  rien  de 
folidc.  C'eft  aiïlz  que  l'Eglifè  foit  noftrc 
merCj  pour  conclure  qu'elle  a  droit  de  nous 
commander  ,  première  propofition  :  ôc 
c'eft  aifez  que  nous  foyons  fes  enfants  pour 
devoir  cftre  pcrfuadez  que  ce  qu'elle  nous 
commande,  n'eft' pas  feulement  d'une  po- 
lice extérieure  ^  mais  d'une  obligation  é- 
troite,  qui  lie  nos  confciences,  ôc  qui  nous 
engage  lous  peine  de  pcchc  ,  féconde  pro- 
poiirion.  Du  momxcnt  que  nous  reconnoif- 
ibns  l'Eglife  pour  noftre  mère,  nous  ne 
pouvons  plus  violer  les  commandements 
qu'elle  nous  fait,  fans  violer  un  des  com- 
mandements les  plus  authentiques  de  la  loy 
de  Dieu  ,  troifieme  propoiîtion  :  &  la  li- 
berté, ou  pludoft  la  témérité  avec  laquelle 
nous  tranigrelîbns  les  préceptes  de  l'Egli- 
fe, oubliant  qu'elle  eft  noftre  mère,  ne  pro- 
cède fouvcnt  que  d'un  fonds  de  libertina- 
ge Se  d'un  principe  d'irréligion,  pcut-eftre 
plus  dangereux  pour  nous  que  les  péchez 
mefmes  qui  en  naifTcnt.  Libertinage  où 
nous  nous  iîatons  nous  mefmes ,  ôc  que 
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nous  couvrons  de  mille  prctcxccs ,  mais 
prétextes  que  l'Eglifc  ,  quoy-que  noftre 
mcrc,  nefavorilera  jamais  j  au  contraire, 
qu'elle  defadvoiicra  toujours,  &c  autant 
qu'ils  auront  eftc  la  caufe  de  nos  relafchc- 
mcnts  &  de  nos  dcfordres,  qu'elle  condam- 
nera ôc  qu'elle  dctcftcra  :  quatrième  Sc 
dernière  piopofition.  Appliquez  -  vous  , 
Chrcftiens  -,  je  n'abuferay  pas  de  voilre 
patience. 

Puilque  l'Eglifc  efl:  noftre  merc ,  elle  a 
droit  de  nous  commander  -,  cette  confe- 
qucnce  cft  il  narurcUr,  que  lefeul  bon  fens 
fufîic  pour  y  ioullTirc.  Qiiand  on  difoit 
aux  hcrcfiarqucs  du  iiccle  paiTé  ,  que  l'E- 
glifc en  qualité  d'Epoufe  du  Fils  de  Dieu, 
eftoit  Reyne  &:  fouveraine  ;  que  comme 
iouvcraine  ,  elle  avoir  le  pouvoir  de  faire 
des  loix,  ^  que  tout  homme  chreftien  de- 
voir fans  exception  ôc  fans  diftindion  y 
cftrc  fournis,  cette  idée  de  fouvcraineté  les 
choquoit,  ^  leur  infpiroit  un  chagrin  , 
qui  peu  à  peu  dégénéra  dans  un  efprit  de 
révolte.  Ils  vouloient  une  Eglife  ,  mais 
une  Eglile  lujctte  ,  une  Eglife  lans  autho- 
rité ,  une  Eglife  foiblc  Se  impui fiante  s  Ôc 
ils  n'en  pouvoicnt  IbufFrir  une  qui  euft: 
un  empire,  je  dis  un  empire  l'pi rituel, /i 
éccndu  &:  fiabfolu.  Ainfi  Viclef  es:  Luther 
prétendirent-ils,  qu'il  n'appartenoit  poinjt 
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à  l'Eglife  d'impofer  des  loix  aux  fidclles, 
&  que  le  pouvoir  qu'elle  s'en  attribuoit  , 
eftoic  un  pouvoir  ufurpé.  Par  où  ils  fai- 
,  foicnt  bien  voir ,  qu'ils  eftoient  de  la  fedle 
&  du  caradere  de  ces  efprits  pervertis^ 
dont  parloit  l' Apoftre  faint  Judes,  c'eft  à 
dire,  de  ces  efpriîs  déterminez  à  blafphe- 
mer  <Sc  à  maudire  la  domination  mefrae  la 
éndv.s.plus  légitime  ôc  la  plus  fainte  :  Simillter 
&  hi  dominathnem  ffernum  i  majejiatem 
mitem  bUfvhemant,  Mais  enfin  tout  enne- 
mis qu'ils  eftoient  de  la  domination  de 
i'Eglife,  ou  pour  mieux  dire,,  de  fapuif- 
fance  &  de  fa  jurifdidion ,  quand  on  leur 
reprcfentoit  que  l'Eglife  eft  la  mère  de 
tous  \qs  chreftiens,  &:  qu'une  mère  a  droit 
de  commander  à  (qs  enfants^comme  elle  eft 
obligée  de  les  gouverner  ;  ne  pouvant  nier 
le  principe ,  ils  fc  trouvoient  cmbarafTez 
fur  la  confequence  \  ôc  preflcz  de  ce  rai- 
fonncment  qu'ils  vouloient  éluder ,  ils  a- 
voient  recours   à  l'invedive,  déclamant 
contre  les  abus  des  pafteurs  de  l'Eglife  & 
de  fes  miniilres ,  comme  iî  les  defordrcs 
prétendus  des  miniftres  de  l'Eglife  eulîent 
pu  ofter  à  l'Eglife  mefme  l'authorité  que 
Jefus-Chrift  luy  a  donnée  -,  comme  fi  ce 
divin  maiftre,  malgré  les  plus  vifibles  dé- 
règlements des  fcribes  Se  des  pliarifîens  , 
n  avoit  pas  authorifé  leur  minifterc  par  la 
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loy  qu'il  eftablifToitj  de  fliire  ce  qu'ils  or- 
donncroienr ,  fans  imiter  leurs  cxcrnplcs  y 
comme  li  l'erreur  la  plus  pcrnicicufe  &c  la 
plusgroflîere  n'eftoic  pas  défaire  dépen- 
dre lapuifïancc  d'ordonner  &  de  comman- 
der, des  qualitez  perfonnelles  de  ceux  qui 
en  font  revcflus  ;  comme  fi  l'abus  que  peu- 
vent taire  les  hommes  de  cette  puiflance, 
en  détruifoit  le  fonds ,  qui  eft  l'œuvre  de 
Dieu,  &  de  l'ordre  de  Dieu. 

C'cft  néanmoins  ce  qu'ont  avancé  le?» 
partifans  de  l'hercfie.  Mais  permettez - 
nioy  de  douter  fi  la  conduite  de  certains 
catholiques  rclafchcz  n'cft  pas  en  quelque 
forte  auflî  injufte,  dc  ne  marque  pas  un 
auflî  déplorable  aveuglement.  Ils  ne  nient 
pas  la  puilTancc  fpirituellc  de  l'Egliie  j 
mais  ils  comptent  pour  rien  d'en  iecoiicr 
le  joug.  Us  laiffent  l'Eglife  en  poiTeilîon 
de  fon  facerdoce  Royal,  mais  ils  le  rendent 
dans  la  pratique  aufli  indépendants  d'elle, 
que  ceux  qui  ofent  le  luy  diiputer.  Us  ne 
conteflent  pas  que  fcs  préceptes  ne  foient 
juftes  ^  légitimes  ,  mais  ils  trouvent  le 
moyen  de  s'en  affranchir  pour  peu  qu'ils 
leur  foient  incommodes.  Or  le  quel  des 
deux  eft  plus  injurieux  à  l'Egliie,  ou  de 
ne  pas  reconnoiftre  fon  pouvoir  par  une 
prévention  d'efprit  j  ou  le  rcconnoifianr, 
de  ne  s'y  pas  foumcttrc  ,  par  une  déprava- 
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tion  de  cœur  ?  Il  eft  donc  vray  que  l'Egli- 
fe  peut  nous  prefcrire  des  loix,  &  nous  fai- 
re des  commandements.  Mais  de  quelle 
nature  ,  ou  de  quelle  force  font  ces  com- 
mandements de  l'Eglife  ?  je  dis  que  ce  fon-t 
des  loix  d'une  obligation  étroite  &c  rigou- 
rcufe,  féconde  propoiîtion. Calvin  ne  pou- 
voir convenir  qu'elles  obligeaient  fous 
peine  de  péché  :  il  ne  comprenoit  pas,  di- 
foit-il  3  qu'une  loy  humaine  puft  cftrc  la 
matière  d'an  crime  devant  Dieu  *,  &c  plaife 
au  ciel  que  parmi  nous  y  il  n'y  ait  point 
d'ames  libertines  infectées  de  la  mefmc 
erreur.  Mais  c'eft  ce  qui  doit  nous  étonner, 
qu'un  homme  auili  pénétrant  que  Calvin, 
ufl  bien  comprendre  comment  la  defo- 
éïfTance  d'un  fils  envers  fon  perc  le  rend 
criminel  aux  yeux  de  Dieu  ,  Se  qu'il  ne 
pull  concevoir  comment  la  defobéïflance 
<i'un  chreftien  envers  l'Eglife  qui  efl;  fa 
mère,  le  rend  au  jugement  de  Dieu  mef- 
me  prévaricateur.  Car  pourquoy  l'Eglife 
qui  nous  a  engendrez  félon  l'efprit,  ne 
peut-elle  pas  fur  nous  ce  que  peuvent  nos 
pères  félon  la  chair  }  Luy  fommes-nous 
moins  redevables  ?  nous  a -t- elle  donné 
une  naiiïlmce  ,  une  vie  ,  une  éducation 
moins  cftimable  de  moins  precieufe  ? 
Quand  il  n'y  auroit  point  d'autre  fonde- 
ment que  celuy-là,  pour  juflificr  ce  qui  a 
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pi  Ile  de  touc  temps  pouu  inconteftcible 
dans  noflrc  religion  ,  fçivoir  que  les  pré- 
ceptes de  l'Eglile  fort  des  liens  de  con- 
fcience,  qu'on  ne  peut  rompre  fans  encou- 
rir l'indignation  ôc  la  dif'ç^racc  de  Dieu, 
ne  feroit-cc  pas  afllz  ?  Ouy,  mes  chers 
Auditeurs,  ces  préceptes,  quoy-qu'en  eiix- 
mcfmes  de  droit  hunuiin  (is:  poli tif,  vont 
juCqu'A  l'offenfe  divine  ^  jufqu'à  inter- 
rellcr  le  (alut.Ce  font  ponr  nous  des  four- 
ces  de  grâce  ,  quand  nous  les  accompli f- 
fons  ;  mais  par  un  juftc  jugement  &  con- 
tre l'intenrion  de  l'Eglile  mefme,  ils  Ce 
tournent  pour  nous  en  malcdidiion  , 
quand  nous  y  contrevenons  -,  &:  il  faut  bien 
que  cela  foi t  ainfi  ,  puisque  J^lus-Chrifi: 
dans  l'Evangile  veut  qu'on  tienne  pour  ■ 
payen  &  pour  publicain,  celuy  qui  n'obcïc 
pas  à  rEt^lifc  :  Si  mttem  Eccîefïarn  ?Jan  j,utth.c> 
aiidierlt,  fit  tih'Jtcut  ethniCHS  & pitbllca-  "- 
nHH.  Car  ce  qui  mérite  qu'on  nous  regarde 
comme  payens,  doit  eftre  au  moins  un  pè- 
che ,  de  la  nature  de  ceux  qui  caulcnt  la 
mort  à  noflrc  ame  ^  &  ce  qui  nous  met  au 
rang  des  pubbcains  ,  c'eft  à  dire  des  pé- 
cheurs publics,  n'cft  point  la  fimple  tranf- 
grtfTion  d'une  loy  civile  &:  pénale.  Il  faut 
bien  encore  que  cela  foi  t  ainfi,  puisque  le 
melme  Sauveur  adonné  le  pouvoir  à  foa 
E^life  de  nous  excommunier  cn:  de  nous 
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retrancher  de  fon  corps,  lors  qu'avec  opi- 
niaftreté  &  par  un  efprit  d'orgueil  nous 
perfîftons  à  Ion  égard  dans  la  defobéï (Tan- 
ce, en  violant  fes  préceptes  impuncmenr» 
Car  une  punition  aufîi  terrible  que  celle- 
là  ,  ne  fuppofe  pas  une  faute  légère  j  &c  ce 
retranchement  du  corps  myftiquede  Jefus- 
Chrift  ne  peut  eftre  pour  le  falut  quelque 
chofe  d'indifférent. 

En  voulez-vous  un  témoignage ,  mais 
decifif  ?  écoutez  faint  Auguftin.  Quand  ce 
grand  D odeur  parloir  du  jeufne  comman- 
dé &  déterminé  par  l'Eglife,  comment 
s'en  expliquoit-il  ?  en  parloit-il  comme 
d'une  œuvre  de  furérogation  pour  les  juf- 
tes,  ou  comme  d'un  exercice  volontaire  de 
pénitence  pour  les  pécheurs  ?  Non  :  il  en 
parloir  comme  d'une  loy  à  laquelle  de  les 
pécheurs  &c  les  juftes ,  fous  peine  d'eflre 
condamnez  de  Dieu ,  dévoient  également 
s'afTujettir.  Il  difoit  qu'autant  qu'il  eftoic 
ioiiable  de  jeufner  dans  les  autres  temps 
de  l'année ,  autant  efloit-il  puniffabic  de 
ne  pas  jeufner  dans  les  temps  confacrcz  à 
la  pénitence  publique  de  l'Eglife,  ôcparci- 
cuHerement  dans  celuy  qu'elle  nous  a  or- 
donné de  fandifîer  par  le  jeufne  folemnel 
du  carefme  :  que  d'obferver  d'autres  jeuf- 
nes,  ce  pouvoir  cflre  un  remède  Se  une  ver- 
tu j  mais  que  de  manquer  à  celuy-là,  c'cfc 
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toit  un  crime  ëc  un  pcché.  Ce  font  les  ter- 
mes dont  il  ufc  :  In  nliis  ^ nippe  temporihns 
jejunare ,  aiit  remedium  eft  iUit  vrAhiinm  ; 
in  cjuadragefima  non  jejitnare  jcelns  efi  ac 
feccatpim.  La  tradition  du  ficelé  de  iaint 
Auguftin  cftoit  donc  que  la  loy  du  jcuinc 
impofoit  aux  chreflicns  une  obligation 
non  feulement  de  police,  mais  de  confcien- 
ce  -,  d<.  que  c'eftoit,  aufli-bien  que  la  loy 
écrite,  une  matière  de  tranTgreilion  6c  de 
péché. 

Cependant,  Chrcfticns ,  fins  recourir  à 
la  tradition  ni  à  l'Ecriture,  je  dois  m'en 
tenir  à  cette  fuperioriré  naturelle  que  l'E- 
'glifc  a  fur  moy.  Elle  cft  ma  merc  i  donc 
je  fuis  reprouvé  de  Dieu  fi  je  ne  luy  obéis 
pas,  quand  elle  exige  de  moy  un  culte  rai- 
fonnablc  :  or  en  exige-t-elle  jamais  un  au- 
tre -,  6c  dans  les  commandements  qu'elle 
nie  fait,  pour  peu  que  j'aye  le  cœur  docile, 
eft-il  rien,  que  ma  railon  mefme  ne  doive 
hautement  approuver  ?  Elle  m'oblige  a 
aflîfter  aux  divins  myftercs  (Seau  facrihcc 
de  ma  religion,  à  recevoir  chaque  année  le 
facrement  inftitué  pour  cftre  la  nourriture 
de  mon  ame  &  le  gage  de  mon  filur,  à  ne 
m'en  approcher  qu'après  m'y  eflre  difpofc 
par  une  folide  épreuve  de  moy-mefmc  & 
par  une  confeflîon  exadtc  des  defordres  de 
ma  vie,  à  garder  des  abilinences  ôc  des 
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jeufiies  qui  peuvent  me  tenir  lieu  de  fâtls- 
fad:ions.  Or  font-ce  là  des  chofcs  ,  où  je 
puiiïe  me  plaindre  que  l'Eglile  ait  excède 
la  mefure  de  ce  culte  dont  parioit  faint 
'Rem.  Paul  en  l'appellant^  RatlonabÙe  ohfecjuimri? 
qu'elle  n'ait  pas  eu  égard  à  ma  foiblelTe, 
qu'elle  n'ait  pas  mefuies  confulté  mes  be- 
soins &  mon  intereil:  ^  en  un  mot  qu'elle 
n'ait  pas  agi  en  mcre  prudente  &  zelce, 
conduite  par  l'efprit  de  Dieu  ?  Quand  elle 
ne  m'auroit  pas  £iir  des  loix  de  tout  cela, 
ne  devrois- je  pas  me  les  faire  moy-melrae  ? 
&  ces  loix,  quand  je  les  obferve,  m'eftant 
aufîî  utiles  6c  aufli  falutaires  que  l'expé- 
rience me  l'apprend.  Dieu  n'aura-t-ilpas 
droit  de  me  punir,  ii  par  impieté  ou  par 
lafcheté  je  ne  les  obferve  pas  3 

Mais  enfin,  me  direz- vous,  tout  cela  ne 
nous  eft  commande  que  par  l'Eglife  ;  je 
l'advcûë,  Chrefticns  ;  mais  prenez  garde  à 
ce  que  j'ay  adjouflé  ,  &  c'eft  la  troificme 
propofirion  ;  fçavoir,  qu'il  cft  impoiîible 
de  violer  alors  le  commandement  de  l'E- 
glife, fans  violer  l'un  des  commandements 
les  plus  authentiques  de  la  loy  de  Dieu. 
Pourquoy  ?  parce  que  le  commandement 
de  l'Eglife  eft  toujours  accompagné ,  ou 
pour  mieux  dire  foutenu  &  authorifé  da 
commandement  de  Dieu.  Et  je  ne  dis  pas 
fculcmcnc  cecy  de  certains  préceptes ,  qui 
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félon  la  remarque  de  faint  Thomas  ^  font 
toiir-cnfemble  de  droit  ecclcfialliquc  de  de 
droit  divin,  tel  qii'eft  entre  autres,  le  prc- 
ccpt-e  de  la  communion.  Car  il  eft  bien  é- 
vident  que  Jcfus  -  Chrift  avant  cftabli  la 
communion  comme  un  moyen  effcntiellc- 
ment  neccflairc  pour  entretenir  dans  nous 
la  vie  de  la  grâce,  dc  pour  cela  sVftant  dé- 
clare, que  quiconque  ne  mangcroit  pas  la 
chair  du  Fils  de  l'homme  Icroit  privé  de 
cette  vie  qui  fait  les  faints  (Se  les  élus  de 
Dieu  ,>  N:Ji  mai^diicaveritis  carnem  Filil  To^n, 
hominis  ,  non  h/ibebitis  vitam  in  vobis  »  '^  ^' 
quand  je  participe  au  corps  de  Jctus-Chrift 
&  que  j'accomplis  le  devoir  chrcftien  par 
la  communion  pafchale,  je  fatisfairs  à  deux 
préceptes,  l'un  de  l'EgUie,  l'autre  du  Sau- 
veur -,  &  au  contraire  fi  je  manquois  à  ce 
dcv'oir,  je  fcrois  coupable  d'une  double 
prévarication  &:  d'une  double  iniquité  : 
prévarication  en  ne  donnant  pas  à  l'Eglife 
cette  marque  de  mon  obcïdance  \  mais 
prevaricarion  encore  plus  grande ,  en  né- 
gligeant aufli-bien  que  les  conviez  de  l'E- 
vangile, de  me  mettre  en  eftat  d'aflifter  à 
ce  divin  banquet  où  Jcfus-Chrift  luy-mef- 
me  m'invite  ,  pour  me  nourrir  de  fa  chair 
&  de  Ion  fang.  Sans  parler  ,  dis-je,  de  ces 
commandements  qui  ne  font ,  à  le  bien 
prendre,  des  commandements  de  l'Eglife^ 
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que  par  la  circonftance  du  temps  ;  mais 
qui  dans  le  fond  ;,  font  de  l'inditution  di- 
vine, j'ay  dit  abfolument  de  il  eft  vray,  que 
la  defobéïilance  aux  loi x  de  l'Eglife  ,  ell 
toujours  accompagnée  d'une  delobéïirance 
à  la  loy  de  Dieu.  Comment }  parce  qu'en 
mcfme  temps  ,  pour  ufer  de  cet  exemple, 
que  l'Eglife  par  une  loy  particulière ,  me 
commande  le  jeufne.  Dieu  par  une  autre 
loy,  qui  cft  générale,  me  commande  d'o- 
béïr  à  l'Egliie  ,  &:  je  ne  puis  méprifer  l'un 
de  ces  deux  commandements,  fans  mé- 
prifer  l'autre,  puifque  l'un,  dit  le  fçavant 
Chancellier  Gerfon  ,  fert  de  foutien  ôc 
d'appuy  à  l'autre.  Je  me  trompe  donc ,  Ci 
je  crois  alors  n'eftre  refponfable  qu'à  l'E- 
glife, de  n'avoir  pcchéquc  contre  l'Eglife  ; 
car  j'ay  péché  contre  Dieu  mcfme  ,  &  il 
faudra  que  je  fubifle  la  rigueur  de  fon  juge- 
ment aufîî-bien  pour  le  jeufne  violé  ,  que 
pour  les  autres  defordres  de  ma  vie.  Ec 
voilà  ,  mes  chers  Auditeurs ,  ce  que  les. 
théologiens  concluent  des  paroles  du  Fils 
de  Dieu,  quand  il  difoit  a  fes  Apoftres , 
if,c.  qui  furent  les  pafteurs  de  fon  Eglife  :  ^hI 
vos  audit j  me  audit  i  &  qui  vos  Jjjernit^  me 
fpernit  i  qui  vous  écoute,  m'écoute  -,  ÔC  qui 
vous  mcprife,  me  méprife  :  paroles  ,  ad- 
joufte  le  Chancellier  Gerfon^qui  monflrent 
bien  que  Jefus-Chrift  efl  perfonncllcmcnt 
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interellc  dans  le  mépris  que  nous  taifons 
des  loix  de  Ton  Eglile  ;  êc  qu'en  qualité  de 
chef  «3c  d'époux  de  cette  Eglile,  le  mépris 
qu'on  fait  d'elle  retombant  fur  luy,  il  ne 
peut  fe  difpcnfer,  tant  pour  luy-mcfmc  que 
pour  elle,  de  nous  en  punir. 

Le  poin(fl  de  morale  par  où  je  finis  Se 
qui  cfl  ma  dernière  propofition,  c'cft  que 
la  plufpart  des  péchez,  qui  fe  commettent 
contre  l'Eglife  ,  en  violant  les  loix  ,  font 
des  péchez  de  libertinage  ,  qui  ne  procè- 
dent communément  que  d'un  fecret  prin- 
cipe d'irréligion  ;  mais  qui  par  là  chan- 
geant d'efpece,  deviennent  encore  devant 
Dieu  plus  puniflablcs  &:  plus  griefs.  Car 
pour  les  préceptes  de  laloy  de  Dieu,  on  les 
viole  ,  dit  Guillaume  de  Paris,  par  mille 
autres  raifons,  que  l'ont  peut  appeller  des 
tentations  humaines.  Un  intcrcftpui liant, 
une  paiîion  tortc  ,  un  mouvement  fubit, 
une  occafion  prclTante  &c  imprevcûë,  voilà 
les  fources  ordinaires  des  crimes  les  plus 
énormes  dont  je  parle  :  c'eft  à  dire,  on  pè- 
che contre  la  loy  de  Dieu,  parce  qu'on  eft 
emporté  de  dominé  par  la  concupifcence  j 
on  eft  impudique  par  foibkflé  ,  medifanc 
par  légèreté ,  injufte  par  cupidité.  Mais 
quand  il  s'agit  des  préceptes  de  l'Eglife,  la 
plufpart  faciles  en  eux-mefmes  &  dont  la 
matière  n'cft  prefque  jamais  le  fujct  d'une 
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violente  paflion  qu'il  faille  vaincre  pour 
les  accomplir  ,  par  quel  efprit  &C  par  quel 
principe peuc-on  les  tran^grciTerj  (i  ce  n'eft 
par  un  principe  de  licence  ,  par  un  efprit 
indépendant  &  libertin  ,  par  l'habitude 
maiheureufe  qu'on  s'cft  faite  de  (e  foncier 
peu  des  obfervanccs  &  des  devoirs  de  fa  re- 
ligion i  Principe  plus  funcfte ,  que  les  pé- 
chez mefmes  qui  en  font  les  fuites -,  mais 
principe  d'où  tirent  les  péchez  qui  en  naif- 
icnr,  un  furcroifl  de  malice  dont  je  vou- 
drois  aujourd'huy  vous  imprimer  Thor- 
reur. 

'  Je  ne  parle  point  à  vous ,  mes  Frères  , 

qui  par  le  malheur  de  voilre  naiiïance 
ayant  eflc  enveloppez  dans  l'herefie  de  dans 
le  ibhifme,  avez  Eût  une  profifîion  ouverte 
de  ne  point  obéïr  à  TEglife,  qui  eftoit  vof- 
rre  meie,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  plû  enfin  au 
Seigneur  de  vous  rappcUer  à  fon  unité. 
Quoy-que  pendant  cczre  feparation,  vous 
'  ayez  violé  ils  loix^  je  fçais  que  vous  l'avez 
fait  par  ignorance ,  auiîi-bien  que  vos  pè- 
res \  ôc  Dieuvciiille  que  cette  ignorance 
ait  pu  vous  fervir  de  quelque  excufe  auprès 
de  Dieu.  Je  pourrois  donc  vous  dire  avec 
autant  de  rai  fon  que  fainr  Pierre  en  par- 

M.  f.  s-  lant  aux  jui  fs  :  Et  nH?îcfciOj  Fratres ^cjnia 
fer  ignoramlam  feciftis.  Je  ne  vous  ]  epro- 
che  point  les  defobcïiTances  que  vous  com- 
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mettiez   alors  contre  rEglife ,  comme  li 
elles  avoicnt  efté  des  marques  de  voftrc  iu- 
religio'n  -,  &  je  déplore  bien  pluiloft  l'a- 
vciiglemenr  où  vous  efticz,  en  lus  commec- 
tanr  pcut-eftie  par  le  £uix  zcle  d'une  pré- 
tendue religion.  Dieu  par  l'on  infinie  bon- 
té vous  a  ouvert  les  yeux  ,  &  il  me  fuffic 
d'adjouilcr  ce  que  le  Prince  des  Apoflres 
difoit  aux  jiraëlitcs  au  meime  chapitre  des 
Adtes  que  je  viens  de  cirer  :  Pœnitemi'n:  LbuU 
igitur  &  convertiînini,  ut  dtlcayiîur  pcccata 
z/eftra i  ùizcs  donc  pénitence,  mes  frères-, 
i\:  éclairez  des  lumières  de  la  vérité,  pcr- 
ll'vercz,  croiiîlz  y  «ffcrmiillz- vous  dans  la 
grâce  de  voftre  converfion,  afin  que  ces 
pcchcz  d'ignorance  que  vous  fiificz  fans 
ks  connoiilre,  ^' que  vous  n'aviez  garde 
dj  pleurer  ,  puilque  vous  n'en  conveniez 
pas  ,  foient  maintenant  cffactz  par  la  fer- 
veur devoilrevic,  mais  fur-iout  par  la 
fourni  flîon  &c  l'inviolable  régularité  avec 
laquelle  je  me  promers  que  vous  cbferve- 
rcz  ces  mefiacs  loix  qui  li  long-temps  ont 
elle  le  fujet  de  voftre  tranrgtciîion.  Ce  n'eft 
point  dis- je,  à  vous,  Chrcftiens,  nouvelle- 
ment   reconciliez   à  l'Eglife    de  Je  fus - 
Chnft,  que  j'ay  prétendu    addrciler    la 
plainte  que  je  fais.  C'eft  à  vous,  anciens 
Catholiques,  c'eft  à  vous  que  je  veux  par- 
ler. Quel  autre  cfprit,  je  le  répète ,  qu'un 
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efpiit  de  libertinage ^  peut  vous  porter  à 
.  violer  des  commandements^  dont  la  prati- 
■que  demande  fi  peu  d'efforts  ,  êc  que  l'E- 
glife  ufànt  d'une  condefcendance  mater- 
nelle a  fcQU  proportionner  à  voftre  foi- 
felefTe  par  tant  de  tempéraments',  pour 
ne  pas  dire  de  ménagements  &  d'adoucif- 
fcments  ?  Car  de  quoy  s'agit  -  il  ?  d'une 
MefTe  qu'il  faut  entendre,  d'une  confcfîîon 
qu'il  faut  faire,  d'une  communion  dont  il 
faut  s'acquitter ,  de  quelques  fcftes  qu'il 
faut  fanclifier,  de  quelques  abftinences  &C 
de  quelques  jeufnes  qu'il  faut  obferver. 
Un  chreftien  qui  fans  necefïîtc ,  fans  rai- 
fon_,fans  excufe  *,  un  chreftien  qui  fans 
icrupulc  &c  fans  remords  fait  une  profef- 
iïon  ouverte  de  n'avoir  fur  cela  pour  l'E- 
glife  aucun  refpeâ; ,  ou  qui  n'a  là-defTus 
pour  elle  qu'un  faux  refped,  un  refped  de 
bienfeance  ôc  de  cérémonie,  que  donne - 
t-il  à  penfer  de  luy,  fmon  qu'il  a  peu  de 
religion  ôc  que  dans  le  fond  il  cft  impie 
ôc  libertin  ? 

Ah,  mes  Frères ,  honorons  noftre  reli- 
gion par  robcilfance  que  nous  rendrons  à 
Jefus-Chrift  &  à  fon  Eglife.  Autrefois  on 
nous  difoit  :  édifions  les  hérétiques  qui 
nous  voyent ,  qui  nous  obfcrvent,  &  qui 
tout  retranchez  qu'ils  font  de  l'Eglife^ne 
laiiTent  pas  d'eftre  fcandalifez ,  quand  ils 

font 
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font  témoins  du  incpiis  que  nous  en  t.ii- 
fons  en  mcprifant  ics  loix.  L'exemple  de 
noftre  fidélité  &  de  noftrc  foumiifion,  fera 
millefois  plus  efficace  pour  les  perfuader 
&  les  toucher,  que  les  plus  fçavantcs  dif- 
putes  de  les  diicours  les  plus  pathétiques  j 
ôc  Cl  quelque  choie  cft  capable  d'achever 
leur  convcrfion  ,  c'cfl  la  bonne  odeur  de 
noftre  vie  de  la  régularité  de  noflrc  con- 
duite. C'eft  ainfi  qu'on  nous  parloir.  Mais 
aujourd'huy  je  vous  dis  quelque  chofe  de 
plus  preflant.  Edifions,  non  plus  des  héré- 
tiques obftincZj  mais  des  catholiques  nou- 
vellement fortis  du  fcin  de  l'herciie  (3c  re- 
ccûs  dans  le  fein  de  l'Eglife.  Ils  font  enco- 
re tbibles,  ne  les  afroiblilîbns  pas  davanta- 
ge par  le  fcandalc  de  nos  mœurs.  Quand 
ils  ne  voyôient  nos  defordres  que  de  loin, 
ils  en  eftoient  (urpris,  ils  en  cftoient  frap- 
pez j  ils  en  eftoient  indignez  :  que  fcra-ce 
quand  ils  les  verront  de  prés,  ôc  que  fans 
cefie  ils  les  auront  devant  les  yeux  ?  Ne 
leur  donnons  pas  lieu  de  regretter  ce  qu'ils 
ont  quitté,  &  peut-eftrc  d'y  retourner.  Ne 
détruifons  pas  dans  eux  l'ouvrage  de  la 
grâce,  mais  travaillons  cà  l'affermir  &  à  le 
pcrfcdionner.Pcnfonsà  nous-mefmes,  Sc 
fouvcnons-nous  qu'il  y  va  de  noflre  faluc 
éternel.  Grand  Saint,  vous  que  nous  invo- 
4juons  Ipecialcmcnt  en  ce  jour  ^  vous  à  qui 
Parjeg.  Tome  L  Y 
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Jefus-Chrift  confia  fon  Eglife  ,  &qui  en 
eftes  après  luy  la  pierre  fondamentale  ^vous 
qui  en  fuftes  fur  la  terre  le  chef,  T Apoftre, 
le  Martyr,  ayez  encore  les  yeux  attachez 
fur  elle.  Protegez-la ,  defcndez-la  ,  obte- 
nez luy  ces  fecours  puifTants  qu  elle  de- 
mande par  voftre  interceflîon,  pour  con- 
fondre fes  ennemis,  pour  fandifier  (qs  en- 
fants, Se  pour  nous  faire  tous  arriver  à  la 
gloire,  où  nous  conduife  le  Père,  &c. 
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SERMON 

POUR    LA  FESTE 

D  E 

SAINT      PAUL 

Paulus  fcrvus  Jefu  Chrifti,  vocatus  Apoftolus. 

PMul  ferviteur  defefus-Chrifiy  appelle  aVApof- 
tolat.  Dans  l'Epi/lre  aux  Romains,  chap.  i. 

C'EsT,  Chrcftiens,  tout  Tclogc  du 
grand  Apoftrc  que  vous  honorez  en- 
tre tous  les  Sainrs  ,  fous  le  titre  de  voftrc 
glorieux  patron.  Ce  fut  l'Apoftre  par  ex- 
cellence-, &  en  cette  qualité  ,  il  a  cfté  le 
maiftre  du  monde,  l'oracle  de  l'Eglife  uni- 
verfclle  ,  l'un  des  fondateurs ,  ou  pour 
mieux  dire,  Tun  des  fondements  de  noftrc 
religion  j  un  homme  de  miracles,  &:  donc 
la  perfonne  fut  le  plus  grand  de  tous  les 
miracles  i  un  autre  Moyfe  par  les  vifions 
&  les  révélations  divines  ,  un  fécond  Elic 
par  les  tranfports  &  les  raviircmcnts  ,  un 
Ange  de  la  terre,  qui  n*eûc  de  convcrfat;on 
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que  dans  le  ciel  ;  un  difciple,  non  plus  de 
Jefus-Chrift  mortel,  mais  de  Jefus-Chrifl 
glorieux  -,  un  vaifleau  d'élcdion ,  rempli, 
comme  dit  faint  Chryfoftome,  de  toutes  les 
richefTes  de  la  grâce  ^  le  dépositaire  de  l'E- 
vangile, l'AmbafTadcur  de  Dieu.  Mais  il 
fupprime  tout  cela  ,  ou  pluftoft  il  com- 
prend de  il  abrège  tout  cela,  endifant  qu'il 
eft  fervitcur  de  Jefus-Chrift  :  Paulnsfervus 
Jefii  ChriflL  Arreftons-nous  donc  à  cette 
parole,  qui  exprime  les  plus  nobles  fenti- 
ments  de  Ton  cœur  -,  &  puifque  la  folcm- 
nité  de  ce  jour  nous  engage  à  le  loiier  , 
loiions-le  félon  fes  inclinations.  Ne  difons 
point  avec  faint  Jerofme  ,  que  le  nom  de 
Paul  eft  un  nom  de  vidoire ,  &  que  ce 
grand  Saint  commença  à  le  porter  après  la 
prem.iere  de  fes  conqueftes  Apoftoliques, 
qui  fut  le  proconful  Paul  gagne  à  Jefus- 
Chrift  :  comme  les  S  ci  pions  dans  Rome, 
prenoient  le  nom  d' Afriquains  après  avoir 
dompté  l'Afrique.  Laiftbns  tout  ce  que  les 
Pères  de  l'Eglifc  ont  dit  de  plus  avanta- 
geux &  de  plus  magnifique  à  la  gloire  de 
cet  Apoftre  -,  &:  difons  feulement  qu'il  a 
eftè  le  ferviteur  de  Jefus-Chrift  :  Paitlas 
fervus  Jefii  Chrifii.  Ce  qui  rend  un  fervi- 
teur recommandablc,  c'eft  le  zèle  pour  les 
interefts  de  fon  maiftre  :  voyons  jufqu'à 
quel  poinâ:  il  a  eu  ce  zèle,  de  tafchons  de 
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l'exciter  en  nous.  Je  prcfche  faintPaul, 
Chrcftiens  y  mais  mon  dcflcin  eft  de  le  prcl- 
cher  par  liiy-melme.  C'eil  de  luy-mefmc 
que  j'empiunteray  toutes  les  preuves  ;  luy* 
mefme  parlera  pour  foy,  iLiy-mefme  ren- 
dra témoignage  de  fcs  adions  ôc  de  fa  vie, 
&  nous  recevrons  ce  témoignage  avec  rcf* 
ped  :  car  nous  (çivons  qu'il  eft  véritable, 
&  nous  pouvons  dire  de  luy  aufll-bien  que 
du  difciplc  bien- aimé.  Et  fclrnus  quia  ve-  Jean, 
rttm  efl  teftimonium  cJHS,yay  befoin  d'un  ^"  "*'• 
fecours  extraordinaire  :  il  s'agit  de  parler 
du  ferviteur  de  Jefus-Chrift  ;  addreflons- 
nous  à  celle  qui  s'appclla  fer  vante  du  Seig- 
neur y  lors  qu'elle  tut  déclarée  Mcre  de 
Dieu,  ^ve  Maria. 

Il  n'y  a  point  do  vertu  qui  n*ait  Tes  de- 
grez  de  perfcdiionj  félon  Iciquels  elle  doit 
cftre  mefuréc  i  6c  qui  dans  les  fujets  où  elle 
fe  trouve,  ne  foit  capable  de  certains  ac- 
croiflcments  par  où  l'on  peut  juger  de  fon 
mérite.  Comme  nous  parlons  d'une  vertu 
peu  connue  dans  le  monde ,  &  encore 
moins  pratiquée,  qui  eft  le  zélé,  je  dis  le 
zélé  chreftien  que  nous  devons  tous  avoir 
dans  l'exercice  de  noftre  miniftere ,  il  eft 
important  d'en  diftinguer  d'abord  les  dif- 
férentes obligations  \  ^  pour  en  avoir  une 
idée  plus  juftc,  de  les  reconnoiftrc  dans  un 
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grand  exemple.  Tel  eft  celuy  de  faint  Paul, 
qui  nous  les  rendra  mermcs  fcnfiblcs.  J'en 
trouve  trois ,  marquez  par  faint  Grégoire 
Pape  dans  Tes  inftrudtions  paftorales.  Car 
tout  homme  ,  dit  ce  faint  Dodcur ,  qui 
veuteftre  un  ferviteur  &  un  miniftre  fidel- 
le,  &  qui  afpire  à  la  perfe<!^ion  de  cette 
qualité  ,  eft  obligé  à  trois  chofes.  Il  doit 
accomplir  fon  miniftcre  ,  il  doit  honorer 
ion  miniftere  *,  &:  quand  la  neccffiré  l'exi- 
ge, il  doit  raefmes  fe  facrifier  pour  fon  mi- 
niftere. Trois  devoirs  quife  furpafTent  par 
degrez  j  ôc  dont  le  fécond  adjoufte  autant 
au  premier  ,  que  le  troifieme  enchérit  fur 
h  fécond.  Car  honorer  fon  miniftere,  c'eft 
quelque  chofe  de  plus  que  l'accomplir  ;  ôc 
fe  facrifier  pour  fon  miniftere,  c'cft  encore 
plus  que  l'honorer  :  mais  quand  tout  cela 
le  joint  enfemble,  on  peut  dire  que  le  zélc 
eft  au  plus  haut  poinà  d'excellence  qu'il 
puifTe  avoir.  Or  c'eft  ce  que  je  découvre 
dans  faint  Paul,  &  ce  qu'il  me  fera  aifé  de 
vous  faire  voir.  Saint  Paul  a  efté  le  fidelle 
fervireur  de  Jcfus-Chrift  ,  Paulns  fervHS 
Jefa  Chrlfl'h  pourquoy  ?  parce  qu'il  a  plei- 
nement accompli  le  miniftere  de  l' Apofto- 
lat,  parce  qu'il  a  parfaitement  honoré  le 
miniftere  de  l'Apoftolat,  &  parce  qu'il 
s'eft  continuellement  immolé  pour  le  mi- 
niftere de  l'Apoftolat.  Comprenez  cecy^ 
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s'il  vous  plaift.  Il  a  pleinement  accompli 
le  miniftere  de  l'Apoftolar,  par  la  prcai- 
cation  de  l'Evangile.  Il  a  parfaitemcnc 
honoré  le  miniftere  de  l'Apoftolar,  par  la 
conduite  qu'il  a  tenue  dans  la  prédication 
de  l'Evangile.  Et  il  s'cft  continuellement 
immolé  pour  le  miniftere  de  l'Apoftolar, 
par  les  perfecutions  qu'il  a  fourcnues  ôC 

far  Tes  ibufFrances  dans  la  prédication  de 
Evangile.  Voilà  tout  mon  deflcin.  Enco- 
re une  fois,  Chrefticns,  ne  confidcrcz  pas 
ce  difcours  comme  un  fimplc  éloge,  qui 
fe  termine  à  vous  donner  une  haute  eftime 
de  faint  Paul.  Je  vous  l'ay  dit:  c'cft  un 
difcours  de  religion  ,  c'eft  une  règle  pour 
former  nos  mœurs ,  c'eft  un  exemple  que 
Dieu  nous  propofe  ÔC  qu'il  veut  que  nous 
nous  appliquions. 

V^Uand  je  dis  que  faint  Paul  a  parfaite-  VakÛs^ 
ment  accompli  tous  les  devoirs  de  fon  mi- 
niftere, ne  p.nfez  pas,  Chrcftiens,  que  ce 
foie  là  une   loiiange  commune.  La  grâce 
xnefme  de  l'Apoftolat  l'a  tellement  diftin- 
gué,&:  a  eu  dans  luy  des  effets  Ci  ftnguliers, 
que  quand  il  fe  glorifioit  d'cftre  Apoftie 
de  Jclus-Chrift,  PadusfcrvHs  Jefu  Chrifli,  j^^^. 
vocatits  Apoflolus^  il  adjouftoit  qu'en  vertu  ^-  '• 
de  ce  titre  ou  de  cette  grâce ,  il  avoit  cftc 
feparé  pour  picfcher  l'Evangile  de  Dieu, 

Y  iiij 


512  Pour  laFesti 
i^id.  Segregams  in  Evangelinm  Dei  :  commt  Ci 
l'un  à^s  principaux  caradercs  de  fa  voca- 
tion^ euft  efté  la  diftindtion  de  fa  perfon- 
ne,  &  qu'il  n'euft  pas  fuffi  pour  luy  d'eftrç 
Apoftre,  s'il  ne  l'euft  efté  d'une  façon  rou- 
te particulière.  En  effet;,  Dieu  avoit  choifi 
faintPaul  pour  trois  grands  defteins,  qui^ 
dévoient  occuper  fon  zélé  Apoftolique  : 
pour  confondre  le  judaiTme^  pour  con- 
vertir la  gentilitéj  <5i  pour  former  le  chrif- 
tianifme  dés  fa  nailTance.  Voilà  ce  que  la 
providence  prétendoit  de  luy,  &  à  quoy  il 
cftoit  deftiné.  Or  faint  Paul  par  une  plei- 
ne correfpondance  à  la  grâce  de  fon  minif- 
tere,  a  accompli  ces  trois  chofes  avec  un 
fuccés,  dont  il  eftoit  feul  capable  y  ou  du 
moins  qui  luy  eftoit  uniquement  refervé. 
Appliquez- vous  ^  s'il  vous  plaift,  à  ma 
penfée.  , 

Il  falloir  pour  l'eftablilTement  folide  de 
la  loy  chreftienne,  que  l'Evangile  fuft  pref- 
ché  par  un  Apoftre  ^  dont  le  témoignage 
en  faveur  de  Jcfus-Chrift,  fuft  un  témoig- 
nage abfolument  irréprochable,  exempt  de 
tout  foupçon  y  &c  propre  non  feulement  à 
convaincre,  mais  à  confondre  l'incréduli- 
té des  juifs.  Or  cet  Apoftre ,  par  une  dif- 
poftcion  fpeciale ,  a  efté  faint  Paul.  Je 
m'explique.  Quand  les  autres  Apoftres 
prefchoient  Jefus-Chrift  ,    qu'ils  protcf- 
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toient  dans  les  Synagogues  que  Jefus- 
Chrift  eftoit  le  Meflîo  envoyé  de  Dieu  Sc 
promis  par  les  Prophètes^  quelques  preu- 
ves qu'ils  en  donnafTcnr,  ôc  quelques  mi- 
racles qu'ils  fiflenc  pour  le  confirmer,  on 
avoir  toujours  quelque  prétexte  de  les  te- 
nir pour  fufpeds  -,  on  pouvoir  dire  qu'ils 
efloient  gagnez,  &:  qu'ayant  cfté  les  Ccc- 
tateurs  de  les  difci pics  de  ce  prétendu  McC- 
fie,  il  ne  falloitpas  s'cronner  s'ils  fe  decla- 
roientpour  luy.  Etquoy-quc  mille  raiibns 
puffent  détruire  ce  prétexte,  ce  prétexte  ne 
lai  (Toit  pas  d'avoir  je  ne  fçais  quelle  appa- 
rence, qui  picoccupoit  d'abord  l'ignoran- 
ce des  uns,  &c  qui  cntretenoit  l'opiniaftrc- 
té  des  autres.  Mais  quand  faint  Paul  pa- 
roiflbit  confeiTant  le  nom  de  cet  homme- 
Dieu,  luy  qui  vcnoit  d'en  eftrc  le  perfecu- 
teur  \  luy  qui  eftoit  connu  dans  Jerufalem, 
pnur  avoir  entrepris  d'en  exterminer  la 
lecle  \  luy  qui  avoir  reccû  pour  cela  &  de- 
mandé meimes  des  commiflions  &dcs  or- 
dres -,  &  que  par  un  changement  aufîi  fa- 
bit  que  prodigieux  ,  il  publioit  par  touc 
que  ce  crucifié  à  qui  il  avoir  fait  fi  cruel- 
lement la  guerre ,  eftoit  le  Sauveur  &  le 
Dieu  d'jfraël,  qu'il  eftoit  forcé  de  l'ad- 
volicr ,  Ôc  qu'après  ce  qu'il  avoir  veû  &: 
entendu  ,  il  ne  refufoit  point  de  mourir 
pour  figncr  de  fon  fang  une  vérité  C\  im- 
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portante  y  quand  il  parloir  ainfi,  que  pou- 
voit-on  oppofcr  à  la  force  de  ce  tcmoig- 
rage  >  Eftoit-ce  préoccupation ,  cftoit-ce 
intertft^  e(loit-ce  renverfement  d'efprit, 
eftoit-ce  indifférence  ou  mépris  pour  la 
loy  de  Moyfe }  Tout  le  contraire  ne  fc 
trouvoit-il  pas  dans  faint  Paul }  Ce  cban- 
eement  dans  un  homme  auflî  éclairé  que 
luy,  &  aufli  zclé  pour  les  traditions  de  jfcs 
Pères,  n*cftoit-ce  pas  une  juîtification  au- 
thentique de  tout  ce  qu'il  difoit  à  Tavan- 
tage  ôc  à  la  gloire  de  Jefus-Chrift  > 

De-là  vient  que  ce  grand  Apoftrc  ne 
faifoit  prefque  jamais  de  difcoursdans  les 
aiTemblées  des  juifs,  qu*il  ne  fe  propofaft 
luy-  mefme  comme  un  argument  &  comme 
une  dcmonftrarion  fcnfible  de  l'Evangile 
qu*il  annonçoir.  C'tft  moy,  leur  difoit-il, 
mes  Frères ,  qui  me  fuis  iîgnalé  dans  le  ju- 
daïsme, au-deifus  de  tous  ceux  de  ma  pro- 
fcfTion  ôc  de  mon  âge.  Vous  fçavez.  de 
quelle  manière  j'ay  vefcu  parmi  vous,  ÔC 
avec  quel  excès  de  fureur  je  ravagcois  cette 
nouvelle  Eglife,  que  je  rcconnois  aujour- 
d'huy  pour  TEglife  de  Dieu.  Il  eft  vray  ; 
jVftois  p!us  infidelle  que  vous  ne  Tcftcs,  ôc 
plus  r.  belle  aux  lumières  de  la  grâce  ;  mais 
c'eftp  U£  cette  raifon  mefme  que  Dieu  a 
jette  les  )  eux  fur  moy,  ôc  que  Jefus-  Chrift 
a  voulu  faire  éclater  en  moy  fon  extrefinc 
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patience,  afin  que  je  devinile  un  exemple 
&  un  modellc  pour  vous  porter  à  croire 
en  luy.  Ouy,c'cft  luy-melme  qui  m'a  par- 
lé, &c  qui  par  des  fignes  &c  des  prodiges , 
dont  tous  ceux  qui  m'accompagnoient , 
ont  eftc  les  témoins,  m'a  réduit  à  rcftatoù 
vous  me  voyez  -,  qui  m'a  terrafle  pour  me 
relever,  qui  m'a  aveuglé  pour  m'éclairer , 
qui  de  blafphemateur  que  j'eftois,  m'a  fait 
Âpoftre ,  &c  qui  pour  réparation  de  tous 
les  outrages  qu'il  a  rcceiàs  de  moy,  veut 
maintenant  que  je  luy  ferve  d'ambalfadeuc 
&  do  miniftre  auprès  de  vous.  Ces  paroles, 
dis- je,  avoicnt  une  grâce  toute  divine  dans 
la  bouche  de  faint  Paul,  pour  perluadcr  les 
juifs.  Et  faint  Luc  remarque  que  c'cftoic 
afTez  qu'il  parlaft,  &C  qu'il  afllûrail  que  Jc- 
fus-Chrift  clloit  leChrift,  pour  confon- 
dre tous  les  ennemis  du  nom  chicfticn. 
ConfnndebatJuddos,  affirmans  quonlam  hic  ^^, 
eft  Chrifius.  Au  lieu  qu'il  falloit  que  les  au-f-  ^' 
très  Apoftres  fifllnt  de  grands  efforts,  cc- 
luy-cy  n'avoit  qu'à  fe  produire  -,  fa  pcr- 
fonne  ieulc  prefchoit  ;  faint  Paul  converti 
cftoit  pour  tous  ceux  de  fa  nation,  non  pas 
un  attrait,  mais  une  determinncon  invin- 
cible à  embrailer  la  foy.  Et  en  effet,  à  biai 
méditer  les  circonilances  de  cette  cui'vcr- 
fion,  à  peine  avons-nous  un  mctif  de 
crcancc  en  Jefus-Chiift  plus  convaincant 
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&  plus  touchant  que  celuy-là.  De-là  vient 
que  les  chefs  de  la  Synagogue,  qui  avoicnt 
conjuré  contre  le  Sauveur,  fe  monftrerent 
toujours  Cl  paflîonncz  contre  faint  Paul. 
Dc-là  vient  qu'ils  uferent  de  tant  deflra- 
tagefmes  pour  le  perdre  3c  pour  luy  ofter 
la  vie  -,  de  qu'entre  les  autres  difciplcs,  ce 
fut  celuy  qu'ils  perfecutcrent  plus  cruelle- 
ment ,  pourquoy  ?  parce  qu'ils  fçavoient 
que  c'eftoit  celuy  dont  le  témoignage  de- 
voit  faire  plus  d'imprcflion  fur  les  efprits, 
ôc  qu'il  eftoit  impofîible  que  Jefus-Chrill 
ne  fuft  reconnu  dans  la  Judée  pendant  que 
faint  Paul  y  feroit  écouté.  Il  avoit  donc 
une  grâce  particulière  pour  faire  Tolficc 
d'Apoftre  à  l'égard  des  juifs. 

?vlais  Ion  miniftere  nefe  bornoitpas  là. 
Dieu  l'appelloit  à  quelque  chofe  de  plus 
grand,  de  cette  feparation  myftcrieufe  que 
le  faint  Efprit  commanda  qu'on  fift  de  fa 
perfonne,  comrhe  il  cft  dit  au  livre  des 
Adcs ,  eltoit  encore  pour  une  cntrcprile 
plus  haute.  Prefchcr  Jefus- Chrift  aux 
juifs  ,  c'eft  à  dire,  à  un  peuple  que  Jcfus- 
Chrift  avoit  inftruit  tuy-melme,  àun  peu- 
ple dé  ja  prévenu  de  la  foy  du  Mcfîic,  dcja 
éclairé  des  lumières  de  la  v;aye  religion, 
c*eftoit  propre  ment  le  partage  des  autres 
Apoftres,  mefmes  de  ceux  qui  paroi ifoicnt 
comme  ks  colomncs  deTEglife^  fans  en 
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cxccptcL'  (ainr  Pierre  :  mais  rcpandrc  la 
grâce  de  TEvangilc  fur  toutes  les  nations 
de  l'univers,  prefcher  Jcfus-Chrift  à  des 
paycns  Se  à  des  idolaftrcs,  porter  ion  nom 
devant  les  monarques  «S:  les  fouverains, 
perfuader  fa  religion  aux  philofophcs  ôc 
aux  fiiges  du  monde  ,  leur  faire  gouftcr  la 
foy  d'un  Dieu-homme,  leur  en  infpirer  le 
culte  &c  la  vénération,  les  détacher  de  leurs 
faulTcs  clivinitcz.,  ^'  ce  qui  cftoitbien  plus 
difficile,  des  fauflcs  maximes  du  liecle  pour 
les  foum.cttre  au  joug  de  la  croix  i  faire  a- 
dorer  la  fagclle  de  Dieu  dans  un  myfterc 
qui  n'avoir  pour  eux  que  des  apparences 
de  folie  :  ah  !  Chveftiens ,  c'cft  pour  cela 
qu'il  falloir  un  faint  Paul,&:  c'cft  pour  cela 
que  faint  Paul  eftoit  prcdcftiné.  Qi^ielque 
pouvoir  général  qu'cuft  reccû  fainr  Pierre 
au  deffus  des  autres  Apoltres,  famiflion 
fpeciale  n'alloit  pas  à  convertir  les  gentils. 
Le  diray-je?  Jelus-Chrill  melme  ne  l'a- 
voit  pas  voulu  entreprendre,  puifque  tout 
Sauveur  &:  tout  Dieu  qu'il  elloit,  il  s'cftoit 
réduit  aux  brebis  perdues  de  la  mai  ion 
d' ]iïàc\ y  No/ifum  m'jfyts  nifi ad  vos  cjiici,  pc-  M.t'b. 
riernnt  domits  Ifraël  :  mais  comme  rcmar-  ''  '' 
que  faint  Auguftin  ,  ce  que  Jefus-Chrift 
n'a  pas  fxit  par  luy-melmc,  il  l'a  fait  par 
faint  Paul.  Il  n'eftoir  venu  par  luy-mcime 
<|ue  pour  les  jfraclucs  \  mais  dans  la  pcr- 
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fonnc  Se  par  le  minifterc  de  faint  Paul,  il 
eftoitvenu  pour  tous  les  hommes  :de  for- 
te que  faint  Paul  dcvoit  eftre  le  fupplè- 
ment  de  la  miflîon  adorable  de  cet  nom- 
me -  Dieu.  Voilà  le  grand  ouvrage  pour  le- 
quel le  faint  Efprit  avoit  ordonné  qu'on 
luy  fcparaft  cet  Apoftre  :  Segregate  mihi 
Saulum, 

Or  comment  y  a-t-il  réiiflî  ?  Ah  i  Chref- 
tiens,  à  peine  luy-mefme  ofoit-il  le  dire^, 
tant  la  chofe  luy  fembloit  ilirprenante  -,  à 
peine  en  croyoit-il  à  fes  yeux,  voyant  non 
pas  les  fruicis ,  mais  les  prodiges  que  [qs 
prédications  operoient.  Imaginez-vous , 
dit  faint  Chryfoftome,  5c  il  nous  eft  aifé 
de  l'imaginer ,  un  conquérant  qui  entre  à 
main  armée  dans  un  pays  -,  qui  mefure  fes 
pas  par  fes  vidoires,  a  qui  rien  ne  refifte, 
&:  de  qui  tous  les  peuples  reçoivent  la  loy. 
Voilà  une  image  de  faint  Paul  convertif- 
fant  la  gentilité.  Il  entre  dans  des  pays  où 
le  démon  de  l'idolaftrie  cftoiten  polTeflion 
de  régner,  &  il  le  fait  fuir  de  toutes  parts. 
Depuis  l'Afie  jufques  aux  extremitez  de 
l'Europe,  il  eftablit  l'empire  de  la  foy: 
dans  la  Grèce,  qui  eftoit  le  fejour  des  fcien- 
ces  ,  &  par  confequent  de  la  fagelTe  mon- 
daine j  dans  Athènes  &dans  l'Aréopage, 
où  Ton  facrifioit  à  un  Dieu  inconnu  \ 
dans  Ephcfe,  où  lafupcrftition  avoit  placé 
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ion  throfne  y  dans  Rome ,  où  l'ambition 
dominoit  fouveraincment  -,  dans  la  Cour 
de  Néron,  qui  fut  le  centre  de  tous  les  vi- 
ces :  il  publie  là,  dis-je,  l'Evangile  de  l'hu- 
milité, de  Taufterité  ,  de  la  pureté,  &c  cet 
Evangile  y  eftreccii.  Ce  ne  (ont  pas  feule- 
ment des  barbares  ^  des  ignorants  qu'il 
pcrfuade  -,  mais  ce  font  des  riches,  des  no- 
bles, des  pui  fiants  du  monde,  des  juges  de 
des  procpnfuls,  des  hommes  éclairez  qu'il 
fait  renohper  à  toutes  leurs  lumières  ,  en 
leur  propofant  un  Dieu  crucifié  -,  ce  font 
des  femmes  vaincs  &  fenfuellcs  qu'il  dé- 
gage de  l'amour  d'elles-meimes,  pour  leur 
faire  cmbraifer  la  pénitence.  Il  annonce 
Jcfus  Chrift  dans  des  lieux  où  ce  nom  au- 
gufte  &  vénérable  n*avoit  jamais  cfté  en- 
tendu :  Non  ubi  nominatits  efiChriflns.  IItç, 
y  voit  naiftre  des  Eglilcs  rombreulcs,  fer- 
ventes, flori  fiantes,  qui  rempli  fient  toute 
la  terre  de  l'admiration  &  de  l'odeur  de 
leur  fainteté.  Que  penfez-vous,  Chref- 
tiens  ?  fi  la  tradition,  ou  plufi:oft  fi  l'expé- 
rience mefme  n'authoriioit  ce  que  je  dis  ,, 
pcut-eftrc  le  prendrions -nous,  vous  ôc 
moy,  pour  une  fable.  Mais  tout  l'univers 
témoigne  encore  aujourd'huy  que  c*eft 
une  vérité  i  le  chiifiianifme  que  nous 
voyons  ,  la  vafi:e  étendue  du  Royaume  de 
TEglifcj  tant  de  nations  devenues  fidcUes 
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par  la  prédication  de  ce  grand  Saint  ;  tant 
de  peuples  qu'il  a  engendrez  par  l'Evan- 
gile y  6c  qui  le  reconnoifTeut  encore  pour 
leur  père  -,  nous-mefmes  qui  en  fommes 
fortis  de  qui  n'avons  point  d'autre  origine 
que  celle-là,  tout  cela  ce  font  autant  de 
monuments  2c  de  preuves  Tuffifantes  des 
conqueftes  de  faint  Paul  fur  la  gentilité. 

Cependant  fon  miniftere,  pour  un  en- 
tier accompli  iTcment  ,  demandoit  qu'il 
travaillaft  à  former  les  chreftiens.  C'eftoic 
fon  principal  5c  dernier  ouvrage,  de  c'eft 
ce  qu'il  a  fait  d'une  manière  qui  luy  tft  fi 
propre,  que  fans  rien  ofter  aux  autres  A- 
poftres  y  on  peut  l'appeller  par  excellence 
le  Dodcur  de  l'Eglife.  En  effet,  mes  chers 
.  Auditeurs,  fans  parler  du  premier  chriftia- 
.  nifme  qu'il  a  plante,  qu'il  a  arrofé,  qu'il 
a  cultivé  par  les  foins  ,  c'eft  luy  qui  nous 
a  inftruits  àeftre  ce  que  nous  fommes  ,  ou 
ce  que  nous  devons  eftre,  c'eft  à  dire  chref- 
tiens, parla  doclfine  toute  cclcfte  qu'il 
nous  a  enfeignée.  Pourquoy  pcnfez-vous 
qu'il  ait  efté  ravi  au  troifieme  ciel  ;  & 
pourquoy  Jefus-Chrift  dans  l'cftat  mefme 
de  fon  immortalité,  a-t-il  voulu  fe  faire  le 
maiftre  de  cet  Apoftrc  ?  afin  de  nous  dire 
par  la  bouche  de  cet  Apoftre  ,  ce  qu'il  ne 
f.  Ccr.  i^o^s  avoit  pas  dit  par  la  (lenne  :  Ego  enim 
c.  //.      accepi  a  Domino ,  ^nod  &  tradidi  %iobis.  Il 
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y  avoit  cent  chofcs  que  le  Fils  de  Dieu 
n'avoit  pas  révélées  aux  hommes  eftant 
avec  eux  ,  parce  qu'ils  ne  pouvoient  pas  les 
porter,  &c  c'eft  faint  Paul  qui  dévoie  les  en 
rendre  capables. 

C'eft  luy  qui  nous  a  découvert  les  thrc- 
fors  cachez  danscemyftereincomprchenfi» 
ble  de  l'incarnation  du  verbe,  qui  nous  a 
expliqué  l'œconomiede  la  grâce,  qui  nous 
a  f-ait  concevoir  la  dépendance  infinie  que 
nous  avons  d'elle,  jointe  à  l'obligation  de 
travailler  avec  elle,  afin  de  ne  la  pas  rece- 
voir envain  •,  qui  nous  a  éclairci  ce  pro- 
fond abyfme  de  la  predeftination  de  Dieu, 
pour  nous  apprendre  à  l'adorer  &  non  pas 
à  le  pénétrer,  à  nous  en  faire  un  motif  de 
zélé  pour  lefalut  &non  pas  de  libertina- 
ge &  dedcfefpoir  j  qui  nous  a  donne  ces 
hautes  idées  de  l'Eglife  de  Jcfus-Chrift, 
qui  nous  a  fait  le  plan  de  fa  hiérarchie, 
qui  nous  a  intime  les  loix,  qui  nous  a  dé- 
veloppé fes  facremcnts.  Sans  tout  cela  nous 
ne  pouvions  pas  cftre  chrcftiens,  ôc  à  peine 
l'Evangile  nous  dcclaroit-il  rien  de  tout 
cela  :  mais  cette  bouche  encore  une  fois, 
par  laquelle,  comme  dit  faint  Chryfofto- 
me  ,    Jcfus  -  Chrift  a  prononcé  de  plus 
grands  oracles  que  par  luy-mcfmc.  Os  il-  a.ryfo/l, 
Ud  per  cjuodChrifliiS  majora  cjitàm  per  fe 
ipfnm  locMtHS  ejl  i  faint  Paul  nous  en  a  plei- 
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nement  informez.  C'eft  luy  qui  par  les 
divins  préceptes  de  fa  morale ,  a  fan<!iifié 
tous  les  eftats  &c  qui  en  a  réglé  tous  les  de- 
voirs j  luy  qui  apprend  aux  Evefques  à 
cftre  parfaits,  aux  preftres  à  eftrc  réguliers 
&  fervents,  aux  vierges  à  eflrc  modeftes  Se 
humbles,  aux  veuves  à  eftre  retirées  &  dé- 
tachées du  monde,  aux  grands  à  vivre  fans 
faftc  Se  fans  orgUeil ,  aux  riches  à  ne  (è 
point  enfler  de  leurs  richefTes  Se  a  n  y  point 
mettre  leur  appuy,  aux  maiftrcs  à  veiller 
fur  leurs  domeftiques ,  aux  domeftiques  à 
refpeder  leurs  maiftres  ,  aux  pcres  ôc  aux 
mères  à  conduire  leurs  familles ,  aux  en- 
fants à  honorer  leurs  pères  &c  leurs  mères. 
Ainfî  de  toutes  les  autres  conditions  que 
le  temps  ne  me  permet  pas  de  parcourir. 

C'eft  pour  cela  que  faint  Chryfoftomc 
appelloit  faint  Paul,  le  grand  livre  àcs 
chreftiens,  ôc  c'eft  pour  cela  mefme  qu'il 
exhortoit  tant  les  fidellcs  à  la  ledure  des 
divines  Epiftres  de  cet  Apoftre.  Il  n'en  fal- 
lut pas  davantage  pour  achever  la  conver- 
sion de  faint  Auguftin.  Vous  fçavez  en^ 
quelle  perplexité  il  fe  trouvoit  :  Dieu  Tat- 
tiroit  fortement,  Se  le  monde  le  retenoit  ^ 
la  grâce  le  preflbit  Se  ne  luy  donnoit  aucun 
repos,  mais  la  paflîon  d'ailleurs  livroit  à 
fon  cœur  les  plus  rudes  combats,  &  l'habi- 
tude faifoit  évanoiiir  fes  plus  belles  refolu- 
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tions.Que  faut-il  donc  pour  le  faire  triom- 
pher de  l'habitude,  pour  le  fortifier  con- 
tre la  paffion,  pour  l'arracher  au  monde  ÔC 
à  tous  (es  engagements }  Rien  autre  chofe 
que  ce  que  luy  marqua  cette  voix  qu'il  en- 
tendit -,  &  c*eftoit  d'ouvrir  &c  de  lire  les  E- 
f)iftres  de  faint  Paul  :  Telle j  lege  ;  prenez  &  ^ngvjt. 
ifcz.  Il  obéît,  &  tout  à  coup  fes  fers  fu- 
rent rompus  \  quelques  paroles  de  ces  fain- 
tes  lettres  difTiperent  tous  les  niiagcs  de 
fon  efprit,  bc  d'impudique  qu'il  cftoit,  en 
firent  un  homme  chafte  &  un  faint.  A 
quoy  tient-il  que  nous  n*cn  retirions  le 
mefmc  fruit  ?  L'efprit  de  Dieu  dont  ces  ex- 
cellentes Epiftrcs  font  remplies,  n'eft  pas 
moins  puiftant  pour  nous  qu'il  le  fut  pour 
faint  Auguftin. 

Ah  !  Chrcftiens ,  pourquoy  penfez  - 
vous  que  le  chriftianifme  ait  de  nos  jours 
dégénère  dans  cette  corruption  de  mœurs 
&  dans  ce  defordre  où  nous  le  voyons  » 
Difons-le  à  noftre  confufion.  Après  touc 
ce  qu'a  fait  faint  Paul  pour  l'accomplifTe- 
ment  de  fon  minifterc  ,  pourquoy  avons- 
nous  encore  la  douleur  de  voir  au  milieu 
du  chriftianifme  un  certain  levain  de  ju- 
daïfme  &  de  paganifme  ?  Car  j'appelle  le- 
vain de  judniTmCj  cette  oppofition  fecrete 
à  Jefus-Chrift,  qui  cft  dans  le  cœur  de  tant 
de  chrcftiens  ;  oppofition,  dis-jc^  à  la  croix 
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de  Jefus-Chrift  ,  à  l'humilité  de  Jefus- 
Chrid,  aux  maximes  &  aux  exemples  de 
Jefus-Chrift.  J'appelle  levain  de  paganif- 
me ,  cette  malheureufc  coutume  qu'on  fc 
fait,  de  n'agir  que  par  les  veûes  du  monde 
fans  prendre  jamais  les  veûes  de  la  foy  j  de 
ne  fe  conduire  en  toutes  chofes  que  par  po- 
litique,  que  par  raifon,  que  par  des  confi- 
derations  &c  des  refpeds  humains  ,  fans 
confulter  jamais  la  religion.  Eft  -  il  rien 
aujourd'huy  de  plus  commun  que  ce  fcan- 
dale  ;  &  d'où  vient  cela  ?  c'cft^  mes  Frères, 
que  nous  n'écoutons  pas  faint  Paul,  &  que 
nous  ne  profitons  pas  des  falutaires  enfeig- 
nemcnts  qu'il  nous  donne  t  Tout  mort 
qu'il  eft ,  il  nous  prefche  encore  *,  difons 
mieux,  il  eft  encore  vivant  dans  fes  incom- 
parables écrits.  Voulez- vous  reformer  le 
chriftianifme  ,  ou  pluftoft  voulez  -  vous 
vous  reformer  vous-mcfmcs  ">  Toile  ^  lege  i 
prenez, 5c  lifcz.  Il  ne  vous  faut  point  d'au- 
tre maiftre  ,  point  d'autre  prédicateur , 
point  d'autre  guide  ôc  d'autre  diredeur 
que  faint  Paul,  tel  que  l'Eglife  vous  le  prc- 
fente  ,  de  tel  qu'elle  vous  le  fait  entendre. 
Je  dis  plus,  voulez-vous  avoir  part  au  mi- 
niftere  de  ce  grand  Apoftre  ?  voulez-vous, 
pères  &  mères,  faire  de  vos  familles  des  fa- 
milles chreftiennes?  fervez-vous  de  la  mo- 
rale de  faint  PauL  Ayez  foin  de  vous  en 


DE  Saint  Paul.  515 
inftruire  &  d'en  inftruirc  les  autres.  Au 
lieu  de  tant  de  livres  fcandalcux  ,  de  tant 
de  livres  impies  ,  de  tant  de  livres  medi- 
ùnts  Ôc  infolents  ,  attachez  vous  À  celuy- 
là,  ôc  dans  peu  vous  en  connoiftrcz  le  mé- 
rite &  en  rtlTcntircz  l'efficace.  Ce  fera  vof- 
tre  fandification  particulière  ,  ôc  la  fanc- 
tification  de  vos  maifons.  Qi-ioy-qu'il  en 
foit  5  comme  faint  Paul  a  pleinement  ac- 
compli le  miniftcre  de  l'Apcftolat  par  la 
prédication  de  l'Evangile,  il  l'a  encore  par- 
faitement honoré  par  la  conduite  qu'il  a 
tenue  dans  la  prédication  de  l'Evangile  : 
c'eft  la  Iccondc  partie. 

1  Ircr  de  l'honneur  de  Ton  miniftere  par-  Paktiz. 
ce  qu'on  l'exerce  dignement,  c'ell  la  re- 
compenfe  du  mérite  ;  affcder  l'honneur 
qui  eft  attache  à  fou  minifterc,  (Se  s'en  pré- 
valoir, c'eft  l'effet  de  l'ambition  humaine  » 
le  faire  honneur  aux  dépens  defon  minif- 
tere ,  c'efl  une  criminelle  prévarication  : 
mais  faire  honneur  à  fon  miniflcre  aux  dé- 
pens mclmes  de  fa  perfonne,  c'eft  le  carac- 
tère des  grandes  âmes  &  en  particulier  ce- 
luy  de  faint  Paul.  Il  ne  fe  vit  pas  pluftofl 
engage  dans  ce  glorieux  employ  de  pief- 
cher  l'Evangile  aux  gentils, qu'il  s'en  ex- 
pliqua hautement.  F'olpis  enim  dico  gémi- 
9HS ,  quand  H  qu'idem  ego [itm  gemium  A^  (.\:[ 
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foftolus  ,  mlmjîerÎHm  meum  honori^cat^o. 
Ouy,  mes  Frères ,  leur  dit-il ,  je  vous  le 
déclara,  puifqu'il  a  plii  à  Dieu  de  me  choi- 
fir,  pour  eftre  le  miniftre  de  fa  parole,  & 
qu  il  m*a  eftabli  voftre  Apoftre  ,  tant  que 
j'en  porteray  le  titre  &  le  nom,  je  travail- 
leray  à  le  foutenir  honorablement.  C'eft 
ainfi  qu'il  parloir  aux  Romains,  &  il  n'en 
faudroit  pas  davantage  pour  vérifier  ma 
proportion.  Mais  il  eft  necefTaire  pour 
noftre  inftrud:ion  de  la  développer,  & 
d'entrer  dans  le  détail,  afin  d'apprendre 
Tufage  d'une  maxime  auffi  efïèntiellc  au 
chriftianifme  que  celle-cy,  qui  cft  d'hono- 
rer les  nainifteres  que  Dieu  nous  confie. 
Voicy  donc,  Chrefticns,  de  quelle  maniè- 
re y  procéda  faint  Paul.  Appliquez-vous 
à  cette  morale,  plus  capable  que  tous  les 
éloges  du  nwnde ,  de  vous  faire  admirer 
cet  Apoftre. 

Première  règle  :  il  confidera  que  Çi  quel- 
que chofè  pouvoir  jamais  deshonorer  le 
«îiniftcre  Apoftolique  &  rexpofer  à  la  cen- 
fure  des  hommes  ^  c*eft:oit  fur  tout  refpric 
d'interefl.  Efprit  bas  &  fordide  dans  quel- 
que condition  qu'il  fe  trouve  ,  mais  hon- 
teux &  infâme  quand  il  entre  dans  le  com- 
merce des  choCès  faintes.  Il  prévit  àts* 
lors,  que  ce  qui  obfcurciroit  dans  lafuirc 
des  temps  l'éclat  &  la  gloire  de  l'Evangilo 
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de  Jcfus-Chrift,  ce  ieroit  la  cupidité  de 
certaines  âmes  îmercenaires  ,  qui  y  chcr- 
cheroient  des  avantages  temporels,  ôc  qui 
fous  des  apparences  rpccicufes  feroient  tra- 
fic du  don  de  Dieu,  ExiflirnantiHin  cjHétf-  t.Tim^ 
tnm  ejfe  pietatem  ;  que  cela  feul  ruineroit  ''  ^' 
de  réputation  de  de  crédit,  non  feulement 
les  prédicateurs  de  la  vérité  &c  les  difpen- 
fâteurs  des  facrez  myfteres,  mais  lavcritc 
&  les  myfteres  mefmes  ;quc  cela  feul  feroic 
perdre  aux  peuples  tout  le  rcfpecft  qu'ils 
dévoient  avoir  pour  eux,  &  feroit  un  pré- 
texte éternel  pour;  les  rendre  odieux  Sc 
mépiifiblcs  aux  ennemis  de  l'Eglifc  :  au 
contraire,  qu'un  dedntereirement parfait 
feroit  toujours  l'ornement  de  leur  cftat  dc 
de  leur  fon<5l:ion  -,  &  qu'ils  n'annonce- 
roicnt  jamais  Jefus  -  Chrift  avec  plus 
d'honneur  ,  que  quand  ils  paroiftroienc 
plus  libres  &  plus  dégagez  des  prétentions 
de  la  terre.  Voilà  le  principe  qu'il  eftabliti 
&  que  conclut-il  de-là  ?  Ah  ,  Chreftiens, 
ce  qu*il  conclut  >  il  fe  fit  une  loy ,  mais 
une  loy  inviolable  &  qu'il  obfcrva  dans 
toute  la  rigueur, d'exercer  gratuitement  le 
miniftcrc  dont  Dieu  l'avoit  chargé  *,  ôC 
dans  cette  veûc,  ne  perdez  pas,  s'il  vous 
plaift,  cecy,dc  renoncer  à  tous  les  droits 
mcfmcs  les  plus  légitimes  &c  les  plus  ac- 
quis ,  bien  loin  d'en  exiger  de  douteux  : 
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ne  demandant  rien  ,  n'acceptant  rien  ^  Te 
pafTant  de  toutes  chofes  ,  le  retranchant 
mille  commoditcz  de  la  vie,  dont  la  dé- 
pendance &  la  recherche  eft  ce  qui  rend  les 
hommes  interreffez  ;  ne  fe  fondant  mefmes 
pour  le  necefTaire  que  fur  Dieu  &  fur  foy, 
vivant  du  tîfavail  de  fes  mains  ,  fe  faifanc 
ferviteur  de  tous,&:  pour  l'honneur  de  l' A- 
poftolat,  ne  tirant  fervice  de  perfonne ,  a- 
ûn  qu'on  ne  luy  reprochaft  jamais  ,  qu'en 
nourriflant  le  troupeau,  il  s'eftoit  enrichi 
de  fa  dépoiiille ,  ôc  qu'en  femant  d'une 
main  il  avoit  moifTonné  de  l'autre.  Car 
voilà  proprement  l'efprit   de  faint  Paul. 
Vous  le  fçavez,  mes  Frères,  difoit-il  aux 
Milefîens  en  fe  feparant  d'eux  ,  fî  j'ay  ja- 
mais délire  voftre  or  ,  ni  vollre  argent,  &C 
û  d'autres  mains  que  celles  que  vous  voyez, 
ont  fourni  à  ma  lubfiftance.  Vous  m'efteS 
témoins.  Ci  j'ay  cfté  à  charge  à  aucun  de 
vous  3  &c  Cl.  dans  mes  fatigues  les  plus  la- 
borieufes  je  me  fuis  permis  ou  accordé  le 
moindre  foulagement  qui  vous  puft  eftrc 
onéreux  -,  m'eftant  toujours  fouvenu  de  la 
parole  de  noftre  maiflrc,  qu'il  y  a  plus  de 
bonheur  à  donner  qu'à  recevoir.  Cela  les 
faifoit  fondre  en  pleurs,  dit  le  texte  facrc  ; 
ils  fe  jettoient  tous  avec  refpcdt  aux  pieds 
de  l'Apollre,  de  en  l'embra (Tant  avec  ten- 
drefle  ils  s'affligeoicnt  de  ce  qu'ils  ne  le 

verroienc 
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vcrroicnt  plus.  S'il  cftoit  Ibrci  de  leur  vil- 
le bien  pourvcû  de  rour^  c'eft  àdire,  char- 
gé de  leurs  biens  ôc  de  leurs  prcfenrs.  Tau- 
roicnt-ils  pleuré  de  la  forte?  Ils  l'hono- 
roient ,  dit  faint  Chryfoftome  ,  ou  pour 
mieux  dire  ils  honoroienr  l'Evans^ilc  en 
liiy,  parce  que  dans  luy  l'Evangile  n'ciloic 
point  avili  ni  dégradé  par  cette  fcrvitude 
de  rintertil  qui  avilit  êc  dégrade  les  cho- 
ks  les  plus  nobles.  Ce  n'eft  pas,  adjouftoic 
ailleurs  ce  grand  Apoftre^  écrivant  à  ceux 
de  Corinthc,  que  je  fois  obligé  d'en  ufer 
ainfi  :  car  ne  fuis- je  pas  libre,  (5c  ne  iTi*em- 
ployant  que  pour  vous, ne  m'clks  vous  pas 
redevables  de  tout  ce  qui  me  manque  > 
N'ay-jc  pas  le  mefme  droit  que  les  autres, 
de  vivre  de  vos  aumofnes  &c  de  recevoir 
ce  tribut  &c  cette  reconnoiffance  de  voftre 
foy  ?  N'cft-il  pas  jufte  que  celuy  qui  plante 
la  vigncj  en  mange  dcstVuits^  èc  que  ctluy 
qui  (ert  à  rautcl,  ait  parc  aux  oblations  de 
l'autel  ?  Mais  pour  moy  je  a'ay  point  vou- 
Ki  me  fervir  de  ce  pouvoir,  ayant  mieux 
aimé  fouffrir  des  incommoditcz  extérieu- 
res, que  d'apporter  tant  foit  peu  d'obftaclc 
à  l'Evangile  de  J.kis-Chrift.  Tout  cecy  ce 
iont  ks  paroLs.  Car  c'eil:  en  quoy,  pour- 
iuivoit-il,  confiftc  ma  gloire,  de  malheur 
à  moy  fi  je  la  perds  jamais.  Encore  une 
fois,  Chreitiens ,  ce  renoncement  Ci  g^nc* 
Fa?ieg,  Tumç  L  Z 
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reux  &  û  abfôlu,  c'^ft  ce  qui  rendoit  iî  vé- 
nérable le  miniilere  de  laint  Paul.  Avec 
cela  il  parloit  hardiment  ôc  fans  crainte, 
il  reprochoit,  il  menaçoit^  il  faifoit  trem- 
bler le  vice ,  ne  l'épargnant  &  ne  le  reipec- 
catit,  dans  quelque  condition  que  ce  ruft. 
Car  que  ne  peut  point  un  homme  qui  ne  pré- 
tend rien^  &  qui  eft  détaché  de  tout  inte- 
reftj  quand  il  porte  la  parole  &  les  ordres 
de  Dieu?  S'il  euftefté  d'humeur  à  faire  va- 
loir Ces  droits,  de  à  les  difputer  fans  en  rien 
rabattre^  on  n'euft  eii  que  du  mépris  pour 
fon  zélé  j  &:  s'il  fe  fulî:  propofé  une  fortu- 
ne ôc  un  eftabliiTemenr,  il  euft  luy-mefme 
ménagé  fon  zélc  ,  c'cft  à  dire  qu'il  l'euft 
corrompu  par  de  lalches  complaifances. 
Car  ce  qui  rend  tous  les  jours  la  parole  de 
Dieu,  timide,  foible,  efclave  des  refpeds 
humains,  n'tll-ce  pas  l'interefl  ?  Ce  qui  fait 
qu'on  la  deguifc,  &  qu'on  trouve  le  fecrct 
de  l'accommoder  aux  paffions  des  hom- 
mes, n'eft-ce  pas  l'interefl  ?  Ce  qui  la  re- 
tient captive  dans  i'injuflice ,  6i  ce  qui 
cmpefche  que  la  vérité  ne  foit  écoutée 
dans  le  monde,  n'cft-cc  pas  l'intcreft  > 
Mais  parce  que  faint  Paul  avoit  triomphé 
de  cet  interefl ,  &  la  parole  de  Dieu  &  la 
vérité  remportoient  dans  fa  perfonne  de 
continuelles  viâ:oires. 

Je  dis  plus ,  6c  c'efl  une  féconde  règle  : 
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ce  f^rand  Saint  conccûc  qu'il  y  avoit  en- 
core un  autre  intercft  lecret ,  d'autant  plus 
dangereux  qu'il  eftoit  plus  fubtil  &  plus 
délicat.  Car  Dieu  luy  fit  voir  en  cfpritun 
certain  genre  d'Apoflrcs,  qui  parle  plus 
fiinefte  de  tous  les  abus ,  au  lieu  d'avoir 
pour  fin  d'honorer  leur  profifiion^  fc  fer- 
viroient  de  leur  profclîion  pour  s'honorer 
eux-mefines  \  qui  au  lieu  de  prefcher  Je- 
fus-Chrill:,  fe  prefchcroicnt  eux-mefines  ; 
qui  au  lieu  d'attirer  les  amcs  à  Dieu,  fe 
les  attircroient  à  cux-mefmes  :  c'eft  à  dire, 
qui  au  lieu  de  faire  que  Dieu  regnaft  en 
elles,  entrcprendroient  eux-mefmcs  de  rég- 
ner fur  elles  \  qui  fe  propoferoicnt  en  elles 
lin  fonds  de  domination,  de  jurifdidion, 
d'empire,  <3c  bien  d'autres  avantages,  dont, 
comme  parle  faint  Grégoire  Pape  ,  le  mi- 
niftre  feroit  glorifié, mais  le  miniftere  dé- 
truit. Que  fit  laint  Paul  ?  Il  eût  horreur  de 
tout  cela,  hc  par  un  effet  de  cette  fidélité 
qui   fut  en  luy  fans    exemple  ,  il  fcpara 
l'honneur  de  l'Evangile  du  lien  ;  il  ne  con- 
fondit point  l'un  avec  l'autre  \  il  confidera 
le  fien  comme  un  néant,  il  le  foula  aux 
pieds,  pour  n'avoir  plus  déformais  en  veûe 
que  celuy  de  l'Evangile.  Comme  il  s'elloic 
déclare    aux  fidclles  qu'il    ne  chcrchoic 
point  leurs  biens  ,  mais  leurs  perfonnes  ,  ^ 
Non  qiuro  qiu  vejha  fimt,  fed  vos  ;  auffi^'  n! 
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protcfla  - 1  -  il  qu'il  ne  fe  prefchoit  point 
foy  -  mefme  ,  mais  uniquement  Jefus  - 
Chrift  :  Non  nofmetiffos  ^rAàlcamm  ,  feà 
^'  lefitm  Chrifliim.  Et  parce  qu'il  eft  aifé  de 
le  dire,  &:  que  la  dijfli culte  cft  de  fe  défen- 
dre defoy-merme  dans  une  matière  auffi 
fujctte  aux  illufions  de  la  vanité  que  celle- 
là,  il  le  dit  enforte  qu'il  en  donna  les  preu- 
ves les  plus  fenlibles.  Car  prenez  garde  , 
Chrcftiens,  s'il  vous  plaift  :  pour  eela,  luy 
qui  eftoit  naturellement  éloquent,  il  n'ufa 
jamais  dans  le  miniftere  de  la  prédication, 
ni  de  difcours  élevez  ,  ni  d'aucun  orne- 
ment àts  fciences  humaines  ,  comme  il 
l'auroit  pu  faire  avec  fuccez  ;  pourquoy  ? 
de  peur  que  l'Evangile  de  la  croix  n'en  fufl 
affoibli,  Vt  non  evacnetur  crux  CkrijiL  Un 
c.  1."  autre  que  luy  fe  feroit  prévalu  de  fon  ta- 
lent i  ôc  au  hazard  du  véritable  &  folide 
bien  de  la  converfion  des  cœurs ,  auroit 
fait  valoir  ce  qu'il  fçavoit  &  ce  qu'il  pou- 
voit  :  mais  ç'auroit  efté  au  détriment  de 
la  parole  de  Dieu  &  de  fa  grâce,  &  c'eft  de 
quoy  faint  Paul  eftoit  incapable.  Pour  ce- 
la il  eût  toujours  une  averiion  fincere  pour 
tous  les  vains  applaudifllments  des  hom- 
mes, dont  les  employs  éclatants  ,  comme 
eftoit  le  ficn  ,  font  ordinairement  fuivis. 
Hé  que  faites-vous,  difoit  -il  aux  Lycao- 
niens,  qui  eftoient  idolaftres  de  luy,  6c  qui 
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Ce  preparoient  à  luy  rendre  des  honneurs 
extraordinaires  -,  que  faites- vous  ?  ne  fça- 
vcz-vous  pas  que  nous  fommcs  comme 
vous  des  hommes  mortels,  pécheurs,  fujets 
aux  mefmes  infirmitez  ?  Si  Dieu  a  voulu 
(ê  fcrvir  de  nous  pour  vous  enfeigncr  la 
voyc  du  ciel,  ôc  s'il  a  voulu  authorifer  L\ 
parole  par  des  prodiges  &:  des  miracles  j, 
cft-iljufte  que  la  gloire  nous  en  revienne? 
fluit  -  il  que  par  une  fauifc  bienveillance 
que  vous  avez  pour  nous,  voas  nous  ren- 
diez les  ufurpatcurs  d'une  gloire  qui  ne 
fious  cfl:  point  due  ?  Pour  cela  il  ne  fouf- 
frit  jamais  que  fous  ombre  d'cftimc  5c  de 
confiance,  on  s'attachaft  à  luy  perfonnelle- 
ment  v  chofe  d'ailleurs  Ci  engageante,  ôc  à 
laquelle  les  hommes  les  plus  fpiritucls  à 
peine  peuvent-ils  s'empefcher  d'eftre  fcn- 
fibles.  Et  parce  qu'il  s'eftoit  formée  dans 
Corinthe  un  parti  de  chreftiens,  qui  fe  dc- 
claroientpour  luy,  qui  reconnoiiloient  ne 
devoir  qu'à  luy  tout  ce  qu'ils  eftoient  félon 
Dieu,  &qui  fe  détachant  en  quelque  forte 
des  autres  Apoftrcs,difoienr,  nous  iommcs 
les  difeiples  de  Paul,  Ego  furn  P^mli i  il  ks  j.  Cor. 
en  reprit.  Hé  quoy,  mes  Frères,  leur  rc-*^'  '• 
monftroit-il,  cft-ce  Paul  qui  a  cflé  crucifié 
pour  vous  ?  cft-  ce  au  nom  de  Paul  que 
vous  avez  rcccû  le  baptcfme  ?  qu'eit-ce 
que  ce  Paul  que  vous  vantez  tant  :•  c'cft  un 
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infirument  foible  &  inutile  de  celuy  en 
qui  vous  avez  crû.  Pourquoy  donc  me  re- 
garder autrement^  &  pourquoy  vous  par- 
tager, en  difant  que  vous  eftes  à  moy^ait 
lieu  de  penfer  à  vous  reiinir  rous  comme 
appartenant  tous  à  Dieu  }  O  merveille, 
s'ccrie  faint  Chryfoftome  :  un  homme  é- 
meû  d'une  véritable  indignation  ,  parce 
qu'on  a  du  zèle  pour  la  perfonne  j  un 
homme  affligé  de  ce  que  l'on  efl  trop  à 
luy  j  parce  qu'il  craint  que  l'on  en  loic 
moins  à  Jefus-Chrift  »  Ah,  grand  Saint^ 
c'eft  ce  qui  s'appelle  travailler  pour  la  gloi- 
re de  iba  miniilcre.  C'eft  ainfi  que  vous. 
avez  donné  crédit  à  l'Evangile  j  6c  c'cft 
pour  cela  que  la  grâce  que  vous  difpen- 
fiez,  n'a  rien  perdu  entre  vos  mains  de  fou- 
efficace.  Dans  les  noftres  elle  la  perd  tous. 
les  jours.  Parce  que  nous  nous  cherchons 
nous-mefoes,  nous  nous  trouvons  mifera* 
blement  nous-mefmes  ;  de  en  nous  troa* 
vaut,  nous  devenons  la  honte  &c  l'oppro- 
bre de  cette  grâce.  Nous  parlons  d'elle 
magnifiquement ,  mais  elle  n'opère  rien 
par  nous  ;  le  monde  nous  applaudit,  mais 
le  monde  ne  fe  cenvertit  pas  -y  nous  eflablif- 
fons  noftre  réputation  ,  mais  nous  n'efla- 
blijGTons  pas  l'empire  de  Dieu  :  pourquoy? 
parce  que  nous  n'avons  rien  moins  que  ce 
zélo  d'honorer  le  miniflerc  que  Dieu  nous 
a  commis. 
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Voulez-vous  5  Chrcftiens ,  une  preuve 
encore  plus  folidc  Se  plus  convaincante  de 
celuy  qu'avoir  liint  Paul  ?  oubliez  le  reftc, 
6c  appliquez- vous  à  cecy.  C'cft  qu'il  cl- 
toit  aufli  zclé  pour  Ion  miniftre  exerce  par 
d'autres,  que  par  luy-mcfme  ^  troificmc  rè- 
gle. C'cft  que  le  bien  des  âmes  &  l'avan- 
cement du  chriftianifme  luy  cltoit  égale- 
ment  cher ,  foit  qu'il  le  vift  procuré  par 
d'autres,  foit  qu'il  le  procurafl  luy-  mcrmc, 
C'eft  qu'il  fe  Ibucioit  peu  par  qui  Jcfus- 
Chrift  hift  annonce,  pourveû  qu'il  fiiil;  an- 
nonce. Jufques-là,  ô  admirable  &  divine 
leçon,  fi  elle  eftoit  bien  entendue,  jufqucs- 
là  que  quelques-uns  prcfchant  par  un  cf- 
prit  d'émulation  &c  de  jaloufic  contre  luy 
(  car  dés  lors,  Chrcftiens  ,  on  voyoit  des 
contentions  entre  les  miniftres  de  l'Evan- 
gile i  &  c'eft  une  fimpliciré  Se  une  erreur 
de  regarder  ce  fcandalc  comme  un  fcanda- 
le  de  noflre  fiecle  ,  puifqu'il  cft  aufli  an- 
cien QU2  i'EgUie,  ^v  que  Dieu  pour  Tioftre 
inftrucrion  l'a  permis  dans  rous  les  temps) 
}ulqucs-là,  dis-jc,  que  quelques-uns  prcf- 
chant Jcfus-Chiift  par  jaloufic  contre  luy, 
^' dans  le  deftcin,  comme  il  parle  luy- 
mefine,  d'adjouftcr  de  nouvelles  traverfes 
à  celles  qu'il  avoit  déjà  éprouvées,  Exl-  pm;^^ 
filmantes  pre(fura7n  fe  fitfcitare  vinckilis '-  '» 
rneis^  il  ne  laifibit  pas  de  s'en  rejouir,  in 
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hoc  gaudeo^,  fed  & gaudebo  -,  touclic  cî*une 
part  de  la  malignité  de  leur  intention,  & 
ravi  de  l'autre  de  ce  que  l'Evangile  profi- 
toit  de  cette  malignité.  Car  que  m'impor- 
te^  difoit-il:,  qu'il  foit  publié  par  ceux-cy 
ou  par  ceux-là,  qu'il  le  foit  par  mes  amis 
ou  par  mes  ennemis,  qu'il  le  foit  à  ma  con- 
fufion  ou  à  ma  gloire,  pourveû  qu'il  le 
fuit  véritablement  ?  Or  parler  ainfi  ôc  ei- 
tre  difpofé  de  mefmes,  c'cft  faire  honneur 
à  Ton  miniilere,  &  non  pas  à  foy.  Car  de 
n'eftimer  le  bien  que  quand  il  fe  fait  p;:r 
nous,  de  ne  le  goufter  qu'autant  qu'il  a  de 
rapport  à  nous ,  de  ne  pouvoir  fupportcr 
que  les  autres  ioient  plus  employez  que 
nous  dans  les  inrerefts  de  Dieu,  d'avoir 
peine  à  fou ffrir  qu'ils  le  foient  autant,  de 
îouhaiter  peut  -  cftre  qu'ils  ne  le  fufTenC 
point  du  tout  ;  &  enfuite  diminuer  leurs 
luccez  fans  prendre  garde  que  ce  font  les 
fuccez  de  l'Evangile,  &  amplifier  les  nof- 
tres  comme  s'ils  cftoient  les  fruits  de  nof- 
tre  induilrie  :  qu'eft-cc  que  tout  cela  , 
Chreftiens,  linon  s'ufurpcr  l'honneur  de 
fon  miniftere,  &  le  dérober  à  Dieu  ? 

Je  ferois  infini  fi  je  m'étendois  fur  les 
autres  règles  que  faintPaul  fe  propofa,  &: 
qu'il  obferva.  Ah!  mes  Frères ,  dit  faine 
Grégoire  Pape,  que  ce  grand  Apoftre  fut 
éloigné   de  l'aveuglement    de  ceux  qui 
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croyent  ne  pouvoir  fbuccnir  leur  mincllcre 
que  par  le  taiVc  du  monde ,  que  par  l'aftec- 
tation  de  la  grandeur,  que  par  la  magnift- 
cence  du  train,  que  par  l'éclat  d'une  ibmp- 
tuofité  Tupeifluc,  que  par  les  difputes  éter- 
nelles fur  les  preiléances,  (ur  les  prérogati- 
ves, /ur  la  dignité  -,  en  un  mot,  que  par  tou- 
tes les  chofes  dont  l'ambition  des  hommes 
s'enteftc  ^  s'occupe.  Non  non,  laint  Paul 
n'en  jugea  pas  ainfi  :  il  prit  pour  maxime 
ce  que  l'efprit  de  Dieu,  qui  ell  l'efpiit  de  la 
vrayefagcire,  luy  avoit  enfeigné,  que  ni 
Ton  minillerc,  ni  tout  autre,  ne  feroicnt  ja- 
mais moins  honorez  que  par  là-,  &:  que  s'ils 
le  dévoient  eftre,  c'ciloit  par  une  conduite 
irréprochable  6c  exempte  de  blafme  ,.  par 
une  vie  qui  ne  fuft  point  iujctte  à  rougir, 
qui  ne  craignift  point  la  lumière  du  jour, 
qui  fuft  à  répreuve  de  toutes  les  cenfurcs  -y 
par  une  réputation  qui  n'euft  rien  de  fui- 
ped  ni  d'équivoque,  6c  que  le  libertinage 
mefme  refpcd:afl;.  Maxime  qu'il  avoir  à 
cœur  par  dclTus  tout,Lk:  qu'il  inTpiroit  à  Tes 
difciples  ,  leur  diiant  fans  ce&  ;  mes  Frè- 
res, comportons-nous,  comme  des  minis- 
tres de  Dieu  i  rendons-nous  recommanda* 
blés  par  la  pureté  de  noihe  dodrine  ,  par 
l'intégrité  de  nos  mœurs,  par  la  douceur 
de  noltre  charité^  par  les  armes  de  lajufti- 
e  i  que  nos  cnticcicns  ibieuc  religieux  ik 
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nos  acflions  exemplaires,  &  pourquoy  ?  an , 
mes  chers  difciples,  adjouftoit-il^  afin  que 
la  parole  oe  nodic  Dieu  ne  foir  point  ex- 
pofée  aux  blafphermes  des  hommes,,  ôc 
afin  que  noftre  miniftcre  ne  Toit  point  des- 
s.  Cor.  honoré,  Vt  non  vitu^eretnir  mlnifierhim 
*^-  ^'  mfirnm.  Cela  feul  Je  faifoit  agir  -,  cela  feul 
eftoit  en  luy  comme  le  premier  mobile  de 
toutes  les  vertus  qu'il  pratiquoit. Cette  fer- 
veur fans  indifcretion  &c  cette  prudence 
fans  ménagement ,  cette  humilité  de  cœur 
fans  balfcUe  Ôc  cette  grandeur  d'ame  fans 
orgiieil,  ce  mépris  du  monde  fans  arro- 
gance ôc  ce  zélé  pour  le  monde  fans  atta  - 
che  i  cette  tendreile  envers  les  pécheurs  , 
jointe  à  cette  feverité  envers  le  péché  ;  cet- 
te exactitude  de  difciplme^»  accompagnée 
de  cette  fage  condefcendance  ;  cette  fcience 
jâe  fe  modçrer  dans  la  profperité  ^  ôcdeCe 
foutenir  dans  Tadverfité  :  voilà  ce  qui  fai- 
foit de  faint  Paul  un  homme  refpcdable^ 
&:  ce  qui  combloit  d'honneur  fon  min  if- 
tcre. 

Arrcftons-nous  là;,  Chrcftiens  ;  car  voilà 
au  mefme  temps  noftre  modelle  ôc  noftre 
exemple.  C'eft  ainfi  que  nous  devons,  cha- 
cun dans  noftre  condition,  honorer  le  mi- 
niftere  où  il  Aplû  à  Dieu  de  nous  appel- 
lera Ayons  y  le  mefme  dcfintereftemenf 
aue  fàint  Paul.  Dés  que  nous  ne  pcnfeions 
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point  à  nous-t-nefmcs,  nous  nous  prcfer- 
vcrons  de  mille  fautes  ,  qui  avilillcnt  les 
plus  faints  cinploys,  en  aviliflant  les  mi- 
niftrcs  qui  en  (ont  chargez  :  nous  ferons 
cxads ,  réguliers^  droits,  équitables,  vigi- 
lants, de  Ton  en  lera  édifié.  Mais  au  con- 
traire, des  que  nous  aurons  desveûës  intc- 
rcflces,  toute  noftre  conduire  s'en  relll-nti- 
ra  :  nous  aurons  beau  vouloir  cacher  cet 
intereft  \  le  monde  le  remarquera  bientoft, 
ôc  nous  ferions  alors  des  miracles,  que  le 
monde  ne  nous  croira  pas.  Travaillons  à 
faire  le  bien  pour  le  bien  mcfmc,  pour  la 
gloire  de  Dieu,  pour  l'avantage  du  pro- 
chain, félon  l'efprit  &  la  fin  de  noflrc  ef- 
tat.  Car  fouvent  oh  fait  le  bien  pour  foy- 
mefme  :  on  le  fait,  parce  qu'on  fc  met  par- 
la dans  une  certaine  eftime  ^  on  le  fait,  par- 
ce qu'on  s'acquiert  par  là  un  certain  cré- 
dit ^  on  le  fait,  parce  que  le  monde  le  ver- 
ra &c  qu'il  en  parlera.  De  là  tant  de  foi- 
blefTes  humiliantes  ,  que  nous  découvrons 
dans  des  gens  que  leur  âge,  leur  expérien- 
ce ,  leur  mérite  en  devroient  pleinement 
dégager.  S'ils  en  portoient  toute  la  honte, 
&c  qu  elle  ne  retombaft  point  fur  leur  mi- 
nirtcrc,  le  mal  feroit  moins  à  craindre; 
mais  de  ces  exemples,  quelles  confequen- 
ces  ne  tire-t-on  pas  contre  les  plus  (aintes 
profcllions  de  les  dignitcz  les  plus  facrées") 
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Je  Içais  que  pour  ce  deiiiUercfTcment  pi> 
fait  qac  demande  le  vray  zéle^  il  faut  beau- 
coup prendre  fur  loy  ;  mais  quand  il  iau- 
droit  mefmcs  s'immoler  pour  Ton  minif- 
terc,  n'eft-ce  pas  le  devoir  d'un  fervircui- 
fidelle  ?  C'eft  ce  que  faint  Paul  a  fait,  com- 
me je  vais  vous  le  monftrcr  dans  la  troi- 
fieme  partie. 
m.  £-> 
pAaTiE.  \^'  £ft  une  belle  idée  qu'a  eii  Tertullienj 
en  parlant  du  Sauveur  du  monde,  quand 
il  dit  que  cet  homme-Dieu  n'a  pas  feule- 
ment efté  immolé  fur  la  croix,  mais  qu'il 
a  commencé  à  eftre  victime  dés  le  moment 
qu'il  s'eft  fait  homme.  Une  hoftie  diftinée 
pour  expier  le  péché  ,  mais  une  hoftie  vi- 
vante (S^  mourante  ,  dont  le  facrifice  n'a 
jamais  efté  interrompu  ,  voilà  ce  que  c'efl 
que  Jcfus-Chrift.  Permettez- moy,  Chref- 
tiens,  en  gardant  \zs>  proportions  requifes, 
d'appliquer  cecy  à  l'Apoftre  faint  Paul  : 
il  s'eft  facrifié  pour  fon  miniftere,  c'cft  à 
dire  pour  le  falut  de  ^qs.  frères  &  pour  la 
gloire  de  l'Evangile  j  mais  ne  vous  ima- 
ginez pas  qu'il  ait  attendu  pour  cela  l'cii'- 
rcft  de  Néron,  &  qu'il  n'ait  offert  à  Dieu 
ce  facrifice  de  luy-n:>efme,  que  quand  il 
verfa  (on  fang  dans  Rome  pour  la  confef- 
fion  de  la  foy  \  ce  n'eft  point  là  de  quoy  )c 
prétends  parler  :  ce  n'eft  point^  dis-je,  de 
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Ton  bienheureux  martyre  &c  dcfaglorieuic 
fnbrt.  Dés  l'inftant  de  fa  vocation  à  l'A- 
poftolat,  il  Ce  regarda  comme  la  vidlimc 
de  fbn  Apoftolat  mcfmc,  de  il  le  fut  en  ef- 
fet :  car  je  trouve  qu'il  commença  dés  lors 
deux  grands  facrifices,  qui  ont  duré  au- 
tan: que  fa  vie  ;  l'un  de  patience.  Se  l'autre 
de  pénitence  :  l'un  de  patience,  par  lequci 
il  le  dévoila  aux  peifccutions  des  hommes 
pour  le  nom  de  fon  Dieu  -,  de  l'autre  de 
pénitence,  par  lequel  luy-mefmc  touché 
du  zélé  que  la  charité  luy  infpiroit  de  Sa- 
tisfaire pour  les  hommes ,  il  devint  fon 
propre  pcrfecuteur.  De  forte  que  l'on  peuc 
dire  de  luy  pour  couroni;emcnt  de  fon  élo- 
c,  qu'il  a  elle  immolé,  auflitoft  qu'appel- 
é  -,  &c  qu'au  moment  qu'il  s'ell  veû  Apof- 
tre  ,  il  a  paru  devant  Dieu  en  qualité 
d'hoftic  :  voilà  la  véritable  idée  de  laint 
Paul,  de  voilà  lur  quoy  nous  devons  tra- 
vailler encore  à  nous  former. 

Non  ,  Chreftiens,  jamais  homm.c  mor- 
tel n'a  dii  faire  à  Dieu  un  facrifice  de  pa- 
tience fi  continuel  de  fi  héroïque  que  ce 
grand  Saint.  A  peine,  s'il  m'cft  permis  de 
parler  ainfi  ,  c vie- il  levé  l'étendarc  de  l'E- 
vangile, que  tout  l'univers  fembla  confpi- 
rer  contre  luy.  Dés  là  il  n'y  eût  plus  pour 
luy  que  des  trahi  (ons  fur  la  terre  ,  que  des 
î>aufrages  fur  la  mer,  que  des  emprifonne- 
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ments  dans  les  villes  ,  que  des  embufch^s 
dans  les  lieux  écartez.  Tout  ce  que  la  ma- 
lice de  l'envie,  &  tout  ce  que  l'animofiré 
de  la  haine  peuvent  fufciter  d'adverfîtez  de 
de  miferes^  il  l'éprouva  dans  fa  perfonne. 
Ceux  de  fa  nation  fe  firent  un  poinâ:  de 
religion  d'eftre  Tes  ennemis  les  plus  cruels  ; 
les  gentils  l'accablèrent  d'outrages  ;  parmi 
les  chreftiens  meTnies ,  qu'il  avoir  engen- 
drez en  Jefus- Chrift,  il  trouva  de  faux 
frères  &  de  faux  Apoftres  :  tous  les  jours 
expofé  aux  infultes  des  feditions  populai- 
res, tous  les  jours  traduit  de  tribunal  en 
tribunal,  tantoft  foiieté  comme  un  cfclave, 
tantoft  lapidé  comme  un  facrilege  &  com- 
me un  blafphemateur.  Combien  de  tra  - 
vaux  ?  combien  de  voyages  >  combien  de 
banni (Tements  ?  Si  c'eftoit  un  autre  que 
luy-mefme  qui  en  fîft  le  détail,  nous  croi- 
rions qu'il  y  a  de  l'exaggeration  ;  mais 
nous  fçavons  ,  dit  l'Abbé  Ruperr ,  que  le 
faint  Efprit  dont  faint  Paul  a  eflé  l'organe, 
eft  éloquent  fans  rien  amplifier.  C'eft  faint 
Paul  luy-mefme  qui,  malgré  toutes  les  re- 
fiftances  de  fon  humilité,  a  efté  obligé  de 
rendre  compte  à  l'Eglife  de  ce  qu'il  avoit 
foufFert  :  il  en  a  fait  cxcufe  aux  ndelles,  il 
les  a  priez  de  fupporter  en  cela  fon  impru- 
dence, il  a  femblé  mcfmes  s'accufer  tout  le 
premier  de  vainc  gloire  ôc  d'oftentation  • 
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&  pnr  là,  ciit  làint  Jcrofmc ,  il  a  bien 
monftré  qu'il  n'avoir  pas  bcfoin  de  s'en 
juftifier.  Mais  enfin  il  l'a  reconnu  ;  Se  for- 
ce par  rcfpric  de  Dieu  qui  le  faifoir  par- 
ler, il  en  a  pris  le  ciel  à  témoin,  qu'aucun 
des  Apofties  n'avoic  cftc  Ci  pcrfccuré  ni  It 
maltraite  que  luy.  Ils  font  plus  grands  que 
moy,  difoit-il  aux  Corinthiens -,  mais  ce 
Dieu  de  gloire  qui  cil  l'autheur  de  ma  def- 
tinée,  a  voulu  que  j'eufle  plus  à  endurer 
qu'eux,  que  je  hiffe  plus  fouvent  dans  les 
chaifnes,  que  je  courufTc  6c  que  j'cluiyafle 
plus  de  dangers  de  mort ,  que  je  me  trou- 
vaflc  réduit  plus  communément  aux  ri- 
gueurs extrefmcs  de  la  faim  &  de  la  foif^ 
éc  pourquoy  tout  cela  ?  Ah ,  Chrcftiens , 
ne  vous  l'ay-je  pas  dit,  &c  cet  homme  A- 
poftoliquc  n'advouë-t-il  pas  que  c'eftoic 
uniquement  pour  les  intcrefts  de  fon  mi- 
nifterc  ?  Il  avoir  fait  la  guerre  à  Jcius- 
Chrift  ;  Se  Jefus-Chrift,  dit  faint  Auguf- 
tin ,  luy  faifoit  la  guerre  à  fon  tour,  ou 
pluftoft  il  faifoit  à  Jefus-Chrift  une  efpece 
'de  réparation,  acceptant  de  luy  pcrfccutiork 
pour  perfccution, captivité  pour  captivité, 
lupplice  pour  lupplice.  Car  il  fe  fouvenoic 
toujours  d'eftrc  ce  Saul  qui  avoit  cfté  le 
fléau  de  l'Eglife  *,  &  voilà  pourquoy  il  fc 
croyoit  obligé  par  un  devoir  indilpenfa-^ 
blende fouffnr  pour  fon  Dieu  les  mcfines 


Ci. 
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chofes  qu'il  avoit  fait  fouffiir  à  Ton  Dieuv 
Il  cftoit  lefponrable  à  Ton  Dieu  de  la  con- 
verlion  d'une  infinité  de  peuples  ^  &  il  ne 
pouvoitpas  retirer  ces  peuples  dePinfide- 
liré,  qu'il  neluy  en  couftaft  des  afflidions 
ôc  des  croix.  C'efl  pour  cela  que  les  croix 
luy  eftoicnt  fi  chères  Ôc  Ci  precieufes,  parce 
qu'elles  luy  gagnoicnt  des  âmes  ^  &c  des 
âmes  predeftinées^  pour  lefquelles  il  s'cfti- 
moit  heureux  de  pouvoir  endurer  tout  : 
2.  Tint.  Ideo  omniafHJiineo  propter  eleBos.  Remar- 
quez ce  mot ,  Chieftiensj^^^r^r  eleSlosi 
car  pour  luy-mefme  ,  reprend  admirable- 
ment faint  ChryToftome,  il  auroit  efté  ché- 
ri ,  honoré ,  refpedé  de  tout  le  monde  -, 
mais  pour  les  élus,  il  dévoie  cilre  haï,  me- 
prifé,  calomnié  ,  puifqu'il  ne  pouvoit  pas 
autrement  cftre  le  cooperateur  de  leur  fa- 
lut,  &  c'eft  ce  qui  foutenoit  l'ardeur  de  Ton 
courage.  Je  m'en  vais  à  Jerufalem,  difoit- 
il  5  6c  je  ne  fçais  ce  qui  m'y  doit  arriver, 
iînon  que  dans  toutes  les.  villes  par  où  je 
palTe  ,  refprit  de  Dieu  me  fait  connoiftre 
que  des  tribulations  &:  des  chaifnes  m'y 
font  préparées  :  mais  je  ne  crains  rien  de 
toutes  ces  chofes ,  &:  ma  vie  ne  m'eft  pas 
plus  conlîderable  que  moy-mefrne,  pour- 
veû  que  j'achève  ma  courfe,&;  que  je  m'ac^ 
quitte  du  miniftcre  que  j'ay  receû  du  Seig- 
neur Jefus  -,  Dfimmûdo  confummsm  curfmi. 
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meumy  &  minifleriu7a  verbi  quod  accepi  h 
Domino  le  fit. 

Qiie  répondrez  -  vous  à  cela  ,  hommes 
du  (îccle  y  eTprits  lafchcs  &  mondains,  qui 
dans  les  cmploys,  dont  la  providence  vous 
a  chargez,  $<.  mernics  dans  ceux  qui  vous 
arrachent  aufli  bien  que  faint  Paul  au  ier- 
vice  des  aurels,  cherchez  vos  ailes  $<.  vo(- 
tre  repos  ?  Venez,  venez  vous  confronter 
aujourd'huy  avec  cet  Apolcrc  -,  ^  dans 
roppofuion  que  vous  découvrirez  entre 
vous  &  luy,  apprenez  ce  que  vous  devez 
cftrc,  &  confondez- vous  de  ce  que  vous 
n'eftes  pas.  Saint  Paul  s'cfl;  immolé  pour 
Ton  miniftcrc,  <5c  vous  vous  épargnez  dans 
le  voflrc.  Voilà  le  reproche  que  vous  avez 
à  foutenir  devant  Dieu.  Confultez-vous 
un  peu  fur  ce  poind.  Je  fçais  que  l'amour 
propre  ne  manque  pas  de  vous  impofer  èC 
de  vous  faire  croire  par  fes  artifices,  que 
l'on  doit  eftre  content  devons  ,  comme 
vous  l'eftes  de  vous-mefmcs.Mais  entrons 
dans  le  détail,  &:dites-moy  :  ces  ména- 
gements de  voftre  pcrfonne  (i  étudiez  & 
Ç\  affcdlez,  ce  rchis  d'un  travail  necefTairc 
&  que  vous  devez  au  public,  cq^xc  horreur 
de  ï'airiduité  que  vous  traitez  d'efc lavage 
&:  de  (ervitude,  cette  habitude  que  vous 
vous  faites  devons  divertir  beaucoup  & 
de  vous  appliquer  peu ,  au  lieu  de  fuivrs 
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i'ordre  de  Dieu^qui  feioit  devons  divertir 
peu  pour  vous  appliquer  beaucoup  \  cette 
liberté  que  vous  vous  donnez  de  vous  dé- 
charger fur  autruy  des  foins  les  plus  per- 
fonnels ,  &c  dont  vous  devez  uniquement 
repondre  ,  cette  facilite  à  vous  émanciper 
des  obligations  onereufes,  mefmes  les  plus 
indiipen fables,  qui  font  attachées  à  voilie 
cftat  i  cette  peine  à  eftre  où  il  taut  que  vous 
foyez,  &  cette  difpofttion  àeftre  volon- 
tiers où  il  fiut  que  vous  ne  foyezpas  ;  cette 
fuite  àcs  affiires  qui  vous  font  importunes 
&  incommodes ,  quoy-que  Dieu  ne  vous 
ait  fait  ce  que  vous  elles,  que  pour  en  eflre 
incommodez  Ôc  importunez  ^  cette  pru- 
dence de  la  chair  à  ne  vous  engager  jamais, 
ni  pour  la  vérité,  ni  pour  la  juftice  -,  cette 
crainte  de  vous  cxpofer  &c  de  vous  perdre 
dans  des  occafions  où  Dieu  demande  que 
vous  vous  cxpofiez,  de  que  vous  vous  per- 
diez -,  en  un  mot ,  ce  fecrct  que  le  monde 
vous  a  appris  ôc  que  vous  pratiquez  fi 
bien ,  de  ne  prendre  de  voflre  condition 
que  le  doux  de  l'honorable,  &  d'en  laiffer 
le  pénible  &c  le  rigoureux  :  ce  n'cll  pas 
tout  -y  cette  indiffcirence  pour  cent  chofcs, 
où  il  faudroit  que  vous  euiïlez  de  faintes 
inquiétudes  ,  cette  froideur  à  la  veûe  des 
fcandales  qui  devroient  enflammer  voflre 
xéle,  (Seau  contraire  cette  impatience  de 
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ccttG  chaleur  fur  les  moindres  défauts  dont 
voftrc  dclicarcffe  fe  trouve  blefTce  y  cette 
fcnfibilitc  à  vous  offcnlcr  de  tout,  &:  à  ne 
pouvoir  rien  fupporter  dans  une  place  qui 
vous  oblige  à  tout  liîpportcr  &  à  ne  vous 
offcnfer  de  rien  -,  ces  plaintes  &c  ces  éclats 
dans  les  travcrfes  ôc  dans  les  contradic- 
tions qui  vous  arrivent,  preuves  évidentes 
d'un  cœur  immorrilic  Se  incirconcis  :  tout 
cela  convient-il  à  un  homme,  qui  dans 
quelque  genre  de  vie  que  ce  foi[:,vcut  eftrc, 
à  l'exemple  de  faintPaul,  un  miniftrc  jR- 
dclle  i  ^  puifque,  pour  élire  tel,  il  faut  fe 
rcToudre  à  cflre  une  victime,  tout  cela  s'ac- 
cordc-t-il  avec  l'eftat  d'une  vidime  ?  Si 
faint  Paul  en  avoit  ufé  de  la  forte,  auroit- 
il  efté  Apoftre  deJcfus-Chrift  ?  auroit-ii 
glorifié  Dieu  au  poin6t  qu'il  a  fait  ?  au- 
roit-il  fauve  ce  grand  nombre  d*amcs  ?  fe 
fcroit-il  fait  tout  à  tous,  pour  avoir  part  à 
la  rédemption  de  tous  ?  Nous  nous  fiatons. 
qu'il  ne  faut  pas  nous  prodiguer  ,  ôc  que 
l'intereft  mcfme  de  nos  miniflcres  deman- 
de que  nous  nous  confervions  -,  &  parce 
que  nous  fommcs  en  cecy  les  juges  du  plus 
ou  du  moins,  nous  abufons  de  ce  prétexte, 
pour  porter  les  chofcs  jufqucs  à  un  excès 
d'amour  6c  d'indulgence  envers  nous-mef- 
mes  :  mais  que  dirons-nous  à  Dieu,  quand 
il  nous  oppolcra  l'exemple  de  faint  Paul  l 
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(a  confervation  n'eftoit-elle  pas  aulîî  im-  1 
pDirante  que  la  noftre  ?  (î:>mmes-nous  plus 
oignes  d'eftrc  épargnez  que  luy  ?  ell:oit-il 
moins  neccflaire  à  Dieu  que  nous  >  Ah  î 
grand  Saiut,  que  vous  ferez  un  témoin  re- 
doutable pour  nous  dans  le  jugement  de 
Dieu. 

Mais  concluons  :  une  vie  auffi  perfecu- 
tée  &  :^u{ii  accablée  de  fatigues  que  celle- 
là,  n'eftoir- ce  pas  une  aflfez  grande  péni- 
tence ?  S'il  rcftoit  des  forces  à  fainr  Paul, 
devoit-il  les  épuifcr  pardes  mortifications 
volontaires?  Pouvoic-il  confpircr  luy- 
mefme  à  ruiner  une  fanté  fi  prccicufe  à  l'E- 
vangile y  &  quelque  amour  qu'il  euftpour 
les  croix,  ne  devoit-il  pas  fc  contenter  de 
celles  que  Dieu  luy  envoyoit,  puifqu'elles 
fuffifoient  déjà  pour  le  faire  vivre  dans  un 
eftat  continuel  de  mort?  C'efI:  ainfi,Chre{^ 
tiens,  que  raifonne  i'efprit  du  monde,  ôc 
c'efl  ainfî  que  nous  nous  aveuglons  encore 
tous  les  jours.  Ne  foufFrir  que  ce  que  nous 
ne  pouvons  éviter ,  ôc  n'exercer  jamais 
contre  nous  aucun  ade  de  cette  feverité 
que  l'Evangile  nous  recommande,  fous 
ombre  que  la  providence  nous  envoyé  af- 
fcz  elle-mefmc  de  fbufFcances  ôc  de  croix, 
voilà  noftre  maxime.  Mais  faint  Paul  n'en 
jugcoit  pas  de  la  forte  :  non  ,  ce  n'eftoit 
point  afllz  pour  luy  que  d'eftre  perfccuté. 
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s*il  ne  fe  pcrfccuroit  luy-mcrmc  ;  ce  n'cf- 
toic  point  afllz  d'cftrc  haï  ^  s'il  ne  fc  haiT- 
foir  Juy-mefmc  y  ce  n'cfloit  point  alTcz 
d'eflre  mortifie  ,  s'il  ne  fe  mortifioit  liiy- 
mcfme:  il  vouloit  avoir  part  à  la  gloire 
du  faccrdoce  de  Jcfus-Chrift,  6ccflretouc 
en  femblc  le  prcftre  &  la  vi(ftime  de  Ton 
holocaufte.  Qiie  fait-il  donc  ?  à  ce  facrifi- 
ce  hcroïc[uede  patience,  il  en  joint  un  au- 
tre de  pénitence  -,  chaftiant  tous  les  jours 
fon  corps  ,  le  réduifant  en  fervitude  ,  luy 
faifant  porter  continuellement  la  mortifi- 
cation de  Jjfus-Chrift,  accomplillant  dans 
fa  chair  ce  qui  manquoit  aux  fouftrances 
de  Jcfus  :  de  pourquoy  ?  ah,  Chrtftiens,  je 
finis,  mais  en  finifl'ant  je  tremble,  &  pour 
moy  qui  vous  parle^  ^  pour  vous  quim'é- 
courez.  Saint  Paul  chaftie  fon  corps,  parce 
qu'il  craint  qu'eftant  Apoflre  «?c  prefchant 
aux  autres,  il  ne  devienne  un  réprouvé  ;  &z 
il  acconiplit  dans  fa  chair  ce  qui  manquoit 
aux  loumranccs  de  Jcfus-Chrifl,  non  point 
feulement  pour  foy ,  mais  pour  tout  le 
corps  de  l'Eglife,  Pr-o  corpore  ejus  ^nod  efi  Cohf, 
Ecclefia  :,  c'eft  à  dire  ,  pour  fon  mmillcre  '^'  '' 
qui  l'engage  à  procurer  auprès  de  Dieu  le 
(alut  de  tous  les  hommes.  Penfécs  terribles, 
&c  qui  dcvroient  eftre  le  fujct  éternel  de  nos 
confiderations.  Car  quVfr-ce  que  cecy,  de- 
vons-nous nous  dire  à  nous-mcfmes2 
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Saint  Paul  a  fait  de  fon  corps  unevicli- 
me  de  pénitence,  de  peur  d'eftre  réprouvé; 
cet  homme  confirmé  en  grâce,  cet  hommx 
à  qui  fa  confciencc  ne  reprochoit  rien,  cet 
liomme  ravi  jufqu*au  troiiîeme  ciel ,  cet 
homme  Ci  parfaitement  attaché  à  Dieu, 
croyoit  qu  il  luy  eftoit  neceflaire  pour  ne 
pas  tomber  dans  le  malheur  de  la  réproba- 
tion ,  de  traiter  durement  fon  corps  :  & 
moy  qui  fuis  un  pécheur,  moy  fujet  à  rou- 
tes fortes  de  pafïions,  je  menageray  le  mien, 
je  le  feray  vivre  dans  les  délices,  je  luy  ac- 
cordcray  tout  *,  bien  loin  de  le  réduire  en 
fervitude,  je  me  feray  fon  efclave -,  je  ne 
penferay  qu'à  le  bien  nourrir,  qu'à  le  vei^ 
tir  mollement ,  qu'à  luy  donner  toutes  ics 
aifes  ?  Et  avec  cela  je  vivray  fans  aucune 
crainte  pour  monfalut,  fans  remords  3c 
fans  fcrupule  ?  Et  avec  cela  je  me  perfua- 
deray  que  je  puis  aimer  Dieu ,  de  que  je 
Taime  en  effet  î  Et  avec  cela  je  croiray 
pouvoir  élire  receû  au  nombre  des  enfants 
êc  des  élus  de  Dieu }  Non,  non,mon  Dieu, 
c'eft  une  erreur  de  une  erreur  auiîî  perni- 
cieufe  qu'injaftc,  dans  laquelle  j'ay  vcfcu 
jufques  à  prefent,  mais  dont  je  me  détrom- 
pe aujourd'huy.  Quand  mille  autres  rai- 
fons  ne  m'en  fcroLcnt  pas  connoillre  la 
fau(feté  ,  il  ne  faudroit  que  l'exemple  de 
him.  PauL  Car  enfin  ,  Chreûiens ,  faint 
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Paul  n'cfloit  pas  un  cfprit  foiblc  ;  il  cftoic 
aufïi-bien  inftiuit  que  nous  des  jugements 
de  Dieu,  il  Tçavoïc  aufli-bicn  que  nous 
quel  eft  le  tempérament  de  l'homme  :  je 
n'auraydonc  plus  de  confiance,  qu'autant 
je  pratiqueray  comme  luy  la  pénitence. 

Ce  n'eft  pas  tout  :  faint  Paul  a  chaftic 
Ton  corps  &  l'a  (acrifié,  non  pas  fculemcnC 
pour  roy-mefme,  mais  pour  l'Eglife  (5c 

four  les  fidelles,  parce  que  Ton  miniflerc 
engageoit  à  procurer  par  fcs  fouffranccs 
le  falut  de  Tes  frères.  Il  eft  donc  julte  que 
dans  mon  employ,  dans  ma  charge ,  dans 
ma  profcflion,  je  lacnfic  moy-melrne  mes 
forces,  ma  faute  ,  ma  vie  pour  ceux  que 
Dieu  a  bien  voulu  commettre  à  mes  foins 
&c  dont  il  me  demandera  compte.  O  Ci 
nous  eflions  convaincus  ,  comme  fiinc 
Paul,  de  cette  importante  vcritc  ,  quel 
changement  verroit-on  dans  toutes  les  con- 
ditions du  monde  ?  Avec  quelle  affiduité 
en  rempliroir-on  les  devoirs  ?  Avec  quel 
courage  en  porteroit-on  toutes  les  peines  ? 
Quel  ordre  regneroit  fur  la  terre,  éc  com- 
bien Dieu  fcroit-il  glorifie  dans  tous  les 
cftars  }  Pour  cela,  grand  Apoflrc,  vous  que 
l'Eglife  nous  propofe  pour  modelle,  faites- 
nous  part  de  ce  zélé  ardent ,  de  ce  zélé 
conllant,  de  ce  zélc  infatigable  qui  vous  a 
foutcnu ,  qui  vous  a  cmbrazé ,  qui  vous  a 
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confumé.  La  gloire  dont  vous  joiiifïez, 
bien  loin  de  l'éteindre ,  n*a  fait  que  le  pu- 
rifier &  que  l'allumer  davanrage.  Exercez- 
le  encore  fur  nous  *,  &c  que  l'effet  de  ce  zélé 
foit  de  reveiller  le  noftre,  &  de  nous  ap- 
prendre à  travailler  comme  vous ,  pour 
cilrc  recompcnfez  comme  vous  dans  l'éter- 
nité bienheureufe ,  où  nous  conduife,  &:c. 
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Sermon  pour  la  Fcfte  de  falnt  André, 
page  I. 

DIVISION.  Saine  André  a  aimé  la  croiT, 
parce  qu'il  ya  trouvé  ce  qui  devoit  Faire  de- 
vant Dieu  tour  (on  mérite  &  toute  fa  gloire ,  fça- 
voir,  l'accompli iTcment  de  fon  Apoftobt  &  la  coa- 
fommation  de  Ton  laccrdoce.  En  deux  mors,  la  croir 
eft  la  chaire  où  il  a  fliit  paroiflre  tout  le  zélé  d'un 
fervent  prédicateur,  i.  Partie  La  croix  cft  l'Autel, 
oii  comme  prcftre  &  pontife  de  la  loy  nouvelle  il  X 
exercé  dans  toute  la  perfeâ:ion  poifible,  l'office  de 
iacrificateur  ,  i    Partie,  p.ige  i.  8. 

I.  Parti  e.  La  croix  cft  la  chaire  oùfaint  An- 

<îré  a  fait  parciftre  tout  le  zélé  d'un  fervent  prcdi- 

ratcur   Les  Apoftres  furent  envoyez  pour  prcfchor 

Jefus-Chrifl  ciucifié,  &  faint  André  ne  s'eft  jamais 
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mieux  acquitté  de  cette  fonftion  ,  que  lors  qu'il  a 
efté  luy-mefme attaché  à  la  croix  :  pourquoycda? 
parce  que  c'eft  fur  la  croix  qu'il  a  prefché  Jefus- 
Chrifl  &  fa  loy,  I.  avec  plus  d'authoritc  &  de  grâ- 
ce, 1.  avec  plus  d'efficace  &  de  convidion  ;  3.  avec 
plus  de  fuccez  &  de  fruit,  p.  8.  10. 

I.  Avec  plus  d'authorité  &  de  grâce.  Il  eft  aifc 
<le  prefcher  la  croix,  quand  on  n'a  rien  à  fouffrir  ; 
&  quelque  éloquent  que  foie  un  prédicateur  ,  il  ne 
luy  convient  guère  de  porter  les  autres  à  une  vie 
aulierc  &  mortifiée ,  lors  qu'il  mené  une  vie  tran- 
quille &  coramode.  Mais  {aint  André  a  prefché  la 
croix  fur  la  croix  mefme.  p.  10.  14. 

z.  Avec  plus  d'efficace  &  de  conviction.  On  ne 
pcrfuade  jamais  mieux,  que  lors  qu'on  fait  mieux 
voir  qu'on  eft  perfuadé  foy-mefrae.  Or  faint  An- 
dré pouvoir- il  faire  plus  fenfiblement  connoiftrc 
jufqu'à  quel  poinft  il  eftoit  perfuadé  du  mérite  de 
la  croix  ,  qu'en  voulant  luy-mefme  mourir  fur  la 
croix?  p.  14.  18. 

3.  Avec  plus  de  fuccez  &  de  fruit.  Delà  en  effet 
tant  de  converfions  que  Dieu  opéra  par  le  miniftere 
de  faint  André  ;  &  c'eft  encore  avec  la  grâce  divine, 
.ce  que  doit  opérer  dans  nous  la  force  de  fon  exem- 
ple, p.  18.  ij. 

II.  Partie.  La  croix  eft  l'Autel,  où  faint  An- 
dré comme  preftre  &  pontife  de  la  loy  nouvelle,  a 
exercé  dans  toute  la  perfedion  poflible  ,  l'office  de 
fac'ificateur.  Pouvoir  prefcnter  à  Dieu  lefacrificc 
du  corps  de  Jcfus-Chrift,  uc  avoir  pour  cela  dans 
le  chriftianifme  un  caraétcre  particulier  ,  c'eft  en 
quoy  confifte  l'elTencc  du  facerdoce  de  la  loy  de  grâ- 
ce. Mais  joindre  au  ficrificc  adorable  du  corps  de 
Jefus  Chrift  le  facrifice  de  foy  mefme,  &  s'immo- 
ler foy-mefmc  à  Dieu  au  mefme  temps  qu'on  luy 
offre  ce  divin  Agneau  immolé  pour  lefalut  du  mon* 
de,  c'eft  ce  qui  mec  le  comble  au  facerdoce  de  la  loy 
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Je  C^iMCc,  &  ce  qui  luvrlonne  i\\  cicrniere  peifc(flioa, 
Oi'voiUi  ce  qu'a  fait  î'ur  la  croix  faiiu  André,  p.  zj. 
xj. 

Ouy,  il  faut  pour  nous  rendre  dignes  de  Dieu, 
que  nous  joignions  le  facrifice  de  nous-mefmcs  au 
facrifice  du  corps  de  Jefus- Chrift.  Ainfi  faint  Paul 
difoir  :  j'accomplis  dans  ma  chair  ce  qui  manque 
aux  foutfiances  de  mon  Sauveur.  Et  comment  l'ac- 
compliflbit-il  ?  par  l'aufterité  de  fa  vie  C'cft  auflï 
ce  que  nous  voyons  dans  fainr  André  :  nous  y 
voyons  ,  dis- je  ,  un  Prcftre  plein  de  religion  ,  qui 
tous  les  jours  de  fa  vie  ne  manqua  jamais  d'immo- 
ler fur  l'Autel  l'Agneau  de  Dieu,  &  qui  par  /à  mort 
couronna  fon  facerdocc  en  s'immolant  luy-mcfme. 
p. 17.  31. 

Un  Preftrc  qui  chaque  jourfacrifia  l'Agneau  de 
Dieu,  comme  il  le  témoigna  au  jUge  devant  qui  il 
fut  produit.  Quelle  inftruftion  ,  &  quel  fu)et  de 
confufîon  pour  ces  miniftres  qui  ne  célèbrent  les 
divins  myfteres  que  très  rarement!  p.  31.  34. 

Un  preftrc  qui  couronna  (o\\  facerdoce,  en  s'im- 
molant luy-mefme  fur  la  croix.  Après  le  refus  qu'il 
a  fait  de  facrificr  aux  idoles,  on  Juy  prcfcnte  la 
croix  comme  Tinflrument  de  fonfupplicc,  &  il 
l'embraiTe  comme  fon  plus  précieux  threfor.  p.  34 
37. 

Faifons  de  mcfmcs  à  Dieu  le  facrifice  de  nos 
corps,  &  félon  l'avis  que  nous  donne  fainr  P.iul, 
oiFrons-les  comme  des  hoftics  vivantes  &  agréables. 
p.  37.  4i. 
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[Sermon  pour  la  Fefte  de  faim  Franfois 
Xavier,  page  43. 

DIVISION.  De  tous  les  miracles  qui  fe  font 
faits  dans  l'cftablifTemcnt  de  l'Edife  chi  cHien- 
ne,  un  des  plus  grands, c'eftl'eftablilîement  de  t'E- 
glife  mefme  par  le  mimftere  des  Apoftics.  Or  dans 
ces  derniers  fieclcs  faint  François  Xavier  a  renou- 
velle ce  miracle.  En  deux  mois  ,  Xavier  pour  la 
propagation  de  la  foy ,  a  fait ,  comme  les  Apoftres, 
des  chofcs  infiniment  au  delTus  de  toutes  les  forces 
humaines,  t.  Partie.  Xavier  comme  lesApofties, 
a  fait  ces  prodiges  de  zélé  ,  par  àzs  moyens  qui  ne 
tiennent  rien  de  la  piudencc  &  de  la  (:{'yçï{ç.  humai- 
ne, z.  Partie.  Voilà  ce  que  nous  devons  appeller  le 
miracle  de  l'Fvangile.  p.  43.  50. 

I.  Partie.  François  Xavier  a  fait ,  comme  les 
Apofties,  pour  la  propagation  de  la  foy  des  chofes 
infin'ment  au  ccITus  de  toutes  les  forces  humaines. 
Il  a  converti  tout  un  monde  :  examinons  ce  mira- 
cle, p.  ço.  Çl. 

Xavier  eft  appelle  par  le  Roy  de  Portugal  pour 
pafler  aux  Indes.  Il  s'embarque  .i  Lifbone,  il  abor- 
de dans  l'Inde  ,  le  voilà  rendu  au  cap  deComorin, 
&  d'abord  vingt  mille  idolaftrcs  viennent  le  recon- 
noillre  pour  l'ambafTadeur  duvrayDieu.  Il  paroift 
chez  les  Mores,  fameux  infulaires,  &  dans  l'ePpacc 
de  quelques  jours  il  réduit  fous  le  joug  de  la  loy 
chrcftienne  jufqu'à  trenre  villes.  Le  Japon  l'attend, 
il  y  va  ,  &  il  y  confond  les  faux  prcftres  des  idoles, 
il  y  baptifc  les  Roys  ,  il  y  fandifie  les  peuples  ,  il  y 
cftablit  de  nombreufes  &  de  floriflantes  Eglifcs.  p. 
51.  ^3. 

Or  pour  peu  qu'on  raifonne  ,  &  que  l'on  conn- 
<îcrc  les  circonftances  de  tous  ces  faits,  ne  doit -oa 
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pas  les  regarder  comme  autant  de  prodiges  ?  Il  e{V 
vray  que  Luther  &  Calvin  perverti fTo'ent  au  mcfiiic 
temps  (Se  attiroicnt  à  eux  roccidcnt  &  le  Teptcntrion  : 
mais  CCS  deux  herefiarqucs  prcfchoicnt  une  religion 
commode  à  la  nature,  (Se  pour  cftablir  une  telle  re- 
ligion il  ne  Falloit  point  de  miracle  ;  au  lieu  que  Xa^ 
vier  prefchoit  une  loy  contraire  à  tous  les  fentuiients 
naturels,  p.  <5^.  67. 

Quelle  gloire  pour  cet  homme  Aroftolique, 
quand  au  jugement  de  Dieu  il  produira  les  fruits  de 
la  mi/Tion  &  de  fi  heurcules  conqueircs  ?  Mais  quel 
fujet  de  condamnarion  pour  nous  ,  qui  proHions  ft 
peu  des  foins  de  tant  de  prédicateurs,  &  delafaintc 
parole  qu'ils  nous  annoncent  !  p.  67,  71. 

II.  Partie.  Fran(j'ois  Xavier,  comme  les  Apof^ 
très,  a  fait 'de  fi  grandes  chofcs  pour  la  propagation 
de  l'Evangile,  par  des  moyens  qui  ne  tiennent  rica 
de  la  prudence  &  de  la  figcfle  humaine.  Commenc 
fe  difpo(a-t-il  au  miniftere  Evangclique  ?  par  un 
renoncement  entier  à  tous  les  avantages  du  monde  ; 
fur-tout  par  cette  vicj-oire  qu'  l  remporta  fur  luy- 
mcfme,  à  l'égard  d'un  mah^.dr  dont  l'infection  &  Isk 
pourriture  auroit  dû,  ce  femble,  rebutter  la  plus  hé- 
roïque vertu,  p.  71.  77. 

Delà  il  devint  infenfible  à  tout  ,  pour  n'cftrc 
fenfible  qu'aux  imprcfÏÏons  de  la  charité.  Les  hof- 
pitaux  devinrent  pour  luy  une  demeure  ordinaire  &: 
agréable.  Les  nations  les  plus  fiuvagesfetrouvoienr 
forcées  de  l'aitrer,  voyant  qu'il aimoit  jufqu'.i  leurs 
mifcrcs  ;  &:  les  p:up!cs ,  remoins  desfecours  qu'ils 
en  reccvoient  dans  les  mfirmitez  de  leurs  corps,  luy 
abandonnaient  la  conduite  de  leurs  âmes.  p.  77. 

Quels  fonds  employa-t-rl  dans  l'exercice  de  fon 
inim(icrc  ?  point  d'autres  fonds  pour  luy  qu'une 
cxtrcfme  pauvreté.  C'cftavec  Icfîgne  de  cette  faintc 
pauvreté  qu'il  parcourt  les  provinces  &  les  Royau- 
mes. Mais  n'eftoit-cc  pas  avilir  foa  caraiSlcre  ?  c'c{- 
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loit  pluftoft  le  relever,  &  accréditer  la  loy  qu'il  pu- 
blioic.  Car  ce  defintereflemenr  charmoit  les  infidel- 
les  ,  &  leur  faifoit  conclure  qu'il  y  avoir  quelque 
chofe  de  furnaturel  &  de  divin  dans  une  religion, 
qui  élevoit  ainfi  les  coeurs  &  les  degageoit  de  tou- 
tes les  veûës  terreftres,  p.  77.  80. 

Par  quelle  voye  penetra-t-il  jufques  dans  la  capi- 
tale du  Japon  ?  par  celle  de  rhumilité,  en  fe  rédui- 
fant  à  la  vile  condition  de  ferviteur.  A  quoy  s'ap- 
pliquoit-il  avec  plus  de  zélé?  à  enfcigner  aux  en- 
fanrs  les  premiers  principes  de  la  doflrine  chreftien- 
11e,  rcfaifant ,  pour  ainfi  dire,  enfant  comme  eux. 
Or  voila  le  miracle,  que  par  h  pauvreté,  par  rhu- 
milité, par  !e  renoncement  à  toures  chofes  &  à  foy- 
mefme,  il  ait  fait  ce  que  toute  la  politique  du  mon- 
de n'euft  ofé  entreprendre,  &  ce  que  jamais  elle 
ii'euft  exécuté,  p.  80.  84. 

Il  s'eft  veiî  comblé  d'honneurs  :  cela  cft  vray  ; 
mais  c'eft  au  mefme  temps  ce  qu'il  y  a  de  merveil- 
leux, qu'on  ait  ainfi  refpedé  &  honoré  un  pauvre. 
Il  a  fait  des  miracles:  mais  pourquoyDieu  luy 
mettoit-il  de  la  fiDrte  Ton  pouvoir  dans  les  mains  ? 
parce  que  c'eftoit  un  homme  humble,  p.  84.  %y. 

Bd  exemple  pour  les  prédicateurs  &  les  minières 
del'Evan^ilc.Qu'iis  aycnt  le  zélé  de  Xavier,  qu'ils 
meurent  à  eux-mefmes  comme  Xavier,  qu'ils  pren- 
nent comme  Xavier  cet  efprit  d'anéantiflemcnt  qui 
fut  refprit  du  Sauveur  des  hommes  &  l'efprit  de 
tous  les  Apoirres  ,  alors  ils  feront  des  inftrumenti 
dignes  de  Dieu,  &  il  s'en  fervira  pour  l'avancement 
de  fa  gloire  &  pour  le  falut  du  prochain,  p.  Z7.  ^i. 
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Sermon  vour  la  Fefte  de  fa'int  Thomas 
ytpofire-  page  91. 

DI  V  I  s  I  o  N.  On  peut  bien  appliquer  à  ce  faiiiC 
Apoftre  ces  paroles  du  pfeaumc  cenr  trcntc- 
huitieme  :  Sicut  tcnebri  ejus,ita  ^lumcn  ejus  ;  Ça 
lumière  eft  comme  fcs  ténèbres,  &  Tes  ténèbres  com- 
me fa  lumière  C'crt  à  dire  que  fon  infidélité  &  la 
foyconfidcrées  p.ir  rapport  à  nous  ,  nous  peuvent 
cftre  également  utiles  &  (àlutaires.  Son  incrédulité 
fcrt  à  la  jurtific.ition  de  noftrc  foy,  i.  Partie.  Sa  foy 
eft  le  remède  de  noltrc  incrédulité  ,  1.  Partie.  Un 
Apoftre  incrédule ,  qui  par  fon  incrédulité  mefmc 
nous  apprend  Aeftrefidelles  :  un  Apoftre  plein  de 
foy,  qui  par  la  confeftîon  de  fa  foy  nous  cmpciche 
d'eftre  incrédules,  p.  91.  ^6. 

I.  Partie.  L'incrédulité  de  faint Thomas  fert 
à  la  juftification  de  noftrc  foy.  Juftificr  la  foy  pair 
l'infidclité  mefme  ,  c'eft  oppofer  les  égarements  & 
les  dcfordres  de  l'infidélité  .1  lafagefte  &  aux  autrcf 
avantages  de  la  foy.  Or  voilà  à  quoy  nous  fert  l'in- 
crédulité de  faint  Thomas.  Nous  y  remarquons 
quatre  defordrcs  oppofez  à  quatre  avantages  de  la 
foy  :  fty-avoir  ,  l'efprit  de  fingularité  oppofé  à  l'ef- 
prit  univerfel  de  la  foy  ;  la  préoccupation  du  juge- 
ment, oppofée  à  l'efprit  droit  de  la  foy  ;  l'opiniaftrc- 
ic,  oppofée  à  l'efprit  docile  de  la  foy  j  enfin  la  pe- 
titefle  d'un  génie  borné  qui  ne  croit  que  ce  qu'il 
voit,  oppofée  à  l'efprit  fupcrieur  de  la  foy.  p.  96". 

I.  Efprit  de  fingularité.  Saint  Thomas  fe  trouva 
fcparé  i\ç.s  autres  difciples,  lors  que  Jcfus-Chrift  fc 
fit  voir  .1  eux  le  huitième  jour  après  fa  refurrcdiion  : 
iVo»  erut  cum  eis  quando  venir  'Jefiis.  Voilà  le 
principe  le  plus  ordinaire  de  l'incrédulité  :  on  veut 
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fî  diftingucr.  Mais  d  dans  tout  autre  fujct  la  {în- 
gularité  doit  eftrc  furpede  ,  combien  plus  lors  qu'il 
s'agit  de  la  foy,  laquelle  eft  le  facié  lien  qui  doit 
unir  tous  les  hommes  dans  le  culte  d'un  mefme 
Dieu  &  d'un  mefme  Seigneur!  Le  premier  avantage 
^onc  que  nous  avons  en  croyant  comme  fidelles, 
c'eft  de  croire  ce  que  croit  avec  nous  toute  rÉglife 
deDieu.  p.  99-  i"7- 

X.  Préoccupation  du  jugement.  Saint  Thomas  , 
prévenu  de  fa  penfée,  fans  rien  examiner  davantage, 
conclut  d'abord  qu*il  ne  croiroit  pas  :  Noncredam. 
Autre  principe  de  l'incrédulité  :  on  fc  prévient  con- 
tre la  foy.  Dieu  veut  ben  qu'en  matière  mefme  de 
foy  nous  nous  inftruifîops  Ats  chofcs  ;  mais  il  veut 
auffi  que  nous  fafïïons  cet  examen  fans  prévention, 
&  voilà  le  fécond  avantaç^e  de  la  foy  ,  de  nous  dé- 
gager par  une  fainte  &  {agcfimpiicité  de  tous  pré- 
jugez, p.  107.  IIX. 

3.  Opiniaftreré.  Tout  porroit  faint  Thomas  à 
croire  la  refurreâiionde  Jefus  Chrift  :  mais  il  s'ol>- 
iîina  dans  (on  erreur.  Troifîeme  principe  de  l'in- 
creduîité.  On  fefait  une  faufTe  «gloire  de  ne  point  re-- 
venir  de  fonfentiment.  Force  d'efprit  mal  entendue. 
Le  fidelle,  par  un  troifieme  avanraç!,e  ,  trouve  dans 
fa  docilit-é  la  vraye force,  qui  confifte  à  fcfoumct- 
tre  &  à  fe  captiver,  p.  iix.  iï6. 

4.  PeticeiTe  d^un  grnie  borné  qui  ne  croit  que 
ce  qu'il  voit.  Saint  Thomas  dit  ,  fi  je  ne  vois  les 
marques  des  doux  dont  les  mains  de  Jcfus-Chrifl; 
ont  efté  percées ,  je  ne  croiray  point  qu'il  foit  ref- 
fufcité  :  iVi//  ridero,non  cred'am  Quatrième  prin- 
cipe de  l'incrédulité  :  on  veut  juger  de  tout  par  les 
fens ,  comme  fi  les  fens  eftoicnt  jug;es  compétents 
des  myfteres  de  Dieu,  &  qu'ils  ne  fuflent  pasfujets 
à  mille  ilhifions.  Mais  la  foy  nous  élevé  au  deflus 
des  fens,  &  nous  fait  ainfi  pénétrer  jufques  dans  les 
fcaeis  de  Dieu  les  plus  cachez  ;  quatrienie  &  der- 
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riier  ivanwge.  Beati  qui  non  iiiderunt ,  ^  cn'dide^ 
runt.  p.  ii6.  119. 

II.Pap.tie.  La  foy  de' lainr  Thomas  eft  le  re- 
mède de  noftie  incrédulité.  DiH:nguons  trois  cH-ats- 
où  la  foy  de  cet  Apofire  peut  cftre  confîderéc-  ;  le  pre- 
mier, ou  il  l'a  piofèflcc  hautement  ;  le  fécond,  où  W 
l'a  prefchée  Apolloliqucment  ;  le  troifîeme,  où  il  l'a 
confommcjc  faintemcnt.  Or  dans  ces  iro'S  eftats  la 
foy  de  ce  grand  Saint  fert  à  guérir  noftre  infidcLté. 
p.  119.  m. 

I.  Il  l'a  profcfTéehsiutemcnt,  lors  qu'il  reconnut 
Jefus-Chrill  pour  (o\\  Seigneur  &  Ton  Dieu.  Oi 
puifquc  faintThom:is  a  crû  ,  nous  devons  croire. 
Car  ce  n'efl:  point  par  fo;blefTe  qu'il  a  cru,  ce  n'eilr 
point  par  legTcté  ,  ce  n'efb  point  par  une  aveugle 
déférence  au  fcntimcnt  &au  rapport  des  autres.  Il 
ne  fut  que  trop  éloigné  de  relies  difpofitions.  C'cft 
donc  par  la  feule  évidence  de  la  vérité  :  &  qui  ne 
croiroit  pas  au  témoignage  d'un  ho^mme  obligé  de 
fe  rendre  .à  la  feul.'force  de  la  vérité  qu'il  combat- 
toit  ?  Ainfi  fain:  Paul  convaincoit-il  les  juifs  pai 
Ton  propre  cxeir.ple.  Mais  non  roulement  la  foy  de 
faint  Thomas  eft  un  argument  qui  nous  convainc  ; 
c'cft  encore  une  leçon  qui  nous  inftruit  :  de  quoy  e 
du  poindlle  plus  elFonricI  de  la  religion,  qui  eft  la 
divinité  de  Jefus  -  Chr-ft.  Vous  cftes,  luydk-il, 
mon  Seigneur  &  mon  Dieu  ;  Vominus  j7Kus  (^ 
Deus  meus.  p.  m.  119. 

1.  Il  l'a  prefchéeApofloliquement,  jufques  dans 
la  région  la  plus  intérieure  de  l'Inde,  où  il  a  fou- 
rnis à  l'Evangile  des  millions  d'infidelles.Or  ce  fuc- 
cez  dcTEvangTic  a  toujours  efté  confideié  des  Pè- 
res, comme  une  des  plus  incontcftnbies  preuves  d<L 
noftrefoy.  Du  rcftc  nous  croyons  les  mefmes  veri- 
tez  qu'il  prcfchoit  :  heureux  fi  nous  en  failbiis  Icf- 
règles  de  noftre  vie.  p.  119.  131. 

a.  Il  Ta  fairuCmeiKcoiifomiîiée,  par  Ton  martyrir. 

A  a  -/ 
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il  a  figné  de  Ton  fang  le  témoignage  qu'il  rendok 
en  faveur  de  la  foy.  Quelle  convidion  pour  nous  1 
mais  en  mefi-ne  temps  quelle  inftmâiion  !  Eft-œ 
ainfi  qu?  nous  fommes  difpofez  à  défendre  noftre 
fby  ?  Du  moins  Tlionoions-nous  &  la  foutenons- 
nous  par  noftre  vie  ?  p.  131.  139. 

Sermon  pour  la  Fefte  de  falnt  Eflienne. 
page  140. 

DIvisiOM.Eftienne  a  efté  plein  de  grâce  dan^ 
l'accompIifTement  de  fon  miniflere,  &  cela  feul 
cft  un  miracle  de  {ainteté  dont  Dieu  s'eft  fervi  pour 
commencer  à  former  les  mœurs  du  chriftianifmc 
naiffant ,  i.  Partie.  Eftienne  a  efté  plem  de  force 
dans  la  confommacion  de  fon  martyre,  &  cela  feul 
cft,  non  pas  un  prodige,  mais  plufîeurs  prodiges  en- 
/èmble,  qui  ont  obfcurci  tout  l'éclat  &  toute  la  gloi- 
xe  des  vertus  du  paganifme,  z.  Partie,  p.  140.  144. 
I.  Partie.  Eftienne  plein  de  grâce  dans  l'ac- 
complifTement  de  fon  miniftere.  Il  eftoit  Diacre  & 
mefmes  le  premier  des  Diacres  del*Eglife.  Charge 
lionorable ,  mais  qui  Tengageoit  à  deux  chofes  : 
l'une  ,  d'adminiftrer  les  biens  de  l'Eglife  ,  dont  il 
eftoitpar  office  le  difpenfateur  j  l'autre,  de  gouver- 
ner les  veuves  ,  qui  renonçant  au  monde,  fe  confa- 
croient  à  Dieu  dans  l'eftat  de  la  viduité.  Charge  où 
ia  fainteté  mcfme  trouvoit  des  rifques  à  courir  ; 
înais  ou  Dieu  vouloit  que  faintEftienne,  par  fa  pro- 
bité &  par  fa  fàgeffe ,  f^rvift  d'exemple  à  tous  les 
fiecles  futurs,  p.  144    14^ 

I.  Comme  difpenfat?ur  des  biens  de  l'Eglife, 
Eftienne  eftoic  refponfa' 'le  de  fa  conduite  à  Dieu  &; 
aux  h-^mmwS  :  première  >.^ preuve  de  là  vertu,  où  pa- 
reift  {à  probiic  6c  toute  la  grâce  dont  il  fut  remplie 
Car  dans  un  ul  rninilteie  qu'y  a-t-ii  de  plus  dilEci- 
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le,  que  de  conferver  devant  Dieu  tout  le  mérite  d'un 
parfait  defintcrcfTement ,  &  d'en  avoir  devant  les 
hommes  toute  la  réputation  ?  Tel  fut  le  double 
avantage  de  faint  Eftienne  :  &  qu'il  fcroit  à  fou- 
haiter  que  les  biens  ecclcfiaftiques  fullent  de  nos 
jours  ainfi  difpenfez  !  p.  Mî-  iSo- 

1.  Comme  direâ:eur  des  veuves  qui  vivoient  fc- 
parces  du  monde  ,  Eflicnnc  cftoit  chargé  de  leur 
conduite  :  autre  épreuve  bien  dangcreufe.  Car  à 
<juels  penis  ,  à  quels  difcours  &  à  quels  foupçons 
ii'ert-on  pas  expofé  dans  un  employ  où  l'on  eft  obli- 
gé de  traiter  fouvent  avec  les  pcrfonnes  du  fexe  ? 
Que  n'en  coufta-t-il  point  à  faint  Jcîofme  ?  mais 
parla-t-on  jamais  de  faint  tftiennc  qu'avec  refpc<fl: 
&  avec  éloge  ?  Il  n'y  a  que  la  probité  &  la  probité 
reconnue  ,  qui  puiiîc  cftre  de  la  forte  au  defTus  de 
tous  les  jugements  du  monde;  &  voilà  le  fruit  de 
la  grâce  dont  Eftiennc  eût  la  plénitude.  Erreur  ,  Çi 
nous  prétendons  ,  fur-tout  dans  un  fîecle  comme 
celuy-cy,  échapper  à  la  malignité  du  monde  par 
une  autre  voye  que  par  celle  d'une  exadle  &  conf- 
iante régularité,  p.  ifo.  1J5». 

A  cette  probité  fc  trouva  jointe  une  facrefTe  toute 
divine.  Pour  en  eftre  perfujdé  ,  il  n'y  a  qu'à  lire  ce 
beau  d'ifcours  qu'il  fit  aux  juifs  ;  &  ce  qu'î  leur 
difoit,  à  combien  de  chreftiens  pourroit-on  encore 
le  dire  ?  Dura  cervice  ^  imircumcifis  cordtbus  ^ 
éturibus  ,  vos  femper  f^iritui  fanclo  refijiitis.  p.  159. 
J67. 

I  I.  Partii.  Eftienne  plein  de  force  dans  façon- 
fommation  de  fon  martyre.  D;'ux  miracles  où  il  a 
fait  éclater  cette  force.  Miracle  de  patience  dans 
toutes  les  circonftances  de  fa  mort  ;  miracle  de 
charité  envers  les  autheurs  de  fa  mort.  p.  157.  i6Z^ 

1.  Miracle  de  patience  dan^:  toutes  les  circonftan- 
CCS  de  fa  mort.  C'a  efté  le  premier  martyr,  dont  Te- 
xcmplc  afoxufic  cous  les  autres,  mais  qui  marchauî 
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a  ieiïr  tefi-ec^mme  leur  cbef,  avoir  befoin  d'une  ^l\iS 
grande  foi  ce.  Il  a  foufFert  de  tous  les  genres  de 
martyre  un  des  plus  cruels  ;  &  au  milieu  de  Ton 
tourment ,  il  conferva  toute  la  paix  de  Ton  ame. 
Nous  ,  que  voulons-nous  îbufîrir  ?  Saint  Eftienne  a 
triomphé  des  tourments  &  de  la  mort ,  &  tous  les 
jours  nous  fommes  vaincus  par  la  moliefle  &  par 
les  douceurs  de  la  vie.  p.  i^8.  177. 

1.  Miracle  de  charité  envers  les  autheurs  de  fa 
jmort.  Non  feulement  il  leur  pardonna,  mais  il  pria 
pour  eux,  &  avec  plus  de  zélé  que  pour  luy-mefme. 
Car  en  priant  pour  luy-mefme  il  fe  tcnoit  debout^ 
iTiais  en  priant  pour  fes  bourreaux  il  fléchit  les  ge- 
noux. Dans  une  telle  charité  ,  quelle  force  l  Aufîl 
Dieu  l'écoma-t-il ,  &de-là  vint  la  ccnverfion  de 
Saul .  Un  des  fignes  les  plus  certains  de  noftre  pre- 
^eftination  bienheureulè  ,  c'eft  cette  charité  enverS' 
nos  ennemis.  Pardonnons ,  &  Dieu  nous  pardon- 
nera, p.  177.  185. 

Sermon  pour  la  Fej^e  de  faim  Jean 
tEvangelifte,  page  r8^. 

DIVISION.  La  faveur  des  grands,  a  communé- 
ment trois  défauts  eflentiels.  Elle  cft  injufte  de 
ja  part  du  maiftre  qui  la  donne  ,  orglicilleufe  &  fierr 
dans  là  conduite  decduy  qui  la  polîede,  &  odieufc 
à  ceux  qui  n'y  parviennnt  pas.  Mais  la  faveur  fpe- 
ciale  dontjefus  Chrift  a  gratifié  faint  Jean  ,  eût 
trois  caraÔeres  tout  oppofcz.  Elle  a  efté  parfaite- 
ment juftedans  le  choix  queJcfus-Chrii]:  a  fait  de 
cetApoftre,  i.  Partie-  Elle  .1  efté  folidement  hum- 
ble &  bienfaifante  dans  la  manieie  dont  cet  Apoftrc 
en  a  ufé  ,  i. Partie.  Et  elle  n'a  rien  eii  d'odieux  à 
r'c2;ard  des  autres  difciplcs  ,  auxquels  cet  Apoftrt 
fcjnbk  avoir  elle  préféré^  3.  Partie,  p.  iZi,  i>ii. 
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ï.  Partie.  Faveur  parfaitement  jufte  dans  îc* 
choix  cjue  Jefus-Chiift  a  fait  de  Paint  Jean  :  i.  parce 
oue  cet  Apoftre  a  eflé  vierge  ,  i.  parce  qu'il  a  cfté 
Bdelle  à  Jcfus-Chiift  dans  la  tentation,  p.  191,  194. 

I.  Il  a  eftévicro;e;  &  cjui  ne  fçait  pas  combiciv 
Ja  virginité  plaill  a  Jefus-Chrift  qui  ell  la  pureté 
mefmc  ?  Comme  donc  le  Sauveur  des  hommes  vou- 
lut avoir  fur  la  terre  une  mère  vierge,  ne  nous  éton- 
nons pas  qu'il  ait  voulu  pareillement  avoir  fur  iat 
lerre  un  favori  vierge  ,  &  que  ce  foit  luy  qu'il  aie 
fait  repofcr  fur  fon  fein.  p.  194-  196. 

I.  Il  a  efté  fidellc  à  Jefus-Chrift  dans  la  tenta-» 
fion.  Les  autres  Apoftres  abandonnèrent  cet  homme- 
Dieu  ;  mais  faint  Jean  le  fuivit  jufqucs  au  Calvaire, 
&  voilà  pourquoy  ce  Dieu  Sauveur  luy  confia  fa 
mère.  C'eftainfi  que  nous  mériterons  la  faveur  de 
Jefus-Chrift,  foit  par  la  pureté  de  l'ame  &  du 
corps  ,  foit  par  la  confiance  dans  les  dégoufts  &  les 
dcfolations.  p.  196.  icf. 

II.  Partie.  Faveur  fol i dément  humble  &bien- 
feifante  dans  la  man-ere  dont  faint  Jean  en  a  ufc. 
I.  humble  par  rapport  à  luy  ,  1.  bienfaifante  par 
rapport  à  nous.  p.  lo^  zo6. 

I.  Humble  &  modcftc  par  rapport  à  luy.  Com- 
ment parle-t-il  de  luy-mefme  dans  tout  fon  Evan- 
gile ?  fans  fc  nommer  jamais.  C'eft  ce  difciple,  dit- il 
toujours  :  comme  s'il  pailoit  d'un  autre.  S'il  euft 
dit,c'eft  ce  difciple  qui  aimoit  Jefus ,  il  euft  fait 
conno'ftre  en  cela  fon  pioprc  mente  :  mais  il  dit, 
C*efi  ce  difciple  cftii  ejioit  aimé  de  Jefus.  Or  à  cftre 
aimé,  il  n'y  a  ni  loii.inge  ni  mérite.  Quand  il  s'cft 
nommé  ailleurs  ,  c*eft  pour  s'appeller  feulement 
noftre  frère,  lean  l'pjîre  frère,  p.  ic6.  zcS. 

1.  Bienfiifante  &  utile  pour  nous.  Si  faint  Jean 
eft  entré  d.ms  tous  les  fecrets  de  Jcfus  Chrift  ,  c'a 
cfté  pour  nous  les  communiquer.  C'cft  i  luy  que 
iio.iS  dcv  oa^  h  conuoillunce  des  pcrfouncs  divùies^ 
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&  des  plus  profonds  myftercs  de  la  religion.  Telle 
eft  la  manière  dont  nous  devons  ufcr  nous-mefmes 
des  faveurs  &  des  grâces  du  ciel.  Soyons  humbles 
en  les  recevant ,  &  ne  cherchons  point  à  nous  en 
glorifier.  Faifons-en  parc  au  prochain,  &  em- 
ployons-les à  fon  utilité.  Par  exemple  ,  fommes- 
nous  riches  ?  foulageons  les  pauvres,  p.  109.  119. 

III.  Partie.  Faveur  qui  n'a  rien  eiî  d'odieux 
par  rapport  aux  autres  difciplcs,  auxquels  faint  Jean 
îèmble  avoir  efté  préféré.  Car  elle  ne  l'a  pas  exemp- 
té plus  que  les  autres  de  boire  le  calice  de  Jefus- 
Chrift  ScdefoufFrir.  Au  lieu  d'un  martyre  que  les 
autres  ont  fouffert  ,  il  en  a  enduré  trois;  l'un  au 
Calvaire  ,  le  fécond  dans  Rome,  &  le  troifieme  dans 
fbn  exil.  p.  119.  ii3. 

I.  Au  Calvaire,  &  ce  fut  le  martyre  de  fon  coeur. 
Que  ne  foufïrit-il  pas  en  voyant  expirer  fon  maif- 
tre?p.xi3.  114. 

z.  Dans  Rome  ,  &  ce  fut  un  martyre  de  fang. 
Quel  fupplice  d'eftre  plongé  peu  à  peu  dans  l'huile 
bouillante  !  p.  214. 115. 

3.  Dans  fon  exil ,  où  il  mourut.  C*eft  ainfi  que 
Dieu  aime  fes  élus,  &  n'efperons  pas  qu*il  nous  ai- 
me autrement.  Nous  beuvons  tous  le  calice  des  fouf- 
frances,  mais  combien  le  boivent  en  reprouvez,  au 
lieu  de  le  boire  comme  les  amis  &  les  élus  de  Dieu  î 
p.  izj.  zz^. 

Sermon  -pour  la  Fefte  de  fainte  Geneviève. 
page  230. 

DIVISION'.  Simplicité  de  Geneviève  plus  éclai- 
rée que  toute  la  fageffe  du  monde  ,  i.  Partie. 
FoibleiTe  de  Geneviève  plus  puiffante  que  toute  la 
force  du  monde,  z.  Partie.  Et  pour  parler  de  la  for- 
te ,  bafTefTe  de  Geneviève  plus  honorée  «^ue  tome  la 
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grandeur  du  monde  ,  3.  Parcie.  p.  130. 131. 

I.  Partie.  Simplicité  de  Geneviève  plus  éclaf- 
rce  que  toute  l.i  fagclTc  du  monde  :  i.  pnr  l'union 
qu'elle  voulue  avoir  avec  Dieu  ;  z.  par  les  faintes 
communications  que  Dieu  eiîr  réciproquement  avec 
elle.  p.  133. 

i.  Par  l'union  qu'elle  voulut  avoir  avecDieu- 
Dans  ce  defîein  die  le  confacra  à  luy  par  le  vœu  de 
virginité,  mais  après  avoir  confuhc  Li-defTus  deux 
grands  Evcfqucs,  ne  voulant  pas  fuivrcfcs  propres 
lumières  :  en  cela  d'aurant  plus  fage  qu'elle  le  défia 
plusd'clle-mefme  &  de  (a  lageiTe.  Pour  mieux  ob- 
ferver  fon  voeu  &  pourfe  tenir  plus  écroitemcnt  liée 
à  Dieu,  elle  fe  fepara  du  monde,  &  cmbrafla  la  re- 
traite ;  elle  s'employa  aux  exercices  les  plus  bas  de  la 
charité  &  de  l'iiumilité  ,  die  pratiqua  une  auftcrc 
pénitence.  Voilà  quelle  fut  h  O-gclTc  de  Geneviève  ; 
ce  fut  une  fac^effe  Evajigclique  ,  &  la  fagefle  de  l'E- 
vangile palTe  toute  la  fagelTe  du  monde,  p.  233. 
241. 

I.  Par  les  faintcs  communications  que  Dieu  eût 
avec  elle.  Car  c'eltaux  fimples  que  D'eu  fe  commu- 
nique,. &  de  quels  dons  ne  ccmbla-t-il  pas  Geneviè- 
ve ?  Quelles  connoilTances,  quelles  reiiies,  quel  dif- 
cerncmenc  des  efprits  !  p.  141   i4<>. 

Quatre  règles  pour  engager  Dieu  à  répandre  fur 
nous  fes  lumières,  i.  Suivre  le  confeJ  de  nos  paf- 
leurs  &  de  nos  diredeurs.  1.  Fu-r  le  monde  &  les 
vains  commerces  du  monde.  3.  S'addonncr  à  la  pra- 
tique des  bonnes  oeuvres.  4.  Se  pu;ifier  par  la  péni- 
tence, p.  i4<f .  1^0. 

II.  Partie.  Foiblefle  de  Geneviève  plus  puif- 
fni:e  que  touc  la  torce  du  monde  :  i.  pour  la  gueri- 
fon  des  corps  ;  i.  pour  la  gucrifon  des  âmes.  p. 

1.  Pour  la  guerifon  d'es  corps. Tant  de  miracles 
publiez,  conaus;  avérez  ,  le  fom  bien  voir.  Il  n^y  a 
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ue  pour  elIe-mefiTie  qu'elle  n'ufa  point  de  ce  don 

es  miracles  f  mais  fa  patience  dans  les  maux  de  la 

vie  ne  fut-elle  pas  un  miracle  encore  plus  grand 

que  tous  lc;s  autres  ?  p.  153. 155. 

i^,Pour  la  gueiifon  des  âmes.  Combien  de  con- 
verfîons  a -t- elle  opérées?  com.bien  d'afHi6lions 
a-t-cUe  foul-igées  ,  foit  pendant  fa  vie  ,  foit  depuis 
fa  mort  ?  Allez  forte  dans  fa  foibleiïe  mcfme  ,  pour 
iîcchir  les  puiiTances  du  ciel,  pour  humilier  les  plus 
lîeres  puifTances  de  la  terre ,  pour  confondre  toutes 
les  puiiTances  de  l'enfer,  p.  ifj.  159. 

Voila  pourquoy  nos  Pères  ont  mis  fous  fa  pro- 
teâiion  cette  ville  capitale  ,  &  combien  de  fois  en 
avons -nous  éprouvé  \ts  falutaircs  effets  ?  Mais 
nous  avons  bien  lieu  de  craindre  que  nos  defordres 
ne  les  arreftent.  Car  qu'eft-ce  que  Paris  ,  &  quelle 
corruption  de  moeurs  î  p.  is$.  i^3. 

III.  Partie.  BafTefTe,  pour  ainfi  dire,  de  Ge- 
neviève plus  honorée  que  toute  la  grandeur  dû- 
monde.  Honorée  ,  i.  par  \ts  Princes  &  les  Royj, 
X.  par  les  Evefques  &  les  Prélats  de  l'Eglifc,  3.  par 
îcs  Saints.  Ce  n'eft  pas  qu'elle  n'ait  eu  des  perfecu- 
tions  à  fourenir  :  mais  on  fçait  avec  quel  éclat  elle 
en  a  triomphé,  p.  kîS.  274. 

Sur-tout  depuis  qu'elle  joiiit  de  la  gloire  dans 
le  ciel,  quel  culte  luya-t-on  rendu  far  la  terre?' 
Culte  le  plus  folemnel ,  culte  le  plus  univeifel,  culte 
le  plus  ancien  &  le  plus  conftant ,  culte  le  plus  re- 
ligieux. C'eft  ainfi  que  la  mémoire  du  jufte,  felon^ 
la  parole  du  Prophète ,  eft  éternelle  ,  &  que  celle 
des  pécheurs  périra.  Afpirons,  non  pas  aux  raefmes 
honneurs  en  ce  monde,  mais  à  la  mefme  gloire 
dans  récernité  bien-heureufe.  p.  174.  17^ 

•as»» 


dfs  Sermons. 


Sermon  pour  la  Fefte  de  faim  Franc  ois 
de  Sales.  Tp^gç  280. 

DIVISION.  François  de  Sales  par  la  force  de  fa 
douceur  a  triomphé  de  l'herefïc,  i.  Partie 
François  de  Siles  par  Tondlion  de  fa  douceur  a 
reftabli  la  pieté  dans  rÉi^life  ,  x.  Partie,   p.  180. 

I.  Partie.  François  de  Snles  par  la  force  de  Ca 
douceur  a  triomphé  de  Thcrcfie.  En  cjuel  clbt  Ce 
trouvoit  lediocefc  de  Genève  ,  lors  qu'il  en  fut  fait 
Evcfi^ue  ?  l'herefie  y  cftoit  dominanre ,  &  ce  faiiit 
Paikur  y  convertit  plus  de  foivanre  dix  mille  héré- 
tiques. Mais  par  où  opera-r  il  ce  miracle  ?  ce  fut 
fur-rour  par  fa  douceur:  i.  douceur  patiente,  qui 
luy  rendit  tout  fuppoi  cable  ;  1.  douceur  entrepre- 
nante &  agifTmte  ,  qui  luy  rendit  tout  pofTible.  p. 
187.  194- 

I.  Douceur  patiente.  Il  a  eu  a  fupporter  les  ca- 
lomnies ,  les  infulres  ,  les  revohes  ,  les  attentats.- 
Mais  fa  douceur  à  fouffrir  tour  &  à  pardonner  tout, 
k  fiifoit  aimer  de  ceux  mefmcs  qui  s'eftoient  éle- 
vez contre  luy,  &  par  là  il  les  gagnoit.  p.  194.  196'^ 

i.  Douceur  cnrreprenanre  &  agifTante.  Il  a  paru 
dans  les  Cours  dcsPrn:es  comme  un  Elie.  De  tous 
les  avantage»;  qu'  Is  luy  ont  offerts  ,  il  n'en  a  ac- 
cepté aucun  ;  &  l'un- que  grâce  qu''l  en  voulut  ob- 
tenir, ce  fur  l'cxr'rpation  de  l'herefie.  Combien  de 
courfes  Apofloliqucs  &  de  voyages  luy  en  a-t-il' 
courte  ?  combien  de  veilles  &  de  tr.ivaux  ?  Mais  ce 
^ui  donnoit  à  rour  cela  une  merveilh  ule  efficace  ^ 
c*cftoic  fa  douceur.  P.u-  l.i  doclrine  on  convainc  les 
efprits  ;  mais  par  la  douceur  on  gagne  les  cœurs. 
p.  19^.  304. 

De  là  double  inflruûion.  i.  Apprenons  à  efli- 
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mer  noftrc  foy,  pour  laquelle  François  de  Sales  a 
fi  dignement  combattu  ,  &  cultivons-la  dans  nous- 
mefmes  comme  il  l'a  cultivée  dans  les  autres. 
2,.  Traitons  le  prochain  avec  douceur  :  c'eft  par  hi 
que  nous  le  corrigerons  ,  pluftoft  que  par  une  au- 
thorité  dominante  &  par  une  fcverité  outrée.  Si 
nous  fommes  feveres  ,  foyons-le  plus  pour  nous- 
mermes  que  pour  les  autres,  p.  304.  30p. 

II.  Partie.  François  de  Sales  par  l'onftion  de 
fa  douceur  a  reftabli  la  pieté  dans  l'Eglife.  Il  l'a 
reftablie  ,  i.  par  la  douceur  de  fa  dodlrine,  1.  par  la 
douceur  de  fa  conduite ,  3.  par  la  douceur  de  fcs 
exemples,  p.  389.  310. 

1.  Par  la  douceur  de  fa  do£lrine.  Ce  n'eft  pas 
qu'elle  ne  fuft  très  feverc  dans  Tes  maximes  :  mais 
l'ondlion  qu'il  ymettoit,  foit  en  prefchant,  Toit  en 
converfant,  foit  en  écrivant,  luy  donnoit  une  grâce 
particulière,  &  la  faifoit  recevoir  avec  plus  de  fruit, 
p.  310.  31Î. 

2.  Par  la  douceur  de  fa  conduite  dans  le  gouver- 
nement des  âmes  :  témoin  cet  ordre  illuftre  de  la 
Vifitation  qu'il  a  inftitué,  &  dont  le  principal  cf- 
prit  eft  un  eiprit  de  charité,  p.  315.  318. 

3.  Par  la  douceur  defes  exemples.  La  providence 
l'a  attaché  à  une  vie  ,  ce  femble  ,  aflez  commune, 
afin  qu'elle  nous  devinft  imitable.  Il  a  borné  toute 
fa  fainteté  aux  devoirs  de  Ton  miniftere,  &  c'eft  fur- 
tout  dans  les  devoirs  de  noftrc  condition  que  doit 

'confifter  noftre  pieté.  Mais  du  refte  que  cette  par- 
faite obfervation  des  devoirs  de  chaque  cftat,  coufte 
dans  la  pratique  !  Qu'il  faut  pour  cela  fe  faire  ds 
violences  &  remporter  de  vi(5loires  !  p.  318.  331. 
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Sermon  tour  la  Fefle  de  faint  François 
de  Faille,  page  352. 

DIVISION.  Efpece  de  combat  entre  Dieu  & 
François  de  P.iulc.  Saint  François  de  Paule  a 
employé  tous  les  efforts  de  ion  humilité ,  pour  fc 
faire  petit  dans  le  monde,  i.  Partie.  Et  Dieu  a  em- 
ployé tous  les  threfors  de  fa  magnificence  pour  le 
faire  c^rand  ,  i.  Partie,  p.  331.  33^. 

I.  Partie.  Saint  François  de  Paule  a  employé 
tous  les  efforts  de  Ton  humilité  pour  fe  faire  petit 
dans  le  monde.  Dés  l'âge  de  treize  ans  il  fe  retira 
dans  un  dcfcit  ,  afin  d'y  mener  une  vie  cachée,  & 
d'y  cacher  Ton  humilité  mefme.  p.  33*?.  341. 

Cependant  après  fix  années  de  retraite  ,  fa  fain- 
teié  malgré  luylefit  connoiftre.  Un  grand  nombre 
de  difciples  fe  joignirent  à  luy,  &  il  devint  fonda- 
teur d'un  nouvel  ordre  dans  l'Eglife.  Mais  de  quel 
ordre  ?  d'un  ordre  qu'il  eflablit  fur  le  feul  fonde- 
ment de  l'humilité  ;  d'un  ordre  qu'il  gouverna  par 
le  fcul  efprit  de  l'humilité  ;  d'un  orc^re  qu'il  dif- 
tingua  par  le  fcul  cara(f]:ere  de  l'humilité,  p.  34U 

Son  nom  fe  répandit  dans  les  Cours  des  Prin- 
ces. Un  de  nos  Roys  l'appella  auprès  de  luy,  &  il 
parut  à  la  Cour  de  France.  Mais  s'^il  entra  à  la 
Cour,  ce  ne  fut  que  par  la  porte  de  lliumilité  ;  s'il 
y  demeura,  ce  ne  fut  que  pour  y  exercer  l'humilité  ; 
s'il  en  fortit ,  il  en  remporta  toute  fon  humilité,  p. 
34^.3^1. 

Ce  tut  par  le  mefme  efprit  d'humilité  ,  que  non 
content  de  renoncer  .à  l'Epifcopat,  il  renonça  mef- 
mes  au  Sacerdoce.  Soyons  humbles  par  proportion 
comme  luy.  L'humilité  cft  l'abrégé  de  toute  la  per- 
feftion  chieftienne,  puifqu'il  n'y  a  point  de  defor- 
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Au  que  l'humiliré  ne  piiiffc  corriger,  nideverm- 
qu'clle  ne  nous  fafle  acquérir,  p.  3^-  3f!^- 

II.  Partie.  Dieu  a  employé  tous  les  threfors 
de  fa  magnificence  ,  pour  glorifier  fainr  François 
<3e  Paulc  &  pour  le  faire  grand.  Il  Ta  glorifié  en 
deux  manières  :  i.  par  foy-mî^fme,  ^.  par  leminif- 
lere  des  créatures,  p  3^5.  358. 

I.  Dieu  l'a  glorifié  par  foy-mefme,  en  îuy  com- 
muniquant deux  des  caracTl-eres  les  plus  efTentiels 
de  fa  divinité,  fçavoir  la  fcience  &  la  puiflance.  La 
fcicnce  pour  prévoir  les  chofes  futures  ,  &  pour  dé- 
couvrir les  fecrets  à°s  cœurs.  La  puiiïance ,  pour 
opérer  les  plus  grands  miracles.  En  combien  d^'oc- 
cafions  François  de  Paule  a-t-il  fait  éclater  ce  doii 
àts  miracles  &  ce  don  de  prophétie?  p.  3^8.  3(^1. 

a.  Dieu  l'a  glorifié  par  le  miniftere  des  créatu- 
res. Tous  les  éléments  Iuy  ont  obeï  ;  toutes  les 
Puiflances  de  la  terre  l'ont  honoré  ;  fur-tout  ,  Six- 
te I  V.  Pape ,  Loiiis  X  I.  Roy  de  France  ,  Charles 
yïll.  fuccelTeur  de  Loiiis.  p.  3^1.  368. 

Mais  fi  Dieu  Ta  tellement  glorifié  pendant  Ca. 
Tic  ,  combien  plus  encore  l*a-t-il  glorifié  après  fa 
mort  ?  {on  fepulchre  ,  félon  Texpreflion  du  prophè- 
te, a  efté  un  des  plus  glorieux.  Et  de  quelle  gloire 
jouit  fon  ame  bienhcureufè  dans  le  ciel  ?  Telle  eft 
la  véritable  grandeur  où  nous  devons  afpirer. 
Nous  ne  devons  pas  fouhaiter  de  briller  dans  Je 
monde,  comme  faint  François  de  Paule  :  mais  nous 
devons  travailler  .1  devenir  grands  comme  Iuy  au» 
prés  de  Dieu  &  dans  Tétcrnité.  p.  358.  375» 
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Sermon  pour  la  Fçfle  de  falnt  Jean 
Baptifte.  page  37^. 

DIVISION.  Temoif^nag^  de  Jean  Baptifte  m 
faveur  de  Jefus-Chrirt,  i.  Partie.  Témoigna- 
ge de  Jc(as-Chrirt  en  faveur  de  Jean  Baptifte  ,  z. 
Partie,  p.  37<^-  3^i- 

.  I.  Partie.  Témoignage  de  Jean  Baptifte  en 
faveur  de  Jcfus  Clnift.  Ce  divin  precuiTcur  a  eu 
toutes  les  cjualitez  d'un  parfait  témoin  :  i.  témoin 
fidclle  &  dcfintereflc  ,  z.  tcjr.oin  inftruit  &  pleine- 
ment éclairé  ,  3.  témoin  fciîr  &  irréprochable,  4. 
témoin  zélé  &  ardent,  5.  témoin  confiant  &  ferme. 
p.  381.  381. 

I.  Témoin  fidelle  &  definterrefte.  On  voulut  le 
leconnoiftre  pour  IcMeftle,  mais  il  protefta  haute- 
ment qu'il  ne  l'eftoit  point,  p.  382.  387. 

1.  Témoin  éclairé  &  pleinement  mftruit.  Tout 
ce  que  nous  fçavons  de  Jcfus  -  Chrift  &  tout  ce 
que  nous  en  devons  fçnvoir,  c'cft  Jean  Baptifte  qui 
nous  l'a  cnlci2;né  le  premier  ,  par  les  différents  té- 
moignages qu'il  a  rendus  à  ce  Dieu  Sauveur,  p.  3S7. 
390. 

3.  Témoin  fciir  &:  irréprochable.  C'cftoit  un 
ihint,  &  réputé  faint  par  les  juifs  mefmes.  p.  39^. 

393- 

4.  Témoin  zclc  &  ardent.  Avec  quel  zélé  par- 
ioit-il  aux  juifs,  leur  reprochant  leur  increduliiié 
&  les  appellant  race  de  vipères  ?  il  eji  venu  avec 
rej^rit  d'Ele.  p.  ^^93.  39^. 

S  Témoin  conftant  &  ferme.  Depuis  fa  concep- 
tion jufqu'à  fa  mort  ,  il  n'a  point  celTé  de  remplir 
fon  minil^ere.  iMourir  comme  ilcft  mort  ,  pour  la 
juftice  ,  c'eftoit  mourir  en  témoin  de  Jefus-Chnih 
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Rendons  nous  -  raefmes  tcmoignage  à  Jefus - 
Chrift  par  Pobfervation  de  fa  loy  ;  &  foyons  à^i 
témoins  fidelles  ,  lélez  ,  irréprochables  ,  &  conf- 
iants, p.  397.  404. 

II.  Partie.  Témoignage  de  Jefus-Chrift  en 
faveur  de  Jean  Baptifte.  Le  Sauveur  du  monde , 
pour  honorer  Ton  precurfeur,  a  rendu  témoignage, 
I.  à  la  grandeur  de  fa  perfonne  ,  1.  à: la  dignité  de 
fon  miniftere ,  3.  à  l'excellence  de  fa  prédication, 
4.  à  l'efficace  de  fon  bapicfme,  j.  à  lafainteté  defà 
vie  &  àTaufterité  de  fa  pénitence,  p.  404.  40^. 

I.  A  la  grandeur  de  fa  perfonne.  y^  rowi  dis  en 
vérité  :  farmi  les  enfants  des  hommes ,  //  n'y  en  ^ 
foint  déplus  grand  que  Jean  Baptijie.  p.  40^.  410. 

1.  A  la  dignité  de  fon  miniftere.  J^e^'o«5  déclare 
que  fean  efi  encore  plus  que  prophète.  Car  c'eft  de 
luy  qu'il  efi  écrit  :  voicy  mon  Ayige  que  j' envoyé  de- 
vant vous,  pour  vous  préparer  lavoye.p.  410.  411. 

3.  A  l'excellence  de  fa  prédication.  Toute  l'ex- 
cellence de  la  prédication  confifte  à  éclairer  &  à 
toucher:  or  félon  le  témoignage  de  Jcfus-Chrift, 
fean  Baptijie  efi  oit  unfiatnbeau  luifant  ^  ardent. 
p.  411.  414. 

4.  A  l'efficace  de  fon  baptefme.  Le  Fils  de  Dieu 
voulut  luy-mcfme  le  recevoir,  p.  414.  41  d. 

ç.  A  la  fainteté  de  fa  vie  &  àl'aufterité  de  fa 
pénitence.  Qu'efies-vous  allé  voir  dans  le  defert  <* 
tin  rofeau  que  le  vent  agne  ?  un  homme  vefiu  molle- 
ment ?  Ainfî  parloit  le  Sauveur  du  monde  ,  pour 
faire  connoiftre  la  conftancc  dejcan,  &  fa  vie  auf- 
terc  &  mortifiée,  p  41^.  418. 

Tafchons  par  la  fiinieté  de  nos  moeurs  à  méri- 
ter que  Jefus-Chrift  nous  reconnoifle  un  jour  de- 
vant fon  Perc  :  &  craignons  au  contraire  qu'il  ne 
rende  témoignage  contre  nous  ,  par  l'oppofitioii 
qut  fe  rencontrera  entre  noftre  conduite  &  celle  de 
(aiut  Jean.  p.  418.  413. 
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Sermon  four  la  Fefte  de  faim  Pierre. 
page  424. 

DIVISION.  Foy  de  faint  Pierre  oppofée  à  nortre 
infidélité,  i .  Partie.  Amour  de  faint  Pierre  op- 
pofé  à  noftrc  infcnfîbilité,  1.  Partie,  p.  414.  417- 

I.  Partie.  Foyde  faint  Pierre  oppoféc  à  noftrc 
jnfi'.klité.  Nous  devons  apprendre  de  luy  deux 
chofcs  :  I.  a  confefTer  comme  luy  la  foy  que  nous 
avons  dans  le  cœur  ;  1.  à  reparer  comme  luy  par 
une  fervente  pénitence  noftre  lafcheté  ,  fi  quelque- 
fois nous  fommes  aflez  malheureux  pour  manquer 
idcfcrreur  &  de  courage  dans  la  confcfTion  de  noftre 
foy.  p.  41S.  430. 

r.  A  confcflcr  la  foy  que  nous  avons  dans  le 
coeur.  La  foyde  faint  Pierre  fut  une  foy  pratique, 
qui  fe  produifît  par  les  œuvres  ;  &  la  noftre  n'eft 
qu'une  foy  oyfive  &  fans  aftion.  La  foy  de  faint 
Pierre  fut  une  foy  genercufc,  en  vertu  de  laquelle  il 
abandonna  tout  ce  qu'il  pofledoit  &  tout  ce  qu'il 
cftoit  capable  de  poflcder  ;  Se  la  nollrc  ne  nous  fait 
renoncer  à  rien.  La  foy  de  faint  Pierre  fut  une  foy 
pleine  de  confiance,  qui  le  fit  marcher  (ur  les  eaux  ; 
&  la  noltrc  s'étonne  du  moindre  danger.  Latoy  de 
faint  Pierre  fut  une  fov  à  l'épreuve  de  tout  Icanda- 
Ic  ;  &  le  plus  Icgerfcandale  déconcerte  la  noftre.  Ce 
n'eft  p.is  que  la  foy  de  cet  Apoftrc  fufi:  d'abord  par- 
faite ,  &  nous  en  avons  toutes  les  imperfections  fans 
en  avoir  les  perfcdlions  Mais  après  tout,  malgré  les 
impcrfe(ftions  à  quoy  il  eftoit  encore  fui'^f)  '1  confefTa 
hautement  Jefus-Chril"l&:  le  reconnut  comme  Dieu. 
Sans  une  confc/lion  haute  Se  publique  de  noftre  foy, 
félon  que  les  occafions  le  demandent,  il  n'y  a  point 
/de  filut  àefpcrcr  pour  nous.  p.  430.  440. 

2..  A  rcparct  par  une  fervente  pénitence  noArc  lair 
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séîietéjfi  quelquefois  nous  fomines  allez  malheureux 
pour  manquer  de  courage  dans  la  confc/Tîon  de 
noftre  foy.  Saint  Pierre  renonça  Jefus-Chrift  ,  & 
en  combien  de  rencontres  le  renonçons- nous  ?  Chu- 
te de  fainr  Pierre  qui  doit  nous  faire  trembler  ,  & 
qui  procéda  de  trois  caufes,  fçâv^oir  de  fa  prefomp- 
tion  ,  de  Ton  orgueil ,  &  de  ibn  imprudence.  Mais 
par  quelle  pénitence  fe  releva- t-il  d'une  telle  chute  J 
pénitence  la  plus  prompte  ,  la  plus  fincere  ,  la  plus 
confiante.  Si  nous  tombons  comme  luy,  faifons  pé- 
nitence comme  luy.  p.  440.  444. 

II.  Partie.  Amour  de  faint  Pierre  oppofé  à 
noftre  infenfibilité.  Ce  fut  par  fon  amour  pour  Jc- 
fus-Chrift  ,  que  cet  Apoftre  mérita  l'entier  accora- 
pliflement  de  la  promefle  que  le  Fils  de  Dieu  luy 
avoit  faite  ,  de  luy  confier  le  foin  &  la  conduite  de 
l'Eglife.  AufTi  IcSiuveur  du  monde  ,  avant  que  de 
l'eftablir  pafteur  de  fon  troupeau,  luy  demanda-t-il 
par  trois  fois  :  m'ainie\-'voHS  ?  ^Tn'atme\^-vom 
flus  cjue  les  autres  ?  Amour  de  faint  Pierre  ,  i.  a- 
mour  humble  ,  z.  amour  généreux,  p.  445.  448. 

I.  Amour  humble.  Pierre  ne  repondit  pas  à  Jc- 
Ç\is-C\in^,Je  vous  aime  plus  que  les  autres^  mais 
iimplement ,  je  "vous  aime  ,  ne  voulant  pas  fe  pré- 
férer à  eu  y.  Il  ne  repondit  pas  mefmes  abfolument, 
je  vous  aime,  mais,  l'ous  ff avez  que  je  vous  aime, 
comme  fe  défi<int  de  luy-mefme  &  de  fon  propre 
fentiment.  Enfin  ,  il  s'attrifta  voyant  que  Jefus- 
Chrift  luy  demandoit  plufïeurs  fois  ,  m'aime^j' 
^ous  ?  car  il  commença  à  craindre  en  effet  de  n'ai- 
mer pas  autant  cet  aimable  maiflre  qu'il  le  croyoit- 
p.  448.  4^. 

1.  Amour  généreux,  c'eîl  à  dire  amour  fervent, 
patient  ,  héroïque.  Fervent  ,  avec  quelle  ardeur 
prefcha-r-il  Jefus-Chr'ft  ?  patient,  que  n'eut -il 
point  à  fouffrir  pour  le  nom  de  Jefus-Chrift  ?  hé- 
roïque ,  quel  martyre  cndura-t-il  pour  la  caufe  de 
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Chrift  ?  Eft-cc  ainfi  cjuc  nous  aimons  Dieu  &  Jc- 
fus-Chrift?  Avons-nous  cet  amour  fa  vent?  nous 
ne  faifons  rien  pouu  Jcfus-Chrift  ,  ou  le,  peu  que 
nous  faifons  ,  nous  ne  le  faifons  encore  qu'avec 
froideur.  Avons-nous  cet  amour  patient  ?  la  moin- 
dre peine  nous  abbat.  Avons-nous  cet  amour  hé- 
roïque ?  puifque  les  plus  légères  d.fîicultez  nous 
étonnent  ,  peut- on  penfcr  que  nous  foyons  dans  la 
difpofition  de  facrifier  noflre  vie  ?  Ranimons  dans 
nos  coeurs  ce  faint  amour  ;  &:  fî  nous  ne  l'avons 
pas,  demandons -le  à  Dieu.  p.  451.  457- 


Antre  Sermon  ponr  la  Fefte  de  faint 
Pierre j  fur  Cobèijfance  a  CEglife»  pag.  458. 

DIVISION.  Nous  devons  à  l'Eglife  une  dou- 
ble obeïfTance  :  robnfTancc  de  l'cTprir  ,  pour 
croire  les  vcritcz  qu'elle  nous  propofe  ,  i.  Parcic  : 
robeïfTance  du  cœur  ,  pour  fuivrc  les  loix  qu'elle 
nous  impofe  ,  x.  Partie,  p.  458.  ^6\. 

I.  Partib.  Obcïflancc  de  l'efprit  pour  croire 
les  veriiez  qucTEglifc  nous  propofe.  Elle  cft  la  dc- 
poricairc  ,  l'organe  &  l'interprète  de  la  vcrité.  C'eft 
à  elle  à  nous  mettre  en  main  le  facré  dépoft  de  l.i  pa- 
role de  Dieu  ,  &  à  nous  l'expliquer.  Elle  a  pour 
cela  un  pouvoir  qu'elle  a  reçeiî  du  Fils  de  Dieu.  Or 
dis  ne  peut  ufer  de  ce  pouvoir  qu'autant  que  nous 
fommes  obligez  de  nous  foumettre  à  fcs  décidons 
&  de  la  croire.  Ce  oui  faifoit  dire  à  faint  Auguftin 
qu'il  ne  croiroit  pas  a  l'Evangile  ,  fi  l'authorité  de 
l'Eglife  ne  l'y  cn2;agcoit.  Et  en  effet,  fans  cette  au- 
thoritédel'Eglilc  il  n'y  auroit  plus  de  rcgjc  fî.vc  & 
certaine  pour  connoiftre  le  vray  fens  de  l'Evangile. 
p.  4^1.  457. 

Maxime   de  fiint  Auguflin  f:ns  laquelle  on  ne 
peut  conferver  dans  l'Eglife  de  Dieu  /  ni  la  paixy 
Pane^.  Tome  I.  .  B  b 
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m  Tordre  ,  ni  Tunité  de  la  doftrine,  ni  Thumilité 
de  Tefprit.  Maxime  fi  neceffaire  ,  que  l'Eglife  pro- 
leftantcelle-mcrme  en  a  reconnu  la  necc/îité.  Ma- 
xime qui  piéruppofe  T infaillibilité  dePEglifc  ,  & 
d'où  fuit  toujours  l'obligation  indifpenfable  de  luy 
©bcïr.  p.  4^7.  474- 

Quatre  chofes  fur  cette  obciffance  de  rentende- 
ment.  i.  C'eft,  à  proprement  parler,  cette  obeiïTan- 
ce  qui  nous  unit  a  PEglife  ,  &  qui  nous  fait  mem- 
bres de  fon  corps-  Exemple  deTertullien.  1.  Sans 
cette  obeïflance ,  il  ne  fert  à  rien  d'eftre  extérieure- 
ment dans  le  corps  de  l'Eglife  ;  car  l'extérieur  de 
Ja  profe/îion  &  du  culte  n'eft  point  ce  qui  nous  lie 
à  1  Eglifè.  Exemple  àts  Donatiftcs.  3.  Cette  obeïf- 
fancc  a  efté  de  tout  temps  l'épreuve  à  quoy  l'on  a 
diftingué  les  vrays  fidelles.  Exemple  des  faints 
Pères  ,  &  en  particulier  de  faint  Jeiofrae.  4.  Cette 
obiïfTance  doit  eilre  une  cbeïlTance  pratique,  &  non 
de  paroles  feulement.  Voilà  fur  quoy  nous  ferons 
jugez  de  Dieu.  En  vain  aurons-nous  pratiqué  de 
bonnes  œuvres,  &  marché  dans  la  voyc  étroite: 
fans  la  foumilîion  à  l'Eglife  nos  oeuvres  font  inuti- 
les ;  &  l'on  peut  dire  mefraes  que  pour  certains  cf- 
prits ,  la  voye  étroite  eft  en  partie  de  renoncer  à  leurs 
fentimcnrs  pour  prendre  ceux  de  l'Eglife,  Il  eft  vray 
que  l'Eglife  eft  gouvernée  par  des  hommes  ;  mais 
elle  n'en  eft  pas  moins  infaillible,  puifque  ces  hom- 
mes font  conduits  par  l'efprit  de  Dieu.  p.  474. 

II.  Partie.  Obeïffancc  du  cœur  pour  fuivre 
les  loix  que  TEgl'fe  nous  impofe.  i.  L'Eglife  eft 
noftre  merc  ;  donc  elle  a  droit  de  nous  commander. 
z.  Ce  qu'elle  nous  commande,  eft  d'une  obligation 
étroite  &  rigoureufe.  3.  Nous  ne  pouvons  violer 
fes  commandements  ,  fans  violer  un  des  comman- 
dements les  plus  authentiques  de  la  loydeDieu. 
4.  La  tcmcritc  avec  laquelle  nous  tranfgiefTons  les 
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préceptes  de  l'Eglifc  ,  ne  procède  fou  vent  que  d'ù« 
Fonds  de  libertinage,  p.  489.  451. 

I.  L'Eglife  eft  noftre  mcre  ;  donc  elle  a  droit  de 
nous  commander.  La  vérité  de  cette  confcqucncc 
fe  découvre  d'elle- mefme.  Il  n'y  a  eu  que  les  héré- 
tiques, qui  n'ayent  pas  reconnu  fur  cela  le  pouvoir 
de  l'Egliie  par  une  prévention  d'cfprit  ;  &  il  n'y  a 
que  les  mauvais  catholiques  ,  qui  le  rcconnoiflant, 
refufent  de  s'y  foumettrc  ,  par  une  dépravation  .de 
coeur,  p.  491.  494. 

1.  Ce  que  l'Eglife  nous  commande  ,  c/1  d'une 
obligation  étroite  &  rigourcufe.  Il  faut  bien  que 
cela  (bit ,  puifque  les  ordres  d'un  père  obligent  un 
fils  fous  peine  de  péché  ;  puifque  Jefus-Chrift  veut 
qu'on  tienne  pour  paven  &  pour  public.iin  cduy 
qui  n'obcïc  pas  à  rÈglife  ;  puifque  le  nivfmcS^iu- 
vcur  a  donné  pouvoir  à  fon  Eglife  de  nous  excom- 
munier ,  lors  que  nous  luy  (bmmcs  rebelles.  Ainli 
en  particulier  faint  Auguftin  a-t-il  parlé  du  jeufnc 
ordonné  par  l'Eglife  ,  comme  d'un  jeufne  de  pré- 
cepte D'autant  plus  criminels  quand  nous  def- 
obciiTons  à  cette  mère  ,  qu'elle  ne  nous  commande 
rien  que  de  raifonnable.  p.  494  498. 

3.  Nous  ne  pouvons  violer  les  commandements 
de  l'Eglife  ,  fans  violer  un  des  commandements 
les  plus  authentiques  de  la  loy  deDieu  :  car  Dieu 
ians  fa  loy  nous  commande  d'obeïr  à  l'Eglife.  p. 
4^8.  yoi. 

4.  La  témérité  avec  laquelle  nous  tranlgiefTons 
les  préceptes  de  l'Eglife  ,  ne  procède  fouvent  que 
d'un  fonds  de  libertinage.  Cecy  ne  regarde  point 
ceux  qui  ont  eii  le  malheur  de  naiftre  dans  l'hc- 
xefîc,mais  les  catholiques.  Quel  autre  efprit  qu'ua 
cfprit  de  libertinage,  peut  les  porter  à  violer  des 
préceptes,  dont  la  pratique  demande  fi  peu  d'efforts, 
&  que  l'Eglife  a  pris  tant  foin  de  proportionner  à 
Eoilic  fbibk'flc  ?  Honorons  noflrc  religion  ,  en  Ko»- 

ibij 


Table  &  Abrégé 
aoran:  TEglifc  :  édifions  nos  fieies  nouvcilcmcHC 
convertis ,  &  foutenons  par  nos  bons  exemples  ce 
^ue  la  grâce  a  fait  en  eux.  p.  501.  ^06. 


Sermon  -pour  la  Fefte  de  faim  Paul, 
page  507. 

DIVISION.  Saint  Paul  aeftéle  fidelle fèrviteur 
de  Jefus  Chrift,  pourquoy  ?  parce  qu'il  a 
pleinement  accompli  le  miniftere  de  l'Apoftoldt  , 
I.  Partie  ;  parce  qu'il  a  parfaitement  honoré  le  mi- 
niftere de  l'Apoftolat,  1.  Partie;  parce  qu'il  s'cft 
continuellement  immolé  pour  le  miniftere  de  l'A- 
poftolat,  3.  Partie,  p.  ^07-  yu. 

I.  Partie.  Saint  Paul  a  pleinement  accompli 
le  miniftere  de  l'Apoftolat.  Il  avoit  efté  cLoifi  de 
Dieu  ,  I.  pour  confondre  lejudaiTme,  z.pour  con- 
vertir la  gentilité  ,  3.  pour  former  le  chriftianifmc 
dés  fa  naiftance.  Or  c'eft  de  quoy  il  s'cft  pleine- 
iftent  acquitté,  p.  jii.  fii. 

I.  Il  a  confondu  le  judaïfme ,  par  où  ?  parfon 
exemple.  Car  lors  qu'il  prefchoit  Jefus-Chrift  aux 
juifs  ,  fa  prédication  devoit  avoir  d'autant  plus  de 
force,  qu'il  avoit  efté  luy-mefme  un  des  plus  ar- 
dents perfecureurs  de  l'Eglife  chreftienne  ,  &  c'ef- 
toit  aufti  la  preuve  dont  il  fc  fervoit  fouvent.  p.  5 12.. 

X.  Il  a  converti  la  s;entilité.  D'où  vient  qu'il  a 
efté  appelle  par  excellence  FApoftre  des  gentils. 
Depuis  l'A  fie  jufqu'aux  extremitez  de  l'Europe, 
il  a  eftabli  l'empire  de  lafoy.  p.  ^6.  yio. 

3.  Il  a  formé  le  chriftianifme,  foit  par  les  grands 
myfteres  qu'il  nous  a  révélez  ,  foit  par  les  faintcs 
règles  de  conduite  qu'il  nous  a  tracées  dans  fes 
divines  épiftres.  C'eft  là  ,  tout  mort  qu'il  eft,  qu'il 
nous  picl'che  encore.  Profiions  de  jfcs  cnfeignc  - 
nirms.  p.  510.  515. 
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II.  Partie.  Saint  Paul  a  parfaitement  hono- 
ré le  miniftere  de  rApoftolat  r  comment  cela?  par 
fon  dcfinteicflement  ,  cjui  a  fur- tout  confifté  en 
ttois  chofes.  p.  Si^  îi<^' 

I.  Il  exerça  gratuitement  le  miniftere  dont  Dieu 
l'a  voit  chargé  ,  ne  demandant  rien  &  n'acceptant 
rien.  Or  qu'y  a-t-il  qui  falle  plus  d'honneur  à  l'E- 
vangile, que  ce  détachement  ?  p.  Çi6.  530. 

1.  Il  ncfeprefcha  point  luy-mefme  ,  mais  uni- 
quement Jcfus  Chrift  ;  c'cft  à  dire  qu'il  n'eut  point 
en  vcnë  fa  propre  gloire ,  mais  qu'il  ne  chercha 
que  la  gloire  de  Dieu  &  le  falut  des  amcs  :  ne  fc 
prévalant  point  de  Tes  talents  naturels  ,  fuyant  les 
applaudiflemcnts  des  hommes,  nefouffiant  jamais 
que  fous  ombre  d'cftimc  &  de  confiance  on  s'atta» 
chaft  à  luy  perfonncllement.  p.  530.  Ç34. 

3.  Il  eftoit  auiïi  zclc  pour  fon  minill:erc  exercé 
par  d'autres, que  par  luy-mefme:  ne  fe  rcjouiflanr 
pas  moins  des  fuccez  des  autres  que  des  ficns  pro- 
pres ,  &  toujours  content  pourveû  que  Jcfus-Chrifl 
fuft  annoncé  &  connu.  Ccft  ainfi  que  les  minif- 
trcs  Evangeliques  fe  rendent  irréprochables ,  & 
c'eft  par  là  mefme  qu'ils  honorent ,  comme  faint 
Paul ,  leur  miniftere.  p.  ^3^.  540. 

III.  Partie.  Saint  Paul  s'cft  continuellement 
immolé  pour  le  miniftere  de  l'ApoftoIat.  Double 
iacrifice  qu'il  commença  dés  l'inftant  de  fa  voca- 
tion a  l'ApoftoIat  ,  &  qui  a  duré  ,  fans  parler  de 
fon  martyre ,  autant  que  fa  vie  :  l'un  de  patience  , 
l'autre  de  pénitence,  p.  Ç40.  ^41- 

I.  Sacrifice  de  patience,  par  où  il  fe  dévoua  aux 
perfecutions  des  hommes  pour  le  nom  de  fon  Dieu, 
Par  quelles  épreuves  n'at-il  pas  pafte  ?  il  nous 
l'apprend  luy-mefme  dans  le  récit  qu'il  fait  de  (zs 
foutfrances.  Du  refte  quelle  différence  entre  cet 
AocÙre  &  nous  i  II  s'cft  facrific  dans  fon  minif- 
tere, &  nous  nous  épargnons  dans  le  noftrc.  f. 
541,  S4S. 
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1.  Sacrifice  de  pénitence.  Ce  n'eftoit  point  afTex 
pour  faint  Paul  d*eflre  perfecuté,  s'il  ne  Te  pcrfe- 
cuioic  luy-merme,  chaftianc  tous  les  jours  fon  corps 
&  le  réduifant  en  fcrvitude.  Il  fc  traitoit  de  la  forte, 
premièrement  pour  fon  propre  falut  ;  fecondemenr ^ 
ainfi  qu'il  le  témoigne,  pour  toute  TEglife.  Deux 
grandes  leçons  pour  nous.  C'efioic  un  fiint  ,  & 
nous  fommes  pécheurs  :  nous  devons  donc  encore 
bien  plus  faire  pénitence  que  luy.  C^efioit  pour 
l'Eglife  qu'il  fe  mortifioic  :  il  faut  donc  à  fon 
exemple  facrifier  dans  noftre  profeflion,  nos  forces, 
noftre  famé,  noikc  vie  pour  ceux  que  Dieu  commet 
a  nos  foins ,   &  dont  il  nous  demandera  compte» 


FIN. 
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